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EXTRAIT DU REGLEMENT. 

Aet. 44. — Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et 
choisit les personnes les plus capables d'en préparer et d'en 
suivre la publication. 

11 nomme, pour chaque ouvrage à publier, un Commissaire 
responsable, chargé d'en surveiller l'exécution. 

Le nom de l'éditeur sera placé a la tète de chaque volume. 

Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la Société 
sans l'autorisation du Conseil, et s'il n'est accompagné d'une 
déclaration du Commissaire responsable, portant que le travail 
lui a paru mériter d'être publié. 



I^ Commissaire responsable soussigné déclare que VéditUm 
des MéMOiBES DU MAiécHAL DR Bassompieiie , préparée par 
M. LE MAEQurs DB CflAFiiiRAC, lui o paru digne d'élre publiée 
par la Sociéré de l'Histoier de Fearce. 

Fait à Paris, le i" mai 4875. 

Signé Ludovic LALANNË. 



Certifié, 
Le Secrétaire de la Société de rilistoire de France, 

J. DESNOY'ERS. 
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1622. 
Janvier. 

Le premier jour de Fan 1 622 le roy fit ses pasques, 
et après iuy, voulut que tous les chevaliers de son 
ordre, là presens, communiassent a sa messe. 

Il en partit le lendemain, marchant a petites jour- 
nées jusques a Aigres (1) ou M' le Prince le vint trou- 
ver, lequel comme extrêmement habile et accort, fil 
également bon visage a tout le monde sans incliner 
d'aucun costé jusques a ce qu'il eut reconnu le cours 
du marché. Son dessein estoit de porter le roy a la 
continuation de la guerre huguenotte, pour trois ray- 
sons, a mon avis : la première, pour Tardente afiec- 
tion qu'il a à sa religion, et haine contre le party 
huguenot ; l'autre, pour penser mieux gouverner le 
roy en temps de guerre qu'en temps de paix, car il 
seroit infailliblement lieutenant gênerai de son armée ; 



(I) Suivant le Journal d^HéroMard, ce fut seulement le 3 janvier 
que le roi partit de Libourne : il alla coucher le même jour à 
Guitres; le 4 il se rendit à Montguyon, le 5 à Barbezieux, le 6 à 
Château neuf-8ur-Charen te, et le 8 à Aiirre : ce fut à Chàteauneuf 
que le prince de Cundé vint le trouver. 

m 1 
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et la dernière, pour l'eslongnèr de la reine sa mère, 
de monsieur le chancelier et des vieux ministres, quy 
estoit son antipathie. 

Il y avoit a la suitte du roy l'abbé Rouccelay quy 
estoit en parfaitte intelligence avec le feu connestable, 
et quy l'avoit assisté jusques a sa mort. Cet abbé, 
riche de patrimoine et de bénéfices, de bonne maison, 
addroit, sçavant et bien fait, avoit aspiré au bonnet 
de cardinal, pour a quoy parvenir il s'estoit fait de- 
rico de caméra (1) a Rome, quy est un office de cin- 
quante mille escus que l'on perd en devenant cardinal : 
il estoit de plus prefect de Yannona (2), intime du 
cardinal Borguese (3), et quy croyoit sans difficulté 
parvenir a cet honneur, lequel pour accélérer il avoit 
voulu recompenser la trésorerie du pape, quy luy 
donnoit l'accès infaillible au cardinalat ; mais il y avoit 
esté traversé par madame la grand duchesse (4) quy 
avoit hay son père, et eslongné de la personne et des 
affaires du feu grand duc son mary. Luy, quy pensoit 
par J'intercession de la reine mère pouvoir adoucir 
l'esprit de madame la grand duchesse, vint en France 
avec un noble équipage, apportant forces presens 
qu'il distribua à la court, et s'insinua aux bonnes 
grâces du mareschal d'Ancres; mais sa mort, et 

(1) Clerc de la chambre apostolique. 

(2) Des vivres, des approvisionnements. 

(3) Scipion Caffarelli, ûls de Marc-Antoine CafTarelil et d'Hor- 
tense Borgbese, prit le nom de Borghese à cause de son oncle 
Paul V. qui le créa cardinal le 18 juillet 1605. U mourut le 2 oc- 
tobre 1633. à ^à^e de 57 ans. 

(4) U s'agit de Christine do Lorraine, femme du grand-duc de 
Toscane Ferdinand I*', qui régna de 1587 à 1609. Marie de Médicis 
était nièce de ce prince. 
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Teslongnement de la reine mère, luy reculèrent ses 
desseins, et luy Brent donner un commandement par 
le roy de se retirer de la court, ou peu après il revint 
par ma sollicitation, et la caution que je voulus estre 
pour luy de sa fidellité (1). Mais comme il estoit pas- 
sionné au service de la reine mère, il se mit a prati- 
quer les uns et les autres pour elle, et en fin (it luy 
mesme donner avis a M' de Luines qu'il le falloit de 
nouveau eslongner de la court, dont on luy fit com- 
mandement. Il se retira en une de ses abbaïes, nonmiée 
Signi les Bois (2), proche de Sdan, ou il commença à 
pratiquer M' de Boullon, et en suitte M' d'Espernon 
quy s estoit retiré a Mets mal satisfait de la court : il 
reunit par ses entremises ces deux seigneurs ennemis, 
et les porta sy bien pour la reine, qu'il fit venir 
M' d'Espernon a Loches recevoir la reine mère, et 
l'emmener a Angoulesme. Il porta aussy M' de Saint 
Luc a se joindre a elle, et gouverna sa court, et son es- 
prit quelque temps, jusques a ce que monsieur l'evesque 
de Lusson Testant venu retrouver a Angoulesme, il 
sappa petit a petit son autorité ; a quoy l'insolence et 
peu de conduitte de l'abbé Rouccelay luy donna jour, 
lequel se retira d'auprès de la reine a la première 
paix quy fut faite a Angoulesme (3), ayant auparavant 
remply cette court de factions quy firent battre le 



(1) Voir l. n. p. 139-140. 

(2) 8igny-PAbbaye, cbef-liea de canton de l'arrondissement de 
Mézières, était le siège d'une abbaye de cisterciens , de laquelle 
Louis de Rucellaî était déjà titulaire en 1602 après Annibal Ori- 
cellari de HuceUaï, son onde, mort évi^que de Garcassoune en 
1601. 

(3) Le 30 avrU 1619. 
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marquis de Temhies et Ridielieo quj j mourut, et 
eslofigner le marquis de Mosoy (ï) quy se vint jetter 
entre les bras de M' de Luines avec Rouccelay, lequd 
les receut tous deux; et en peu de temps Rouccelay 
s^insinua tellement en sa bonne grâce qu'il avoit ren- 
tière faveur. Sur cela M' le Prince sortit de prison, 
auquel il s'attacha, tant pour avoir quelqu'un quy le 
protégeât contre la reine mère quy luy vouloit mal de 
mort, que pour le reunir estroîttement avec M' de 
Luines, ce qu'il fit, de sorte que M' de Luines luy fit 
donner la généralité de l'armée du roy au Pont de Sey. 
Depuis, M'' de Luines estant mort, et Rouccelay privé 
de ce support, il se jetta entièrement au service de 
M' le Prince, et le servit utilement en plusieurs 
occasions. 

Il avoit pour amis les ministres et tous nous autres. 
Il sçavoil les desseins du feu connestable, et estoit 
addroit et rusé. M' le Prince voulut sçavoir de luy 
Testât de la court, quy luy dit qu'elle estoit divisée 
entre les trois ministres quy vouloint posséder l'es- 
prit du roy a l'exclusion de tous autres, et les trois 
marcschaux de France (2) et quelques uns de nous 

M) I/)uif (lo la Marck, marquis do Mauny, second fils de Charles- 
liolxirt do la Marck, comte do Maulevrier et do Draine, et d'Ân- 
Uiitiftiln dn la Tour, sa socondo fommo, laquelle était veuve de 
«Inan d'AvtiUHciur, vl lllli^ dn (îillos do la Tour, seigneur de Limeuil, 
ctt du Marxunrilf) do lu (iropto, damn do Lanquais. 

Mi^coitliMit do n'avoir pas obtenu lo gouvernement d'Angers, le 
nianiuU do Mauny quitta la roino mère quinze jours avant 
Huf-olUi, il fui conilili^ <lo fttvourn par lo duc de Luynes. Le mar- 
qulH di' Thi^inino» nm»ira au luAmo gouvornoment, et tua M. de 
lilrlinltiMi i|ui Tavait («nipnrtA sur lui. On pout liro dans l'Histoire 
th itt Mèr0 0l i/m /(/• 11* di^litil df*« intriguon do nuœllaï. 

(V) l4«ii tnilii niinlstii^N i^Uiont : lo cardinal de Heti, Bcboni- 
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quy n'y consentions pas ; que le roy me parloit sou- 
vent et avoit quelque créance en moy quy pourrois 
m'avancer plus avant sy j*y voulois prendre soin, mais 
que mon intention n*alloit point a la faveur présente a 
quoy il m*avoit voulu porter, mais qu il m*y avoit 
trouvé fort eslongné, sy bien (1) à avoir auprès du 
roy la part en ses bonnes grâces que mes services m'y 
feroint mériter : il luy dit aussy que nous n'estions pas 
toujours de mesme sentiment avesques ces ministres, 
et que cinq jours auparavant j*avois asprement parlé 
au roy contre eux en un conseil. Il (2) luy demanda 
sy j'estois porté a la guerre. Il (3) luy respondit que 
je serois toujours porté a tout ce quy seroit au bien et 
a Tadvantage du roy ; que j'avois pressé feu monsieur 
le connestable d'entendre a la paix que M' de Rohan 
luy proposoit, sur la crainte que j'avois que Ton ne 
réussit pas au siège de Montauban, et qu'il me pour- 
roit parler et sonder mon intention . Rouccelay aussy 
me dit que M' le Prince me parleroit et qu'il sçauroit 
de moy ou j'estois porté ; ce quy m'y fit songer et me 
préparer a la response que je lui devrois faire. 

M' le Prince s'aboucha premièrement avesques les 
ministres qu'il trouva enclins a la guerre, a eslongner 
le roy le plus qu'ils pourroint de Paris, affîn de le 
mieux gouverner, et a empescher qu'aucun favorit ne 
puisse a l'avenir occuper la place qu'avoit tenue M** de 
Luines avec tant d'autorité, quy estoit tout ce que 

berg et De Vie; les trois maréchaux, Praslin, Gbaulnes et 
Créquy. 

(i) Toutefois disposé. 

Cl) II, le prince de Coudé. 

(3) n, Rucellaî. 
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vouloit M' le Prince, quy ne laissa pas en suitte de 
parler a M' le mareschal de Crequy et sonder son 
intention : il la trouva portée a la paix, et au repos 
de la France, sy le roy la pouvoit avoir des huguenots 
avesques des conditions avantageuses et dignes de Sa 
Majesté, sinon de poursuyvre les huguenots, et les 
mettre a la rayson et en leur devoir. Il me parla en 
suitte et me trouva de conforme sentiment. Je luy dis 
de plus qu'il trouverôit M' de Pralain et tous les autres 
bons serviteurs du roy de mesme opinion. U me dit 
entre autres choses ces mots : c C'est grand cas : tous 
vous autres, gens de guerre , quy la devriés désirer et 
quy n'attendes de parvenir que par elle, voulés la paix, 
et les gens de robe et d'estat demandent la guerre. » 
Je luy respondis que je desirois la guerre et qu'elle 
devoit causer ma fortune et mon avancement, mais 
que c'estoit avec condition que ce fut le service du 
roy, et le bien de l'Estat; qu'autrement je m'estimerois 
mauvais serviteur du roy, et mauvais François, sy pour 
mon bien particulier j'affectois une chose quy deut 
causer a l'un et a l'autre tant de mal et de préjudice. 
Il dit a Rouccelay, après avoir parlé a M' le mareschal 
de Gre(|uy et a moy, que nous n'estions pas ses gens, 
et qu'il auroit plus d'acquest avesques les ministres 
qu'avec nous. Il se comporta neammoins avesques 
beaucoup de discrétion, se conservant pour serviteurs 
les uns et les autres. 

Le roy vint un soir(1) coucher a Chisay(2)et voulut 



(I) Il y avait ftux pr<^c(^(lonto« Mitions : au soir. 

Ci) (lliizfS NuirK «lu canton ilo Hrioux. arrondissement de Melle, 
ne ligun« pas clans Titinérairo du roi au Journal d'Hérouard • 
suivant cet itin«Vaire lo roi lArtit le 9 trAigro pour VlUefagnan et 
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se mettre au jeu, attendant Tbeure du souper avesques 
quelques-uns de nous. Il parloit de fortune a M' le 
mareschal de Prasiain et a moy un peu auparavant 
qu*il se voulut asseoir, quand M' le cardinal de Rets 
et monsieur le garde des sceaux arrivèrent avec 
M' de Ghomberg. Le roy nous dit en les voyant entrer : 
c Mon Dieu, que ces gens sont fascbeux! Quand on 
pense passer son temps, ils me viennent tourmenter, 
et le plus souvent n'ont rien a me dire. > Moy, quy 
estois bien ayse de leur donner une estrette en revan- 
cbe de ce qu'ils faisoint tous les jours contre moy, dis 
au roy : € Gonunent, Sire, ces messieurs viennent-ils 
sans estre mandés de vous, ou sans avoir précédem- 
ment fait sçavoir a Vostre Majesté qu'il y avoit quel- 
que cbose d'importance a délibérer, et sur ce, 
demandé vostre beure? > c Non, ce me dit-il, ils ne 
me le font jamais sçavoir, et viennent quand il leur 
plait, et la plus part du temps quand il ne me plait 
pas, comme a cette beure. » c Jésus, Sire, est-il pos- 
sible? luy respondis je ; c'est vous traitler en escolier, 
et eux se font vos pédagogues quy vous font venir a 
la leçon quand il leur (1) plait. 11 faut. Sire, que vous 
negotiiés en roy, et que tous les jours, a vostre arri- 
vée en quelque lieu, un de vos secrétaires d'Estat vous 
vienne dire s'il est arrivé quelque nouvelle importante 
quy mérite d'assembler vostre conseil, et que sur cela 
vous leur mandiés qu'ils vous viennent trouver, ou a 
l'beure mesme, ou a celle quy vous sera le plus com- 



vint coucher le 10 à Sauzé, aujourd'hui chef-lieu de canton de 
rarrondissement de Melle. Ce fut sans doute à Sauié que se passa 
cette petite scène de cour. 
(1) 11 y avait aux précédentes éditions : vous. 
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mode ; et sy ils ont quelque chose a vous dire, qu'î 
vous le faœnt sçavoir précédemment, et lors vous leur 
manderés quand ils auront a vous venir trouver. G^e&- 
toit ainsy que le feu roy vostre père negotioit, et 
comme il faut que Vostre Majesté en face, et lors 
qu'ils y viendront autrement, les renvoyer conune ils 
seront venus, et leur dire fermement une fois pour 
toutes. > Le roy prit en fort bonne part ce que je luy 
a vois remontré, et me dit que des l'heure mesme il 
mettroit mon conseil en pratique, et continua de cau- 
ser avec M** le mareschal de Pralain et moy. Quand 
cela eut un peu duré, M^ le Prince vint dire au roy : 
c Sire, ces messieurs vous attendent pour tenir con- 
seil. > Le roy se tourna devers M' le Prince avec un 
visage esmeu, et luy dit : c Quel conseil, Monsieur? Je 
ne les ay point mandés ; je serois en fin leur vallet : ils 
viennent quand il leur plait, et lors qu'il ne me plait 
pas. Qu'ils s'en retournent s'ils veulent, et qu'ils ne 
viennent que quand je leur manderay ; c'est a eux a 
prendre mon heure et a me l'envoyer demander, et 
non a moy a la prendre d'eux. Je veux qu'un secré- 
taire d'Estat se trouve tous les jours quand je descen- 
dray a la giste en quelque lieu pour me dire ce qu'il y 
a de nouveau, et selon cela je leur donneray mon 
heure ; mais je ne prendray jamais la leur : car je suis 
leur maitre. > M^ le Prince se trouva un peu surpris 
de cette responsc et se doutta bien de quelle boutique 
elle venoit. Il s'en retourna leur dire, lesquels luy firent 
dire (1) par M^ le Prince qu'ils n'estoient venus que 



(\) Firant dire tu roi. 
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• 

pour recevoir l^honneur de ses commaDdemens comme 
courtisans et non autrement, et que seulement Sa 
Majesté leur voulut dire un mot, après quoy ils s'en 
retourneroint ; ce que le roy fit, mais bien brusque- 
ment, quy fut : c Messieurs, je m'en vas jouer aves- 
ques cette compagnie. > Us luy firent lors une grande 
révérence et puis s'en allèrent bien estonnés. M' le 
cardinal de Rets envoya quérir M** le mareschal de 
Pralain quy estoit son bon amy, et luy fit des plaintes 
de moy, disant que je leur avois fait jouer ce tour. U 
leur dit que ouy, qu'il en estoit tesmoin et que je n'es- 
tois pas marry qu'ils le sceussent, et que je n'estois 
pas résolu d'en faire moins a l'avenir; qu'ils me tenoint 
sur les rangs (1 ), et mes amis aussy, quand ils estoint 
avecques le roy, non pas luy (car sa modestie et mon 
amitié le divertissoint de le faire), mais M" de Vie et 
de Chomberg ; que de mon costé je ne les espargne- 
rois pas aussy, et que le roy m'avoit dit ce qu'ils luy 
disoint de moy, dont je n'estois pas gueres en peine, 
car le roy me connoissoit bien. 

Je vis le lendemain M' le cardinal de Rets et l'asseu- 
ray pour son particulier de mon très humble service ; 
aussy luy estois je obligé : mais je luy dis franchement 
que pour les autres, je n'estois pas de leurs amis, et 
que je voulois bien qu'ils le sceussent. Il désira de me 
rabienner (2) avec eux ; mais deux choses m'en empes- 
chercnt, et eux aussy : l'une, que ce soir mesme que 
monsieur le cardinal m'avoit parlé le matin, arriva la 
nouvelle de l'extrémité de la maladie de M' le mares- 



(1 ) Me mettaient en scène, pour me décrier. 

(2) Bemettre bien. — Il y avait aux précédantes éditions: 
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chai de Roquelaure (1), et ces messieurs en corps 
avec M' le Ihnnce vindrent demander au roy la charge 
de mareschal de France qu'il avoit, pour M. de Ghom- 
berg ; le roy ne leur fit autre response sinon de leur 
dire : c Et Bassompierre, que deviendra il ? » Cette 
creue response toucha fort M' de Ghomberg, et depuis 
ce jour là nous ne nous parlâmes plus. 

Il arriva le lendemain (2) que le roy ne fit qu'une 
poste en sa journée, de quoy nous estions marris pour 
voir que ces messieurs faisoint exprès retarder le roy 
de venir a Paris, pensant avec le temps empiéter (3) 
Fautorité avant qu'il eut veu la reine sa mère et les 
vieux ministres(4). MMe mareschal de Crequy et moy, 
nous chaufTans en la garde robbe du roy,% nous plai- 
gnions de ces petites traittes. Le comte de la Roche- 
guyon (5) nous dit que ce que l'on en faisoit estoit pour 
la considération des gardes françoises et suisses, quy 
ne pourroint suyvre autrement. Nous dismes lors que 
cette considération ne devoit point causer ce long 
retardement; que nous quy commandions l'une et 



(1) Le maréchal de Roquelaure ne mourut pas alors, mais seu- 
lement en 1625. 

(2) Second incident qui contribua à empêcher la réconciliation 
de Bassompierre avec les ministres. — Le il le roi était venu de 
Sauzé à Gouhé; le 12 il alla seulement de Couhé à Vivonne : la 
distance entre ces deux endroits n'est que d'une poste, c'est-à- 
dire de deux lieues et demie environ. 

(3) Il y avait aux précédentes éditions : emporter. 

(4) Le point était après les mots : la reine sa mère, 

(5) François do 8illy, comte de la Hocheguyon, fils d'Henri de 
Silly, comte do la Rocheguyon, et d'Antoinette de Ponj». marquise 
de Gucrchevillo. Le comté do la Rocheguyon fut érigé en duché 
en sa faveur ; mais les lettres d'érection ne furent pas enregisti^es 
AU parlement. 
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l'autre giBurde, ne nous en plaignions point, et qu'elles 
marcberoint aussy fort qu'il plairoit au roy, et que 
nous leur ferions faire ce que nous voudrions. Sur 
cette dernière parole quy fut rapportée aux ministres, 
ils en vindrent faire trois plats au roy, disans que nous 
nous vantions de faire faire aux deux regimens des 
gardes ce que nous voudrions, et que nous les tour- 
nerions de quel costé il nous plairoit : ils prindrent le 
roy dans son foible, quy se fascha de voir que nous 
mettions son autorité en compromis. G'estoit la veille 
devant son arrivée a Poitiers : il me dit que je luy 
vinsse parler le lendemain matin, et me dit : c Je vous 
ay promis de vous dire tout ce que Ton me diroit de 
vous : c'est pourquoy m'ayant esté rapporté que vous 
vous vantiés de porter les Suisses a faire tout ce que 
vous voudriés, et mesmes contre mon service, je vous 
ay bien voulu faire sçavoir que je ne trouve pas bon que 
Ton tienne ces discours, et moins vous qu'un autre, 
auquel j'ay toujours eu une entière confiance. > Je 
luy dis : c Dieu soit loué. Sire, de ce que mes enne- 
mis cherchans tous les moyens de me nuire, n'en 
peuvent trouver qu'il ne me soit aysé de les destour- 
ner et rendre vains. Celuy cy est de cette qualité, et 
vous en pouvés sçavoir la vérité par leur bouche 
mesme, bien qu'elle n'ait pas gueres accouslumé d'en 
sortir : demandés leur sur quel sujet j'ay dit que je 
ferois faire aux Suisses ce que je voudrois, et s'ils ne 
vous disent que c'a esté sur celuy de leur faire faire de 
grandes ou petites traittes, sur ce que nous nous plai- 
gnions, M' de Crequy et moy, que l'on fait faire par 
jour moins de chemin a Voslre Majesté pour retourner 
a Paris, que n'en feroit une pourcession de paroisse, 
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je veux perdre la vie; et Yostre Majesté peut juger sy 
cela vous touche, ou non, et sy Elle doit prendre ce 
discours conune d'une vanterie de pouvoir employer 
les Suisses contre vostre service. > Sur cela il appella 
Berringuen et Jaquinot (1), et leur demanda en ma 
présence, quy luy dirent la mesme chose, dont il 
demeura satisfait, et en parla en suitte a M' de Grequy 
comme d'une chose qu'il avoit desja esclaircie, et quy 
peu de jours après retourna sur le visage des auteurs ; 
car comme le roy estoit a Chastellerault (2) , ceux du 
conseil luy proposèrent d'aller le lendemain coucher 
a la Haye, ausquels il respondit : c Je ne vous en croy- 
ray pas. Messieurs ; car sy vous pouviés, je ne retour- 
nerois de trois mois a Paris » , et alla coucher a Sainte 
Maure. 

M' d'Espernon vint trouver le roy a Poitiers, quy 
luy laissa des forces et a M" de Saint Luc et de la 
Rochefoucaut pour résister aux huguenots de Poitou 
et Saintonge. On donna le gouvernement en chef de 
Poitou a M^ de la Rochefoucaut, vacant par la deffcc- 
tion de M' de Rohan. On my-partit la lieutenance géné- 
rale entre M" de la Chastaigneraye (3) et de Brassac ; 
mais le premier n'en ayant voulu pour la moytié, 



(!) Nicolas Jacquinot, premier valet de garde-robe du roi. 

(^) Le roi était venu le 16 de Poitiers à Chàtellerault. Le 17 il 
partit en oflet de bonne beure et par « ung temps fort serein, mais 
extrêmement froid », il arriva à Bainte-Maure en passant par 
Port-do- Pile (Journal (THérouard). — La Haye- Descartes, sur la 
rive droite do la Crouf^e, est en dehors de la route directe de Poi- 
tiers à Tours. 

(3) Charles do Vivonno, ban)n de la Chastaigneraye. cinquième 
fils de Charles de Vivonne , baron de la Chastaigneraye, et de 
Renée de Vivonne, avait étb fait chevalier des ordJret en 1619. 
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Brassac Feut toute entière. Roucoelay eut, par Tinter- 
vention de M' le Prince, des ministres et de moy, Tab- 
baïe de TOrde Poitiers (1) proche de Saint Naissant, 
que possedoit précédemment M' de Rohan. 

Peu de jours après (2) nous arrivasmes a Paria 
ou messieurs le chancelier et président Jannin prin- 
drent quelque créance auprès du roy et luy persuadè- 
rent de ne se pas eslongner de la paix lors que les 
huguenots se mettroint en leur devoir et qu'il y trou- 
veroit les conditions avantageuses; et parce que le 
reste de ceux du conseil y avoint une entière répu- 
gnance, le roy se résolut d'employer M' le duc Desdi- 
guieres pour la traitter, avec M^ le mareschal de 
Crequy et M' de Bullion (3), et qu'il n'en descouvriroit 
aucune chose qu'a M*^ de Puisieux, et a moy, a quy il 
commanda de tenir l'affaire 1res secrette, et voulut 
que l'on fit de la part de M' Desdiguieres doubles des- 
pesches, l'une quy se verroit et resoudroit dans le 
conseil ; l'autre, particulière, adressante a M' de Pui- 
sieux, qu'il ne conmiuniqueroit qu'au roy, et m'en 
feroit part. 



(!) Saint-Maixent avait une abbaye de bénédictins, dont la 
maison abbatiale était appelée VHort (jardin) de Poitiers. Cette 
abbaye avait été possédée par M. de Sully et par M. de Roban 
•ous le nom d'un ecclésiastique. M. de Rohan en fut dépouillé lors- 
qu'il prit les armes pour les protestants en 1621. 

Ci) Le 27 janvier. 

(3) Claude de Bullion , seigneur de Bonnelles, fils de Jean de 
BuUion, seigneur d*Ârgny, maître des requêtes, et de Charlotte 
de Lamoignon, successivement conseiller au parlement, conseiller 
d'État, maître des requêtes, fut fait surintendant des finances en 
1632. Il mourut le 22 décembre 4640. — U y avait aux précédentes 
éditions : M. de BouiUon. 
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Février. — Le roy manquoit de maresdiaiix de caiiq> 
poursesarmées, ceuxquy restointranprecedentestans 
morts ou montés a d'autres charges, et moy je ne voulois 
plus servir en celle là pour n'y avoir des compagnons 
quy fussent de mon calibre ; mais le roy m'honora de 
la charge de premier mareschal de camp par brevet 
particulier, pour donner les ordres et conmiander 
precedenunent aux autres en tous les quartiers ou je 
me trouverois, n'avoir point de jour affecté conmie 
les autres, quy se rendroint en mon logis où se feroint 
les projets de ceux de l'armée, et autres privilèges que 
j'acceptay avesques très grand contentement. 

Le roy voulut que Zammet servit ; la reine mère 
le supplia de faire servir Marillac, et il fut aysé a 
M' le Prince d'obtenir la troisième place pour M"^ de 
Valançay (1), lieutenant de sa compagnie de gens- 
darmes, quy estoit beau frère de M^ de Puisieux, pour 
lequel monsieur le chancelier, luy, et moy, nous em- 
ployâmes avec efficace. 

M' le Prince eut la charge de lieutenant gênerai, et 
M' de Ghomberg la conmiission de Tartiglerie ainsy 
que l'année précédente. Le roy voulut que M' le mares- 
chal de Pralain vint a l'armée, mais ne luy voulut 
pour lors donner autre conmiission que celle qu'il 
avoit par son office. 

Cependant nous passâmes assés bien le temps cet 
hiver là a Paris, tant a la court qu'a la foire de Saint 



(i) Jacques d'Estampes, seignear de Valençay, fils aine de Jean 
d'Estampes, seigneur de Valençay, et de Sara d'HappIalncourt, 
né le 28 novembre 1579, mort le 21 décembre 1639. 

Charlotte d'Estampes, sœur de M. de Vaiençay, avait épousé 
en 1615 M. de Huisieux, dont elle était la seconde femme. 
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Germain y et le caresme prenant fut accompagné de 
plusieurs belles comédies et grands ballets. La court 
estoit fort belle, et les dames aussy ; mais sur le mil- 
lieu du caresme (mars) il arriva un accident quy fît 
quelque desordre : la reine devint grosse, et Testoit 
de six semaines quand un soir, madame la Princesse 
tenant le lit, la reine y alla passer la soirée jusques 
après minuit avesques les autres princesses et dames 
du Louvre; M*^ de Guy se, les deux frères de Luines, 
M' le Grand, Blainville et moy, nous y trouvâmes, et 
la compagnie fut fort gaye, quand la reine s*en retour- 
nant coucher et passant par la grande salle du Louvre, 
madame la connestable de Luines et M"^ de Vemeuil 
la tenans sous les bras et la faisans courir, elle bron- 
cha et tomba en ce petit relais du haut dais, dont elle 
se blessa, et perdit son fruit (1). On cela Taffaire le 
plus que Ton peut au roy tant qu'il fut a Paris d'où il 
se résolut de partir le dimanche de Pasques fleuries (2) 
pour aller faire ses pasques a Orléans et de là passer 
par le Berry et s'en aller a Lion pour attaquer le Lan- 
guedoc et le réduire en son obéissance cet esté là. 

Le mesme jour que le roy partit, les amis communs 
de M^ de Chomberg et de moy (faschés de voir nostre 
mauvaise intelligence), travaillèrent pour nous remet- 
tre bien ensemble, ce quy leur fut aysé; car nous 
y estions tous deux portés. Ils nous fîrent voir après 



(1) Héroaard dit, à la date da lundi 14 : « La Reine xaTOftfvn » 
(Md^,iuvi), laissée choir); et à la date da mercredi 16 : « Sur les 
trois heures la Reine accouche d'un embryon de quarante ou 
quarante-deux jours. > 

(î) Le 20 mars. Le roi arriva le 23 à Orléans. 
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vespres aux Chartreux ou ils nous donnèrent rendes 
vous, d'où nous sortîmes très bons amis. 

On fit sçavoir au roy conmie, et en quelle façon la 
reine s'estoit blessée, et on l'anima tellement contre ces 
deux dames, qu'il despescha de Touri La Foulaine (1 ) a 
la reine pour luy mander qu'il ne vouloit plus que 
M"^ de Yerneuil ny madame la connestable de Luines 
fussent auprès d'elle, et leur escrivit chascune une 
lettre pour leur faire sçavoir qu'elles eussent a se reti- 
rer du Louvre (2) . 

J'ay dit cy dessus que le roy estant a Poitiers pour- 
veut aux affaires de Saintonge et de Poitou autant 
qu'il le jugea convenable, donnant a M' d'Espernon le 
premier «commandement partout ou il seroit de ces 
provinces là, et luy laissa qualtre mille hommes de 
pié, et quattre cens chevaux : il bailla deux mille 
hommes de pié et deux cens chevaux a M' de la Roche- 
foucaut, et pareil nombre a M' de Saint Luc, avec ordre 
de reconnestre M' d'Espernon et d'aller en Saintonge, 
Angoulmoiset Aulnisavesques leurs forces quand il leur 
manderoit de le venir assister ; et que le premier des 
deux quy arriveroit près de luy, seroit son lieutenant 
gênerai, et l'autre serviroit de mareschal de camp; 
que sy aussy M' d'Espernon venoit en la province de 
l'un ou de l'autre, pour les secourir, celuy dans la 



(1) Les dernières éditions portaient : Toury-la-Fourrainê. — Ce 
fut d^Orléans que le roi dépêcha le b' de la Folaine avec des lettres 
datées du 25 mars. 

Astremoine de Jussac, seigneur de la Folaine, fils aîné de Jean 
de Jussac, seigneur de la Folaine, et de Marie du Bois Fontaine- 
Blaran. était gentilhomme ordinaire de la chambre du roi. 

(2) Voira l'Appendice. I. 



i 
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province duquel il serait, ferait la charge de lieute- 
nant gênerai, et Tautre de mareschal de camp ; et le 
roy recommanda a tous trais une parfaite union et 
intelligence pour le^ bien de son service , auquel il 
pensoit avoir suffisamment pourvcu par cet establis- 
sèment. Mais il arriva que M' d'Espernon ayant 
mandé a ces deux messieurs de le venir trauver en 
Saintonge avesques leurs forces, ils y accoururent 
promptement et y demeurèrent jusques a ce qu'ils 
en eussent chassé M' de Soubise quy avoit lors sur 
pié une armée de sept mille hommes de pié, et 
sept cens chevaux huguenots : mais le dit sieur de 
Soubise s*estant de là jette dans le gouvernement de 
M' de Saint Luc, puis en suitte dans le Poitou, M' d'Es- 
pernon ayma mieux garder ses gouvernemens avec 
les trouppes qu'il avoit, que de les employer a secourir 
ses voysins, lesquels s'en estans plaints au ray, et 
mandé qu'ils ne pouvoint conserver leurs gouver- 
nemens avesques les trouppes qu'ils avoint s'ils 
n'estoint secourus de plus grandes, le roy envoya 
vers M' d'Espernon un nommé le Fay (1) pour luy or-, 
donner que toutes choses cessantes, il eut a aller se- 
courir le Poitou avesques les trauppes que Sa Majesté 
luy avoit laissées. Mais ledit Fay ne luy ayant pas 
parlé a son gré, il le malmena, lequel estant de ratour 
auprès du roy, l'anima bien fort contre M' d'Esper- 
non, et luy ayant de rechef renvoyé, il en revint 
avesques aussy peu de satisfaction que la première 



(I) Peut^tre Jacques da Fay, comte do Maulevrier, aeignear de 
Bourgachard, ûU de Jean du Fay. «eigueur du Taillis, et de 
Madeleine Jubert, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi ; ou 
Philippe Bergeron, sieurdu Fay, commissaire ordinaire des guerres. 

m i 
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fois, dont le roy fut fort en colère, se résolut d'aller 
Iny mesme secourir le Poitou et puis entrer par la 
Guyenne dans le Languedoc, au lieu d'y venir, comme 
il avoit délibéré, par le Lionnois. Pour cet effet il 
s'avança a Blois (i ), fit venir vers luy toutes ses forces 
(la reine sa mère estoit allée faire ses pasques a 
Orléans avesques luy et le vouloit accompagner en 
tout ce voyage, la reine sa fenmie demeurant aves- 
ques monsieur son frère) , et ayant fait amasser tous 
les batteaux qu'il peut sur la rivière, il y fit embar- 
quer ses trouppes et acheminer a bonnes journées sa 
cavalerie sur la levée de Loire vers Nantes ou il 
donna le rendes vous gênerai, affin d'aller en diligence 
joindre M** de Soubise qui ravageoit le bas Poitou sans 
aucune résistance. M' de la Rochefoucaut n'ayant pas 
plus de cent chevaux et quinse cens hommes de pié 
pour luy résister. 

Le roy me despescha un courrier pour me faire 
venir le trouver en diligence, ce quy me fit partir de 
Paris le mercredy 6"* jour d'avril , et vins coucher a 
Châtres (2), le lendemain a Orléans, puis a Tours ou 
je me mis sur la Loire et allay coucher a Saumur, de 
là a Ensenis (3), et le lundy 11"'* je fus a disner a 



(1) I^ roi partit d*0rléan8 le lundi de PAques, 28 mars, et 
arriva le 31 à Blois; il se rendit le 3 avril de Blois à Tours, le 6 
de Tours à Saumur, le 8 de Saumur aux Ponts-de-Cé, le 9 des 
Pont-de-Q^ à Ânccnis, et le 10 d'Âncenis à Nantes. Il fit ce voyage 
en bateau. (Journal d'Hérouarth. 

(2) Ghûtres. aujourd'hui Arpajon. cheMieu de cauton de rarron- 
dissement de Corbeil, département de Seine-et-Oise. sur la route 
de Paris à Orléans. — Les précédentes éditions portaient : Ckartrts, 

(3) Ancenis, chef-lieu d'arrondissement du département de la 
Loire-Inférieure. 



\ 
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Nantes ou estoit le roy, quy commença a me faire 
quelques plaintes de M' le Prince, que Arnaut et Saint 
Jeri (1), en venant sur la rivière, luy avoint occasion- 
nées, lesquels bien qu*ils fussent ses serviteurs aflBdés, 
pour jouer le double et faire voir au roy qu'ils ne Tes* 
toint pas, parloint mal de luy. Je rabattis ces coups 
autant qu*il me fut possible ; car je faisois profession 
d'estre très humble serviteur de M' le Prince, comme 
je luy avois promis avant que de partir de Paris. 

La reine mère quy estoit venue avesques le roy se 
trouva mal a Nantes et y demeura lors que le roy en 
partit pour aller chercher en bas Poitou M' de Soubise, 
le mardy 12"% et alla coucher a Viellevigne (2). 

Le mercredy 1 3°** il logea a Legey (3) ou luy furent 
portées nouvelles par un nommé le Bois de Carque- 
i-ois (4), qu'il avoit envoyé pour garder Tislede Ries, 
que les ennemis Tavoint occupée, Ten avoint chassé, 
et y estoint logés ; que>P de la Rochefoucaut, avec ce 
peu de trouppes qu'il avoit, s'estoit venu camper au 
bout de la chaussée par ou ils estoint entrés dans 
l'isle de Ries, et qu'ils avoint plusieurs vaisseaux a 
Croix de Vie et a Saint Gisles (5) pour rammener leur 



(1) Jean de Saint-Gery, seigneur de Magnat, fils d'Antoine de 
Saint-Gery, seigneur de Magnas, et de Marguerite de Saint-Lary, 
fut tué au siège de Montpellier en cette même année. 

(2) Vieille-Vigne, sur TOgnon, canton d*Aigrefeuille, arrondis- 
sement de Nantes. 

(3) Légé, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Nantes. 

(4) N. de Kergroadez, seigneur du Bois et de Kergroaz, en 
Bretasme. 

(5) Saint-Gilles-sur- Vie, chef-lieu de canton de Tarrondissement 
des 8able»-d*01onne, département de la Vendée; Croix-de-Vie, 
bourg du canton de Saint-Gilles : lieux situés à l'embouchure 
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butin quy estoit grand (et leurs personnes), a la 
Chaume et aux Sables (1), et de là a la Rochelle. Le 
roy aussy tost assembla son conseil pour délibérer de 
ce que Ton auroit a faire, auquel la plus part furent 
d*avis d'aller le lendemain loger a Aspremont (2) et 
prendre le chemin de Saintonge et de Guyenne pour 
aller faire la guerre en Languedoc. M*" le Prince pro- 
posa d'avancer encores une journée jusques a Cha- 
lans (3), quand ce ne seroit que pour voir la conte- 
nance des ennemis, et qu'il pourroit arriver qu'ils nous 
donneroint jour de les aller combattre dans l'isle 
mesme de Ries. Ce dernier avis fut suyvy, et l'ordre 
donné pour aller le lendemain jeudy 14°*® loger a 
Chalans. 

Le roy voulut que l'on marchât en quelque ordre de 
battaille, non tant pour crainte des ennemis, puis que 
M' de la Rochefoucaut les empeschoit de pouvoir 
venir a nous, que pour marcher en gens de guerre. 
M** de Marillac eut ordre d'aller faire le logement du 
roy et de l'armée a Chalans, et la compagnie de cara- 
bins d'Esplan de l'escorter. Comme il y fut arrivé sur 
le midy, et qu'il estoit occupé a cantonner le quartier, 
vindrent a luy des habitans de l'isle de Periés quy 



de la Vie, le premier sur la rive gauche, et le second sur la rive 
droite. 

(!) La Chaume, village situé dans une presqu'île formée par un 
étroit bras de mer. — Les Sables-d'Olonne, ville maritime sur la 
rive opposée de ce canal. 

(^) Apremont, village du canton de Palluau. arrondissement des 
Sables-d'Olonne, sur la rive droite de la Vie. 

(3) Challan« . chef-lieu de canton de Tarrondissement des 
8ahles-d'01onne. 
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confine a celle de Ries, et n'y a qu'un canal entre deux 
sur lequel il y a un pont nommé le pont d'Âuroit (1 ) : 
ils luy dirent qu'ils avoint tellement quellement for- 
tifié ledit pont pour empescher M' de Soubise et son 
armée de les venir saccager, lequel pont ils avoint 
maintenu contre l'attaque que l'on y avoit faite, et que 
sy on leur vouloit donner cinquante arquebusiers, 
qu'ils le garderoint, et leur isie, contre toute la puis- 
sance ennemie. Marillac leur demanda par ou il falloit 
aller a l'isle de Periés : ils luy dirent qu'a huit cens pas 
de Chalans estoit une chaussée par laquelle on y en- 
troit. Luy quy pensoit que celte chaussée ne dureroit 
au plus que cinq ou six cens pas, après avoir can- 
tonné promptcment le logis du roy, et laissé aux ma- 
reschaux des logis et aydes de camp le reste a faire, 
ayant mandé au roy qu'il s'en alloit a Periés d'où il 
luy manderoit nouvelles des ennemis, s'y achemina. 

Le bas Poitou est ainsy nommé parce qu'il baisse 
vers la mer, et que toutes les eaux du haut Poitou 
y viennent descendre, desquelles il se fait de grands 
marescages lesquels en basse mer sont secs hormis 
les canaux ou passent les eaux et [en] haute mer 
sont inondés hormis plusieurs petites mottes ou 
il y a des maisons basties en quelques unes , et les 
autres servent a retirer le bestail jusques a ce que le 
flux soit retiré : et parce qu*il y a plusieurs petits païs 
quy ne sont point inondés proche de la mer, ausqucis 
neanunoins les eaux douces empeschent l'entrée, il y 
a des longues chaussées quy y conduisent, quy sont 
faites a angles saillans et rentrans ; et ces lieux sont 



(1) Oitmet, village aux confins des deux iles, ayait une abbaye. 
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îiomméb Mes parce qu'il n'y a aucun accès sans passer 
Teau, que par ces chaussées. Ainsy est faite Tisle de 
Ries, ainsy celle de Periés, celle de Saint Jean des 
Monts, et autres. 

M' de Marillac se jetta dans la chaussée quy va de 
Chalans a Reriés, ayant mis devant luy cinquante ar^ 
quebusiers a cheval, quy estoit la compagnie d'Esplan ; 
quelque trente gentilshonmies volontaires raccompa- 
gnèrent, et passa cette chaussée quy contre son attente 
avoit plus de deux lieues de long. Il trouva a son arri- 
vée que les ennemis taschoint de forcer ce pont que 
les habitans deffendoint encores assés bien, attendant 
ce secours. Il fit mettre ces carabins pié a terre, et 
occuper la place des païsans a la garde du pont, ce 
que les ennemis ayans apperceu et mesmes qu'il y 
avoit de la cavalerie dans Tisle, ralentirent leur effort. 
Marillac cependant donna avis au roy que, sy on luy 
envoyoit deux mille hommes, il garderoit Tisle et 
tiendroit sur cul les ennemis jusques a ce que le roy 
eut résolu, ou de les attaquer, ou de les laisser passer, 
et que cependant il se faisoit fort de tenir Tisle de 
l^eriés tout ce jour. Esplan demanda a parler a M** de 
Soubise quy le vint trouver proche du pont et luy 
parla, le canal entre deux : cela les amusa jusques sur 
le tard . 

Cependant le roy estant arrivé et logé a Chalans, 
eut les nouvelles de Marillac, et ayant assemblé son 
conseil , résolut d'envoyer quatorse compagnies de 
son régiment des gardes pour la conservation de Tisle 
de Periés, et que le lendemain au jour, il se mettroit 
en Imltaille nves<|ues la cavalerie qu'il avoit, a la veue 
de Ries, a cinq cens pas d'où La Rochefoucaul estoit 
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campé, quy 8*y mettroit aussy . Il ordonna que je met- 
troift 6on infanterie en battaille sur le bord de la 
chaussée pour faire ce que M' le Prince m'ordonneroit, 
quy passeroit avec M' le mareschal de Pralain dans 
risle de Fériés des la pointe du jour. 

H' le mareschal de Vittry demanda de mener a 
Periés ces quatorse compagnies des gardes, et y arriva 
vers la pointe du jour du vendredy 1 5"** d'avril; et M' le 
Prince, des qu'il fut jour, s'achemina en ladite isle, me 
laissant avec l'infanterie a l'entrée, tandis que le roy s'alla 
présenter proche de la chaussée de Ries. Sur les huit 
heures du matin M' le Prince me manda que je fisse 
passer en Periés toute l'infanterie, dont je donnay avis 
au roy, et me mis a la teste, et elle y commença d'ar- 
river sur les dix a onse heures. Je vins trouver M' le 
Prince quy me conmianda de faire haster les trouppes 
le plus que je pourrois, et de les anmiener a un guay 
que les païsans de Periés luy monti^rent qu'en basse 
mer ii n'y avoit pas plus d'eau que jusques a la cein- 
ture pour traverser un bras de mer (large conmie la 
Marne), quy separoit les isles de Ries et de Periés, ce 
quy estoit véritable, car lors plusieurs de nous le pas- 
sèrent aysement : mais conmie le flux ne tarde gueres 
a venir, il estoit douteux que toute l'armée eut eu 
loisir de passer. Neammoins je la hastay le plus qu'il 
me fut possible, et en la ramenant je dis a M' de Pra- 
lain : « Que pense faire M' le Prince? A il bien consi- 
déré ce qu'il entreprend? Croit il passer son armée en- 
tière? N'appréhende il point que les ennemis ne le 
chargent quand il en aura passé un tiers, ou la moytié? 
Que veut il entreprendre sans cavalerie contre des 
gens quy ont sept a huit cens chevaux, et huit ou dix 
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pièces de canon? Sur quoy se fonde-trii? » Il me dit : 
« Il ne nous en a parlé qu'en passant, et est plustost 
porté par Tavis d'Ârnaut que conseillé par nous au- 
tres ; mais (ce me dit il) , vous estes un de ses gouver- 
neurs, allés luy parler. » Je ne marchanday point, et 
Testant venu trouver et dit que l'infanterie arrivoit, je 
luy dis en suitte : 

« Monsieur, quel est vostre dessein de passer sans 
cavalerie en un pas (1 ) ou, sy les ennemis vous font 
le moindre obstacle du monde, la mer vous prendra à 
demy passé ; et quand ils vous lairroint passer, ce vous 
sera un grand desavantage d'estre sans cavalerie ny 
canon? Mais quand toutes ces considérations ne vous 
toucheroint point, permettes. Monsieur, que comme 
vostre très humble serviteur, je vous demande ce que 
vous ferés du roy quy est en battaille devant la 
chaussée de Ries, et comme quoy vous voulés com- 
battre sans luy? Car sy vous deffaites M"^ de Soubisc, il 
vous voudra mal de ce que vous ne luy aurés point 
fait part de l'honneur de la victoire ; et s'il vous arrive 
quelque disgrâce, il blasmera vostre précipitation, et 
vous accusera de ne l'avoir voulu ou daigné attendre. » 

M' le Prince ne prit pas bien mon discours, et me 
dit : « Je vois bien que vous estes de la caballe des 
autres quy me veulent destoumer d'acquérir de la 
gloire et faire un grand service, lequel peut estre ne 
se pourra pas recouvrir quand nous l'aurons laissé 
eschapper. Je veux donc que vous alliés tout a l'heure 
trouver le roy et luy dire qu'il est a propos qu'il 
vienne promptement icy avec sa cavalerie. » Je lesup- 



(!) n y avait aux précédente éditions : paps. 
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pliay de luy en escrire un mot, ce qu*il fit, et je m*y 
en allay en diligence. Je le trouvay au millieu de la 
chaussée (1), quy desja vcnoit, impatient de n*avoir 
point de nos nouvelles, et d*estre sans rien faire devant 
les ennemis, une rivière entre deux, qu*eux ny luy 
ne pouvoint passer. Des qu*il fut arrivé en Tisle, H' le 
Prince luy mena voir le passage du guay, et les habi- 
tans nous asseurerent qu'il y en avoit encores un 
autre plus proche de Femboucheure de la mer, et qu*a 
minuit précisément Teau seroit basse, et plus basse 
qu'elle n'estoit a midy, car c'esloit gros d'eau (2). 

Le roy se logea avesques les princes, et autres prin- 
cipaux de l'armée, dans quinse maisons quy estoint 
dans l'isle, [envoya loger et repaitre sa cavalerie dans 
Fisle] (3) de Saint Jean des Monts (i), et fit camper 
son infanterie proche de son logis et vers le pont 
d'Auroit, retenant les mareschaux des logis et sergens 
majors de tous les corps pour leur porter l'ordre 
après le conseil, qu'il vint tenir a l'heure mesme, ou 
il fut résolu de passer en basse mer avec toute l'ar^ 
mée (5), et aller attaquer M' de Soubise. Puis en suitte 



(I) Au milieu de la chaussée de l'ile du Perrier. — Hérouard 
dit. i la date du 15, en parlant du roi : < Guay avec impatience 
pour aller a la chaussée et voir donner l'attaque a l'isle de Ries; 
Ta a la chaussée. M' le Prince luy envoyé demander du secoon; 
quitte son disner, s'en veult aller monter achevai, va a deux lieues 
de cbfmin. • 

(?) Haute marée. 

(3) Inédit. 

(4) 8aint-Jean-de-Mont. aujourd'hui chef-lieu de canton de 
rarrondissement des 8ables-d'01onne, est situé près de la mer, 
dans une ile contiguè aux iles de Riez et du Perrier. 

(5) Il y avait aux précédentes éditions : rinftuUtfù. 
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M' le Prince prévoyant sagement les inconveniens quy 
peuvent arriver aux differens commandemens, l'im- 
portance de passer en une heure Tarmée, et avec un 
grand ordre, proposa au roy d'en conmiettre le soin 
a un seul, et qu'il luy conseilloit que ce fut a moy, 
s'asseurant que je m'en acquitterois bien. Je le remer- 
ciay très humblement de l'honneur qu'il me faisoit, et 
de la bonne opinion qu'il avoit de moy, et l'asseuray 
que je tascherois de m'en acquitter a son contente- 
ment. 

Sur cela je m'en vins en un logis que l'on avoit 
laissé a M*^ le mareschal de Pralain et aux mareschaux 
de camp, lesquels j'appelay pour ensemble faire l'ordre, 
lequel fut en cette sorte : 

Que le rendes vous de toutes les trouppes seroit a 
dix heures du soir, et que l'infanterie se viendroit 
mettre en battaille a la main gauche du logis ou nous 
estions, en une plaine quy y estoit, et que le régiment 
des gardes feroit cinq battaillons qu'il mettroit en 
losanges, et seroit a la teste ; que derrière luy seroint 
les Suisses en deux gros battaillons, puis en suitte 
deux battaillons de Normandie, et finalement Navarre 
en trois battaillons ; je signalay leurs places a leurs 
sergens majors, puis leur donnay l'ordre et les ren- 
voyay. Nous fismes sept corps de nostre cavalerie, 
assavoir : les carabins d'Esplan quy seroint a la teste 
a la main droitte du logis ou j'estois ; puis la compa- 
gnie des Roches Baritaut (1); en suitte les chevaux 



(1) Gabriel de Chasteaubriant, seigneur des Roches-Baritaut, 
comte de Grassay, fils de Philippe de Chasteaubriant, seigneur 
des Roches, comte de Grassay, et de Philiberte du Puy-du-Fon, 
sa seconde femme» foi lieutenant général en Baa- Poitou. 
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légers de la garde du roy ; puis les geusdarmes ; puis 
cinquante chevaux tirés des gensdarmes et des che- 
vaux légers, quy composoint un esquadron ; derrière 
eux la noblesse de la reine mère quy faisoit un esqua- 
dron avesques quelques volontaires; finalement la 
compagnie de chevaux légers de M' de Guyse : et ayant 
donné Tordre aux mareschaux des logis de tous ces 
corps, je les renvoyay ; après quoy nous formâmes nos 
ordres de battaille, et en fismes les trois ordres, assa- 
voir : Tavant garde estoit composée des carabins d'Es- 
plan, des chevaux légers des Roches Baritaut et de 
ceux de la garde, avec les cinq battaillons du régiment 
des gardes ; la battaille^ des gensdarmes du roy, et des 
Suisses ; et l'arriére garde, des cinq battaillons de 
Navarre et de Normandie avesques les trois corps 
[derniers] (1) de cavalerie. Je priay M' de Marillac de 
prendre Tordre et le soin du passage de Tinfanlerie, 
et a M^ Zammet celuy de la cavalerie. 

Puis ayant mis sur le papier tous nos ordres. M' le 
mareschal de Pralain et nous (2), vinsmes les montrer 
au roy, quy les approuva fort. Nous luy suppliâmes de 
faire des chefs de chasque esquadron, des princes et 
oiBciers (3) quy estoint près de Sa Majesté; et le 
roy nous ayant demandé sur cela ce qu il nous en 
sembloit, nous luy dismes que c'estoit a luy a mener 
la battaille a la teste de ses gensdarmes entre deux gros 
battaillons de Suisses, de donner a M' le Prince, son 



(1) Inédit. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : mot. Le mot nou$ com- 
prend les maréchaux de camp Marillac et ZameL 

(3) C'est-à-dire : de faire chef de chaque escadron un des princes 
ei of&ciers. 
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lieutenant gênerai, Favant garde, et rarriere garde a 
M'' le Comte; les deux esquadrons de Favant garde 
aux deux mareschaux de France (1), les deux de Far- 
riere garde a M" de Vandosme et grand prieur ; que 
M' Zammet auroit soin de Fordre de Favant garde, 
M' de Marillac de Failc gauche quy estoit Farriere 
garde, et que je serois partout conunc ayant en ma 
teste et en ma chaîne toute la conduitte ; et que pour 
le passage M' Zammet conduiroit la cavalerie et H' de 
Marillac Finfanterie, cependant que je ferois marcher 
Fun et Fautre corps. Il approuva tout ce que nous luy 
proposâmes, et se pleut aux ordres projettes. 

Sur le temps que couché sur un meschant lit (2), le 
roy conferoit du passage avesques nous, il arriva 
une grande allarme par tout le camp, conmie sy les 
ennemis nous fussent venus sur les bras, et en cet 
instant cinquante personnes se jetterent dans la 
chambre du roy, quy luy dirent que les ennemis 
venoint a nous. Je sçavois bien qu'il estoit impossible, 
car la mer estoit haute, et qu'ils n'eussent sceu passer : 
c'est pourquoy au lieu de m'en allarmer, je voulus 
voir comme le roy la prendroit, affin que selon sa 
hardiesse ou son estonnement, j'eusse a l'avenir a me 
gouverner vers luy aux propositions que je luy ferois. 
Ce jeune prince quy estoit couché sur ce lit, se leva 
assis a cette rumeur, et avec un visage plus animé 



(1) Vitry et Praslin. 

(2) • A huict heures sonpé sur le sable : sous une petite ma- 
sure couché tout vestu sur de la ftaille, et la robe dessus et le 
manteau dessoubs : y dort deux heures, y est jusqu'à minuict. » 
(Jommal (tHénmard) 
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que de cousUune leur dit : « Messieurs, c*est là dehors 
qu'est l'allarroe, et non dans ma chambre, conune 
vous voyés, et ou il faut aller >, et en mesme temps 
me dit : c Ailés en diligence au pont d*Auroit, et me 
mandés de vos nouvelles promptement. Vous, Zam- 
met, allés trouver M' le Prince, et M' de Pralain avec 
Marillac demeureront avec moy quy me vas armer, 
et me mettre a la teste de mes gardes .» Je fus ravy 
de voir Tasseurance et le jugement d*un homme de 
son aage, sy meur et sy parfait. Il se trouva que c*es- 
toit une fausse allarme que Ton avoit prise d'une 
diose fort légère, et ainsy je m'en revins dormir 
deux heures, attendant le rendes vous et pour estre 
en estât de passer la nuit sans dormir. 

Toutes les trouppes arrivèrent a dix heures au ren- 
des vous, et tout a loisir nous les mismes en deux 
files, assavoir : les battaillons l'un après Tautre pour 
passer au guay de la main gauche ; et les esquadrons 
aussy en suitte, a la main droitte, pour passer le 
guay proche de la mer; et y arrivasmes demie 
heure avant la basse mer. Mais celuy d'à main gau- 
che fut trouvé sy haut que les gardes, quy devoint 
passer les premiers, me firent dire par La Hilliere (1) 
sellent major, qu'il estoit impossible d'y passer. J'y 
courus, et voyant combien ils y passeroint difficile- 
ment, je vins au guay de main droitte que je passay et 
le tastay pour voir sy nostre infanterie y pouvoit pas- 
ser; je reconnus aussy qu'il n'y avoit personne de 



(1) Jean-Denis de Polastron, sei^ear de la Hilliere, avait été 
reça sergent-major du régiment des gardes en 1606. Il devint 
major en 1622 an siège de Montpellier et occupa cet emploi jus- 
qu'en 1627. 
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Tautre costé pour nous empescher : c'est pourquoy je 
vins dire a M' le mareschal de Vittry et a M" de Pra- 
lain et M' le Prince quy avoint charge des trois pre- 
miers esquadrons, que le roy leur mandoit de passer, 
ce qu'ils firent en un instant ; et comme nous vismes 
que de l'autre costé du passage il n'y avoit nul obs- 
tacle, je dis au roy que s'il luy plaisoit de passer, je 
luy menerois en un instant son infanterie. Il entra a 
. l'heure mesme au guay et le passa (1), conmie aussy 
les autres trois esquadrons. Allors je fis avancer les 
battaillons (2) quy estoint de l'arriére garde et les 
Suisses, et fis mettre les chefs pié a terre pour donner 
courage aux soldats de passer l'eau. Je me mis a pié 
dans l'eau a leur teste (3), et a un instant les Suisses 
et Navarre pesie mesle passèrent, quy furent suyvis 
en une telle diligence des gardes, et de Normandie» 
que sept mille hommes comptés que le roy avoit d'in- 
fanterie passèrent en un quart d'heure a minuit, la 
nuit estant fort brune, un guay ou il y avoit de l'eau 
plus haut que la ceinture, et large comme la Seine es! 
devant le Louvre, quy n'estoit qu'a cinquante pas de 
la pleine mer. Cela fait, nous campasmes sur le bord 
sans garder aucun ordre, hormis que nostre cavalerie 



(1) « Le 16 esveill^ a minuict, monte a cheval entre dans 

une isle sans qu'il y a\t des gens de guerre. » (JounuU d^Hé^ 
rouard.) 

(2) 11 y avait aux précédentes éditions : escadrons. 

(3) Tallemant des Réaux , peu bienveillant en général pour 
Basson) pierre, lui rend cependant justice en cette occasion : • Aux 
Sables d'Olonne, dit-il, il acquit de la réputation, paya de sa 
personne et monstra le chemin aux autres : car il se mit dans 
Teau jusqu'au cou. • (Historiette de BasMompierre.) 
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estoit plus avancée, et chasque battaillon alluma forces 
feux pour se sécher. 

Sur les trois a quattre heures du matin, a la pointe 
du jour, Ton marcha au plus bel ordre qu'il se pou- 
voit penser, en Tordre donné pour la battaille, dans les 
lieux plains; et quand nous trouvions des collines, 
nous marchions nostre avant garde première, suy- 
vie de la battaille, et en suitte l'arriére garde ; puis 
des que la plaine revenoit, Tavant garde faisoit halte 
a droitte, la battaille se mettoit a sa gauche, et Tarriere 
garde a celle de la battaille. Ainsy nous marchasmes 
jusques a la veue des ennemis près de deux lieues, 
lesquels se jetterent dans les vaisseaux et dans Saint 
Gisles, et les autres mirent les armes bas, nous deman- 
dans miséricorde, sans rendre auam combat. La 
cavalerie s'en fuit de mesme ; mais ne pouvant faire 
une sy longue retraitte, la plus part fut tuée en la 
suitte de la victoire, ou par les paisans. Il y mourut 
sur le champ, tué de sang froid sans résistance, plus 
de quinse cens hommes, et plus d'autant prisonniers 
quy furent envoyés aux galères ; le reste fut tué par 
les gens de M' de la Rochefoucaut, ou par les païsans, de 
telle sorte que M' de Soubise rentra à la Rochelle avec 
trente chevaux de sept cens qu'il avoit; et ne s'en re- 
tourna pas quattre cens hommesdepiéde sept mille qu'il 
y en avoil le jour précèdent dans son armée, il y eut 
bien cent cinquante gentilshommes ou officiers pris, 
et sept pièces de fonte d'artiglerie (1). La Chaume, 



(1) « Ce fut uog coup du ciel d'avoir préservé le roy engagé en 
ritie : et de la victoire sans nng seul blessé, ou fort peu : il y fut 
tué plus de huict mille hommes, canou, drapeaux et bagages per- 
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assés bon chasteau ou il s*en estoit retiré quelques 
uns, se rendit le jour d'après a M'^ de la Rochefou- 
caut (1) ; et depuis il ne se présenta, de cette guerre, 
dans le Poitou aucun homme dans la campaigne pour 
les huguenots ; et changèrent leurs desseins pour les 
tourner sur mer, équipant une armée navale dont ils 
firent amiral un noomié Guitton (2) quy la mit en fort 
bon ordre. 

Le roy, le jour mesme, disna tellement quellement 
a Saint Gisles, et passa ce bras de mer quy est entre 
Saint Gisles et Croix de Vie, dans des batteaux, puis 
s'en vint coucher a un chasteau nonuné Aspremoot ou 
nous demeurasmes le dimanche 17°*, lundy 18™^, 
pour rassembler nos trouppes esparses et quy suy- 
voint toujours les ennemis. 

En fin nous en partîmes le mardy 1 9™* et vinsmes 
coucher a Aysené (3), le lendemain mercredy 20"* 
a la Roche sur Yon (i) , le jeudy a Sainte Her- 



dus. Desjuné a huict heures a la cami>agTie, disné a Saint Gilles 
en Ries, couché a Aspremont. » (Journal d'Hérouard.) 

(1) En récompense des services du comte de la Rochefoucauld 
dans cette courte campagne, le roi, par lettres données à Niort en 
avril 1622, érigea en duché-pairie la terre et comté de la Roche- 
foucauld ; mais ces lettres ne furent vérifiées que le 4 septembre 
1631, et le serment ne fut prêté que le 24 juillet 1637. 

(2) Jean Guiton, le célèbre maire de la Rochelle, né on 1585, 
mort le 15 mars 1654, était fils de Jean Guiton, sieur de THou- 
meau, qui fut maire en 1587. Il avait été fait amiral par commis- 
sion de rassemblée de la Rochelle du 22 août 1621. 

(3) Aizenay, bourg du canton de Poiré-sur-la-Roche , arrondis- 
sement de la Roche-sur- Yon. 

(4) La Roche-sur- Yon, qui de nos jours a été tour à tour Napo- 
léon-Vendée et Bourbon- Vendée, et qui a repris maintenant son 
ancien nom, était alors une principauté appartenant à Marie de 
Bourbon, duchesse de Montpensier. 



1622. AVRIL. 33 

mine (1), le vendredy a Fontenay le Comte, et le sa- 
medy i3^^ a Niort, ou le roy séjourna le dimanche 
pour tenir conseil de guerre et juger les prisonniers, 
a quy ils appartenoint. 

Le lundy M' de BuUion (2) fut ouy au conseil, quy 
estoit arrivé le soir auparavant, envoyé par M' Desdi- 
guieres pour porter quelques conditions proposées par 
ceux de la Religion, tendantes a la paix; ou il fut 
résolu de la response que Ton feroit sur chasque 
article. Mais le soir M' de Puisieux fit voir au roy la 
despesche particulière quy luy avoit esté faite, et 
ouit (3) M' de Bullion là dessus : il me fit Fhonneur de 
m*y appeller et de prendre moiî avis sur la response 
secrette quy fut faite, quy estoit Tessentielle, la pré- 
cédente n'estant que pour amuser les ministres du 
conseil quy ne vouloint la paix en aucune façon. 

Le mercredy î?"* d'avril le roy partit de Niort et 
fut coucher a Chisay. 

Il est a sçavoir que le roy estoit party de Blois pour 
venir en Poitou, fort animé contre M' d'Espemon, tant 
par les mauvais offices que luy avoit rendus ce Fay 
que le roy luy avoit envoyé , que parce qu'il n'avoit 
peu estre porté par les reitérés conmiandemens du roy 
d'aller secourir le Poitou et M' de la Rochefoucaut. 
M' le cardinal de Rets et H' de Chomberg n'estoint pas 
ses amis et ne parloint pas en sa faveur ; sy faisoit 
bien M' le Prince : je faisois aussy, selon ma petite 

(1) Sainte-Hermine, chef-lien de canton de rarrondissement de 
Fontenay-le-Comte, département de la Vendée. 

(2) U y avait encore ici et quelques lignes plus bas : M, de 
BomiUon. 

(3) Cest-à-dire : le roi ouit M. de Bullion. 

m 3 
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puissance, ce quy estoit de moy pour le servir. Ce fut 
ce quy obligea M' le Prince de luy despescher un gen- 
tilhonune le jour mesme de la deffaitte de Ries, et me 
commanda de luy escrire sur la teneur de la despesche 
qu'il luy faisoit, quy estoit que le roy avoit eu la vic- 
toire sur M' de Soubise et qu'il alloit droit a luy a quy 
il vouloit mal de ce qu'il ne vouloit rien faire ; que le 
seul moyen qu'il avoit pour l'appaiser, et nous de le 
servir, consistoit en se mettre en campaigne et assié- 
ger Royan (1 ) ; que s'il le faisoit, nous estions assés 
puissans pour faire oublier tout le passé ; mais s'il ne 
le vouloit faire, nous protestions que le mal quy luy 
en aviendroit auroit esté empesché par nous s'il nous 
eut donné le moyen de le faire. Il nous creut et vint 
assiéger Royan ou commandoit le sieur de Saint 
Surin (2) gentilhonmie huguenot avec lequel, peu de 
jours après, il entra en traitté de remettre la ville en 
l'obéissance du roy ; et de fait sortit un jour (3) sur la 
parole de M' d'Espernon pour venir conclure le traitté : 
mais conune il parloit a M' d'Espernon a la veue de 
Royan, estant entré par mer quelque secours de la 
Rochelle dans la ville, ils se résolurent d'en fermer 
les portes a leur gouverneur, et ne tenir la capitula- 

____ ■ _ _g_ 

(i) Royan, aujourd'hui chef-lieu de canton de l'arrondiasement 
de Marennes, était une place assez forte par sa position sur la rive 
droite de la Gironde, dont elle commandait Tembouchure^ Les 
huguenots s*en étaient emparés par surprise à la fin de Tannée 
précédente. 

(2) N. de la Motte-Fou que , baron de Saint-Seurin » fils de 
Charles do la Motte-Fouqué, baron de Saint-Seurin et de Tonna3^ 
Boutonne, et d'Elisabeth de la Ghassagne. Son frère avait été fait 
prisonnier à Tlle de Riez. 

(3) Cest-à-dire : Saint^Seunn sortit. 
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tion qu*il avoit faitte, et en mesme temps pointèrent 
quelques pièces sur M' d*Espernon quy estoit avancé, 
et sur sa trouppe. Saint Surin bien estonné de ce subit 
changement, dit a M' d'Espernon qu'il ne venoit point 
de sa part; qu*il feroit reparer cette faute, et qu'il ne 
retoumeroit plus avesques eux, en cas qu'ils ne se sou- 
missent a Fobeissance du roy. Il voulut rentrer dans 
la place ; mais on luy dit de dessus les murailles forces 
injures, ce quy le fil retourner avec M' d'Espernon 
quy avoit mandé au roy l'espoir qu'il avoit de remettre 
Royan en son obéissance, et le roy receut cette pre- 
mière nouvelle a Saint Jean d'Angeli ou il arriva le 
jeudy 28"« (1), quy estoit le jour mesme que le traitté 
de Royan se rompit, et le lendemain 29"', conune le 
roy arriva a Saintes, il en sceut la nouvelle. 

Il séjourna a Saintes le samedy, dimanche (may) 
et lundy suyvant, tant pour faire avancer son armée 
que pour donner audience aux ambassadeurs des can- 
tons [prolestans] (2) de Suisse quy l'estoint venus 
trouver pour intercéder pour les huguenots de la 
France. Je leur fis festin, puis les menay a l'audience 
en laquelle ils eurent pour response du roy que quand 
les huguenots, ses sujets rebelles, rentreroint en leur 
devoir, il auroit les bras de sa clémence ouverts pour 
les recevoir, et les renvoya de Saintes en hors, d'où il 
partit le mardy 3°** de may pour venir coucher a 



(1) « Entrant baissa son chapeau et destouma sa tqo des ruines 
des murailles entièrement rasées; aussitost qu'il fut entré, 
haussa son chapeau et regardoit librement partout. » (Journal 
^Héromard,) 

(t) Inédit. 
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Saujon (1 ) ou M' d'Espernon le vint trouver, auquel il 
fit bonne chère, commie M' le Prince y avoit disposé Sa 
Majesté. Le roy luy proposa de grossir son armée de 
quelques trouppes qu'il luy donneroit, et qu'il entre- 
prit de réduire Royan en Tobeissance de Sa Majesté 
afïîn que le roy, sans s'arrester, peut aller prompte- 
ment en Languedoc ; mais M*" d'Ëspernon le refusa, et 
quelque prière quy luy fut faite par M' le Prince d'ac- 
cepter cette conmussion, il n'y peut estre disposé. En 
fin le roy se résolut de l'attaquer, et M' le Prince quy 
pensoit que l'on demeureroit six semaines devant, 
proposa au roy de l'envoyer en Guyenne , tant pour 
réduire un fort nonmié Soulac (%) que les huguenots 
avoint fait dans Medoc vis a vis de Blayes, et d'autres 
petites places de la Guyenne, que pour aller recevoir 
Tonnains assiégé de long temps par M^ d'Elbeuf et 
mareschal de Temines (3). M' le Prince se chargea 
aussy de traitter avesques M" de la Force et de Suiliy 
quy se vouloint remettre au service du roy. Je le dis- 
suaday d'entreprendre cette conunission, et de ne 
partir d'auprès du roy, a quoy ne l'ayant peu dispo- 
ser, je le suppliay de m'emmener avec luy ; mais il me 
dit que le roy ne me voudroit pas séparer de luy, et 



(!) Saujon, chef-lieu de canton de rarrondissement de Saintes, 
sur la rive droite de la Seudre. 

(2) Soulac, village du canton de Saint- Vivien, arrondissement 
de Lesparre, département de la Gironde, est situé en Médoc, non 
vis-à-vis de Blaye, mais beaucoup plus bas et presque en face de 
Royan. C'est Fort- Médoc qui fait face à Blaye sur la rive gauche 
de la Gironde. 

(3) Tonneins, après une vigoureuse résistance dirigée au dedans 
par Montpouillan, et secondée du dehors par M. de la Force, se 
rendait enfin le 4 mai an duc d'Elbeuf. 
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qu'il avoit l'entière créance en moy pour son année. Il 
me pria de faire qu'il peut mener aveaques luy un des 
vieux regimens, et que je tesmoygnasse au roy son 
désir, ce que je fis, et le roy luy donna le régiment de 
Normandie avesques d'autres trouppes de pié et de 
cheval. 

Il voulut avant son partement aller reconnestre 
Royan et ordonner des attaques. Il y vint donc, et 
nous anmiena avesques luy, les chefs de l'armée, le 
mercredy 4"*, ou nous vismes les attaques et tran- 
diées que M' d'Espernon avoit conunencées, lesquelles 
on demeura d'accord de poursuyvre; et au retour 
dans le conseil il fut résolu que l'attaque du costé de la 
mer, a main droitte, seroit pour les gardes, et celle 
de Tautre costé, a main gauche, se commcttroit a Pi- 
cardie, a laquelle M' le mareschal de Vittry avesques 
M'* de Seneçay, Marillac, et Biron (1), commande- 
roint ; qu'a celle d'à main droitte, nonmiée des gardes, 
M' de Pralain en auroit la charge, et moy sous luy, 
quelque persuasion que Pompée Targon (2) me vou- 
lut et peut faire de faire l'attaque des gardes de l'autre 
costé et Tentreprendre, ou il fit certes une batterie 
d*une très belle invention ; car conmie nous estions a 
reconnestre la place, et que nous fussions montés sur 



(1) Jean de GonUut. fils pniné d*Annand de Gontani, baron de 
Biron, maréchal do France, et de Jeanne d'Ornezan, devenu 
baron de Biron après la mort da duc de Biron, son frère aîné, 
mourut le 10 août 1636. 

(2) Pompeo Targone, célèbre ingénieur italien, avait inventé 
au siège d'Ostende une machine roulante que Ton appela le cha- 
riot de Pompée. D était en 1622 intendant des ingénieurs de 
France. 
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le faiste d'une mayspn pour mieux voir, M^ le Prince 
dit : c Sy Ton pouvoit faire une batterie sur ce toit et 
de cette hauteur, on auroit un grand avantage a battre 
cette demie lune. » Pompée Targon respondit : « Mon- 
seigneur vous le dit en riant, et moy je vous respons 
tout de bon que dans trois jours je mettray sur ce toit 
et danç cette hauteur quattre pièces en batterie » ; ce 
qu'il entreprit depuis, et exécuta en cette forme : il 
estançonna la maison des quattre costés, puis la sappa 
et estaya sur des pièces de bois, et en suitte ayant mis 
quantité de fascines contre les estais, ils se bruslerent 
et consumèrent ; ce quy fit que la mayson tomba sur 
elle mesme et en dedans, ce. quy haussa la platte 
forme, a laquelle il fit porter ce qu'il fut nécessaire 
pour mettre sa batterie a la hauteur qu'il avoit dit. 

Je persistay a mon attaque a droitte du costé de la 
mer, en laquelle je m'acheminay le jeudy 5°** de may, 
jour de l'Ascension ; et ayant donné le rendes vous de 
l'armée a la plaine de Ghastelar ( 1 ) , elle s'en alla 
prendre ses postes, et ses quartiers. Les gardes en- 
trèrent cette nuit là dans la tranchée qu'ils poussèrent 
a droitte jusques contre la mer, et firent une ligne a 
gauche pour aller s'attacher a une pièce des ennemis. 

Le vendredy 6°^* nous continuasmes cette tranchée 
a gauche et mismes (S) une batterie de trois canons 
sur le bord de la mer a la droitte, pour lever les def- 
fenses des ennemis quy nous troubloint l'attaque que 
nous voulions faire a la demie lune. Ce soir mesme je 



(1) Chastelard, village près de Vaux-sur-Mer, au nord et à peu 
de distance de Royan : le roi y prit son quartier pendant le siège. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : et mêwte. 
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fîi8 Yotr le roy en son quartier, lequel me dit que le 
lendemaki a quattre heures du matin il vouloit venir a 
nostre tranchée, et que je Tattendisse au commence- 
ment d'icelle, a une longue ligne que je fis toute la 
nuit hausser pour Ty faire arriver en seureté. 

n vint donc le samedy 7°**, accompagné de W d'Es- 
pemon et de M"* de Chomberg. G'estoit la première 
fois qu'il y estoit jamais venu : il me fit Thonneur de 
me dire : « Bassompierre, j'y suis nouveau ; dittes moy 
ce qu'il faudra faire pour ne point faillir » ; a quoy je 
ne fus gueres empesché, car il fit plus généreusement 
que pas un de nous n'eussions fait, et monta trois ou 
quattre fois sur la banquette des tranchées pour recon- 
nestre a descouvert, s'y tenant sy long temps que nous 
frémissions du péril ou il se mettoit avesques une plus 
grande froideur et asseurance qu'un vieux capitaine 
n'eut sceu faire, et ordonna du travail de la nuit suy- 
vante conune s'il eut esté un ingénieur. Je luy vis faire 
en retournant une action quy me pleut extrêmement ; 
car après estre remonté a cheval, a un certain passage 
que les ennemis connoissoint, ils tirèrent un coup de 
pièce quy passa a deux pies au-dessus de la teste du 
roy quy parloit a M' d'Espemon (1). Je marchois de- 
vant luy et me toumay, appréhendant le coup que je 
vis venir pour le roy ; je luy dis : « Mon Dieu, Sire, 
cette balle a failly a vous tuer. » Il me dit : « Non pas 
moy, mais M' d'Espernon » ; et ne s'estonna ny ne 

(I) • Le 7* sapmedy a cinq heures monte a cheval et va accom- 
pagné da s'da Hallier, capitaine de ses gardes, et de denx officiera : 
va aux tranchées on il fust tiré ung coup de pièce qui tumba a six 
pas de luy : donne cent escus aux soldats de ses gardes qui en- 
troim an garde a«x trtnehées. » (Journal d^Hértmard.) 
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baissa la teste comme assés d'autres eussent fait : puis 
en suitte comme quelques uns quy Taccompagnoint se 
fussent escartés, il leur dit : « Gomment avés vous 
peur qu'elle tire encores? Il faut que Ton la recharge 
de nouveau. » J'ay veu plusieurs et diverses autres 
actions du roy en plusieurs lieux périlleux , et diray 
sans flatterie ny adulation que je n'ay jamais veu un 
honmie, non un roy, quy y fut plus asseuré que luy : 
le feu roy son père, quy estoit en Testime que chascun 
sçait, ne tesmoygnoit pas une pareille asseurance. 

L' après disner M' d'Espernon et M' le Comte (que 
je devois nommer premier) vindrent a nostre tranchée, 
et conune en retournant nous fussions allés sur le bord 
de la mer en une prairie pour considérer seise vais- 
seaux que les Rochelois avoint a Tancre là près, ils 
levèrent les ancres, nous voyans grande trouppe, et 
s'approchèrent a cinquante pas pour nous tirer ; et 
comme M*^ le mareschal de Pralain et moy estions pra- 
tiques de cela, quelques uns de la trouppe estans d'avis 
de faire retirer M^ le Comte, M*^ d'Espernon, et nous 
mesmes, nous leur dismes : « Messieurs, vous aurés 
maintenant le plaisir d'avoir des berceaux de balles 
de canon quy passeront par dessus vous, sans vous pou- 
voir offenser : quand vous verres qu'un vaisseau tour- 
nera le flanc pour faire sa descharge, retirés vous dix pas 
de la rive, en telle sorte que vous ne puissiés voir le 
bas du vaisseau ou sont les embrasures du canon, et 
aucun coup ne vous pourra toucher, sy bien passer 
par dessus vostre teste » ; ce que chascun fit, et eu- 
rent le plaisir d'y voir tirer deux cens volées de canon 
sans aucun effet. 

Le soir nous fismes en nostre attaque un grand tra- 
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vaQ, et mismes six pièces de canon en batterie a 
nostre main gauche. 

Ce soir mesme M' le Comte tomba malade de la 
petite verolle. 

Le dimanche 8"** je fus voir le roy, puis je visitay le 
travail de Picardie. 

Sur les onse heures nos deux batteries tirèrent et 
ne cessèrent jusques a la nuit, en laquelle avec qua- 
rante gabions quy nous vindrent, nous avançâmes 
par pfalsades (1) jusques contre la pièce que nous 
voulions attaquer, [et fismes une place d*arme cou- 
verte, capable de tenir mille hommes en battaille. 

Le lundy 9^^ nous nous préparâmes pour atta- 
quer] (2) le bastion auquel nous estions joints, ce que 
nous résolûmes de faire pié a pié ; et parce que la 
face dudit bastion quy estoit a nostre droitte et a leur 
gauche estoit contre la mer et manque de deffense de 
ce costé là, et que de ce peu qu'elle en tiroit de la 
ville nous les avions levées a coups de canon que nous 
continuions toujours, nous allâmes, toujours entre 
deux terres, jusques a la gorge, quelque destourbier (3) 
que nous peussent faire les ennemis quy estoint dans 
le bastion, a coups de grenades et de pierres, a quoy 
nous prenions aussy nostre revanche. Ils avoint une 



(i) Je crois qu'il faut lire palissades : l'auteur a conformé sou 
orthographe au son du mot allemand pfakl, qui veut dire pieu, 
d*où pfaÂlwerk, palissade. Quand on veut pousser vivement Tat- 
taque d'un ouvrage, on se couvre de palissades, derrière lesquelles 
on forme le parapet avec des gabions. 

(2) Inédit. 

(3) DestourUer, de disturharium (basse latinité), vieux mot qui 
signifie obstacle, empêchement. 
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mine au millieu de ce bastion ou ils nous attendoint, 
et avoint fait un retranchement avec un petit fossé en 
la gorge dudit bastion pour nous tirer continuellement 
lors qu'après qu'ils nous auroint travaillés de leur 
mine, nous voudrions entreprendre de nous loger 
dans la pièce. 

Gonmie nous nous avancions entre ces deux terres, 
nous vismes jouer la mine des ennemis au quartier de 
Picardie, quy nous fît beaucoup de mal ; et peu après, 
ceux qui revindrent de cette attaque nous portèrent 
les nouvelles que pour nous y estre eschaudés, nous y 
avions perdu plus de cinquante gentilshommes ou 
officiers. Gela me fit croyre qu'ils nous en gardoint 
autant dans nostre pièce, et pour cet effet je me haus- 
say dans nostre attaque du long de la mer pour recon* 
nestre, et vis un couvert au millieu du bastion et une 
traynée de terre relevée de frais jusques a la goi^e ; et 
conune, la seconde fois que je me haussay pour recon- 
nestre mieux, je descouvris le fossé du retranchement 
et au millieu du fossé une motte de terre [relevée de 
frais] (1 ), je ne fus plus en doute. 

J'avois trois aydes de camp très braves hommes, quy 
estoint Coulombié (2), Lancheres, et Refuges (3), les- 
quels, ou par ardeur ou autrement, proposoint de don- 



Ci) Inédit. 

(2) Peut-être Jacques d'Adhemar, seigneur de Colombiers^ fils 
de Thibaud d*Adhemar, seigneur de Colombiers, et de Jeanne de 
Hey de Marvejol, qui fut Ueu tenant-colonel du régiment d'Au- 
vergne. 

(3) Timoléon de Refuge, second fils d'Eustache de Refuge, sei- 
gneur de Précy, ambassadeur du roi, et d*Hélène de Bellièvre, 
fille du chancelier. 
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ner dans le bastion, dans lequel ils disoint avoir reoooMi 
qu*il n'y avoit pas dix hommes pour le deffeodre, et 
que nous le prendrions infailliblement, sans nous don* 
ner la peine d*aller coulant le long du bastion ou nous 
ne pourrions estre de trois heures, et le persuadèrent 
de telle sorte a M' de Pralain, qu'il m'envoya quérir 
en nostre travail ou j'estois, pour me commander 
de faire Tordre pour donner. M^' de Vandosme et grand 
prieur de France avec plusieurs autres jeunes sei- 
gneurs, y estoint, quy animoint monsieur le mare»- 
chal a faire faire cette attaque. Je fus bien estonné 
quand je le vis résolu a ce dessein, et lu y dis : « Mon- 
sieur, s'il vous plait que sans réplique j'aille exécuter 
ce que vous me commandés, je ne laisseray de vous 
dire ce seul mot pour ma descharge, que vous faites 
une chose préjudiciable au service du roy et de laquelle 
vous aurés, mais trop tard, un éternel repentir. Mais 
sy, comme vous avés entendu les raysons de mes 
aydes de camp et des autres quy vous ont persuadé 
de faire celte attaque, vous voulés aussy entendre les 
miennes, je m'asseure que non seulement vous quitte- 
ras ce dessein, mais que vous me remercierés devant 
qu'il soit nuit de vous avoir persuadé de désister cette 
pratique. » Il me dit lors : c Et bien, dittes donc; ce 
n'est pas d'astheure que nous nous connoissons et que 
je sçay que vous vous plaises a contrarier les propo- 
sitions d'autruy pour faire voir vostre bel esprit: 
qu*avés vous a remontrer contre ce que tous les 
autres unanimement approuvent et proposent? > Je luy 
dis lors : 

« Monsieur, sy nous n'avions aucun autre moyen de 
prendre ce bastion que l'on attaque maintenant, [que 
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celuy de l'assaut] (1), non seulement j'approuverois 
oe conseil unanime que vous dittes que l'on vous 
donne maintenant, mais je vous l'eusse proposé oe 
matin : au lieu de le prendre pié a pié conmie nous le 
voulons faire, nous aurions espargné la peine, et le 
travail que nous avons desja fait et celuy que nous 
avons encores a faire. Mais je crois que toutes les fois 
que sans perte d'honunes ny de temps vous pouvés 
faire la mesme chose que vous fériés avesques la mort 
de plusieurs braves hommes quy s'y hasarderoint, 
l'humanité, la rayson, et le service du roy, vous doi- 
vent obliger a la conservation de ses serviteurs, de 
vos amis, et de gens quy en d'autres occasions vous 
feront bon besoin : je laisse a part l'avantage qu'en 
prendront les ennemis, le descouragement de vos sol- 
dats et la diminution de vostre gloire et réputation, 
d'avoir envoyé a la boucherie et perdu, sans nécessité, 
[quantité] de gens de bien que vous pouviés conser- 
ver. » 

« Sy Royan estoit la dernière place de ceux de la 
Religion, il seroit en quelque sorte tolerable (2) de 
jouer du reste et d'y mettre le tout [pour le tout] (3) ; 
mais ce ne seroit que quand tous autres moyens nous 
manqueroint. Maintenant que vous avés pris resolu- 
tion déterminée par l'avis des personnes plus intelli- 
gentes a nostre mestier, que vous estes au millieu de 
l'exécution de ce que vous avés entrepris, que l'effet 
en est infaillible, sans perte d'honunes, ny de repu- 



(!) Inédit. 

(2) Il 7 avait aux précédentes édition! : MomorahU. 

(3) Inédit. 
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tation; et sans aucune cause apparente, de venir 
changer sur Topinion peu considérée, pour ne dire 
indiscrète, de Lancheres quy porté plus tost d*ardeur 
que de raysonnement, quitte la suitte d*un dessein 
résolu et bon, pour vous donner un avis incertain, 
périlleux, et dont Texecution, quelque heureuse qu'elle 
puisse estre, vous coustera la vie de personnes quy 
valent mieux que ce que vous gaignerés, je n'y vœs 
aucune apparence. Et que seroit ce s'il y avoit une 
pareille mine qu'a l'autre quartier, et qu'outre le mal 
quy vous en arrivera, vous encourussiés encores le 
blasme et la honte de ne vous avoir fait sage du 
malheureux exemple de vos voysins, et sy je vous fais 
voir a l'œil, et a ceux quy le voudront remarquer, 
qu'il y a asseurement une mine que ces messieurs les 
beaux reconnoisseurs de places n'ont point remarquée ; 
que ce peu de gens qu'il y a dans la pièce vous le de- 
vroit, et a eux aussy, faire juger, quand nous n'en 
aurions autre connoissance ; qu'un fossé et de la terre 
relevée de l'autre costé pour servir de parapet au 
retranchement, de quoy ces messieurs ne parlent 
point ou qu'ils n'ont pas remarqué, toutes ces 
dioses vous doivent faire penser qu'ils ne veulent 
point opiniatrer cette pièce a cause de la mine 
qu'ils y veulent faire jouer ou pour tuer a leur ayse , 
a bonnes mousquetades ceux quy seront entrés 
dedans? » 

« Il semble que vous ayés concerté avesques les 
ennemis pour donner dans tous les pièges qu'ils vous 
tendent, et pour changer les bonnes et seures resolu- 
tions contre les incertaines et mauvaises. Pour moy, 
Monteur, sy vous y voulés persister, je proteste de 
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tout le mal quy en arrivera, que j'ay fait oonnestre ou 
remarquer, et en suitte comme mareschal de camp, 
je feray ce quy est simplement de ma charge, quy est 
de faire Tordre nécessaire pour y donner : après 
quoy je vous demanderay par grâce que vous me 
permettiés que je me retire a mille pas des tranchées 
pour ne voir point le desastre, et le malheur quy en 
arrivera par cette précipitation ; ce que je m'asseure 
que la plus part de cette compagnie n'attribuera point 
tant a lascheté (car j'ay desja fait mes preuves ail- 
leurs) , qu'a commisération de la perte de plusieurs de 
mes amis. » 

€ Que s'il vous plait de faire une des deux choses 
que je vous proposeray, quy est de rompre ce des- 
sein, ou de faire encores reconnestre mon dire, et j*y 
meneray ceux que vous ordonnerés et leur feray voir 
ce que je dis : en la première je vous respons sur ma 
vie de vous rendre, dans la my nuit, maitre absolu 
du bastion sans perte d'aucun homme, que par un 
grand hasard ; en l'autre je vous feray voir sy claire- 
ment qu'il y a une mine et que c'est un appas que les 
ennemis vous veulent donner pour vous y attraper, 
que vous vous en desisterés entièrement. » 

Je dis ce que dessus avesques beaucoup de véhé- 
mence, et monsieur le mareschal quy apprehendoit 
le sinistre succès de cette affaire, et quy voyoit devant 
ses yeux ce quy vcnoit d'arriver au quartier de Picar^ 
die, voulut luy mesme venir reconnestre ce que je 
disois. Je luy menay donc, et comme nos travailleurs 
avançoint toujours, nous estions desja vis a vis du 
fossé du retranchement des ennemis dans la gorge du 
butîon, ou il vit dans le millieu la terre relevée quy 
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oomrroit la fusée (1 ) de la mine, et lors Landieres Ait 
le premier a le dissuader ce qu'il luy avoit précédem- 
ment proposé. Je luy montray aussy qu'en ouvrant 
vis a vis de ce fossé du retranchement et creusant des 
places pour monter des mousquetaires, nous aurions 
Teminence sur l'autre pièce (2) des ennemis que nous 
gaignerions en mesme temps. M' de Pralain m'em- 
brassa et me dit : « Mon fils, vous avés eu bon nés, 
et m'avés empesché de recevoir un affront, et le roy 
une perte ; dont je vous remerde. Continués conmie 
vous l'entendrés ; je vous en laisse le soin. > 

Âinsy j'empescliay une très mauvaise affaire que 
nous allions entreprendre, et ayans continué de passer 
le long du bastion, toujours marchans entre deux 
terres, conune la nuit fut venue, je fis ouvrir dans le 
bastion vers le lieu ou les ennemis avoint fait le fossé 
du retranchement, et en suilte j'envoyay deux pion- 
niers des mieux entendus ausquels j'ordonnay d'aller 
doucement oster cette terre quy faisoit eminence dans 
ce dit fossé, et qu'ayans trouvé une ou deux caisses 
quarrées de bois, plus longues que larges, ils les 
tirassent doucement sans respandre les poudres et 
rasines quy estoint dedans, et puis qu'ils couvrissent 
les deux trous de plus de deux pies de terre, et qu'ils 
prissent bien garde de ne laisser aucune poudre dans 
la place; ce qu'ils exécutèrent très bien, conmie je vis 
peu de temps après moy mesme. 

Cependant M' le mareschal de Pralain et moy, man- 
dés par le roy, l'allasmes trouver et luy dismes que 



(1) n j awt tnx préoédenles éditions : Ufouê, 
(^ n y âTiii : toute 2a pOe*. 
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nous serions maitres vers la my nuit non seulement 
du bastion, mais encores des pièces quy estoint der- 
rière Jusques a la simple muraille quy fermoit la ville, 
et que, s'il vouloit, nous luy donnerions le lendemain 
a desjeuner dans le fossé ; dont il fut fort ayse, et se 
consola en quelque sorte du mauvais succès quy estoit 
arrivé a l'autre quartier ou il avoit perdu tant de 
braves honmies, et entre autres M' de Humieres (1), 
premier gentilhonmie de sa chambre, quy y avoit esté 
blessé a mort : nous fusmes voir ce pauvre gentil- 
homme quy tiroit a la fin, quy fut une très grande 
perte ; car il estoit très brave et vaillant, outre ses 
autres bonnes parties. 

Je m'en revins a nos tranchées ou je vis ce que 
mes deux pionniers avoint fait ; et fis en mesme temps 
creuser certaines banquettes pour loger sur ce retran- 
chement douse mousquetaires, avec un tel silence que 
les ennemis ne s'en apperceurent qu'a la pointe du jour 
lors qu'inopinément ces mousquetaires se haussèrent 
pour les chasser de cette autre pièce ou ils s'estoint 
retirés, ce qu'ils firent aysement. Mais avant qu'en 
desloger, ils mirent le feu a la fusée de leur mine 
laquelle s'arresta au lieu ou l'on l'avoit coupée la nuit 
mesme. Âinsy nous eûmes toutes leurs pièces desta- 
chées en nostre puissance sans y perdre aucun homme 



(i) Charles-Hercule de Grevant, marquis d^Humières, fils aine 
de Louis de Grevant, vicomte de Brigueil, et de Jacqueline, dame 
d'Humières, héritière de sa maison. Suivant le P. Anselme, 
M. d'Uumières fut tué au siège de Royan le 12 mai; mais cette 
date ne saurait être exacte qu'autant que ce serait celle de sa 
mort, et non celle de sa blessure, puisque la place se rendit le 
11. On voit ici qu'il fut frappé le 9 mai. 
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que le sieur de Refuges, brave gentilhomme, et aussy 
entendu et expérimenté pour son aage que j*en aye 
janunais veu, infatigable au travail, toujours agissant, 
et entreprenant, et quy eut un jour esté, s'il eut vescu, 
un grand capitaine : je Favois fait, dix jours aupara- 
vant, mon ayde de camp, et le roy a ma prière luy 
avoit donné une compagnie au régiment de Piémont. 
Le mardy 1 0"'*, conune nous eûmes leurs pièces 
destachées en nostre puissance, nous deschargeames a 
nostre ayse et sans péril la mine qu'ils nous avoint 
préparée, de laquelle nous tirasmes six cens livres de 
poudre. Les ennemis avoint fait une barricade dans 
leur fossé du costé de la mer et une palissade au de- 
vant, ce quy nous empcschoil d'estre entièrement 
maitres de leur fossé. Je la fis reconnestre par mon 
volontaire quy estoit un jeune garçon de seise ans, quy 
entreprenoit des Tannée précédente, avec d'autres gou- 
jats, des travaux hasardeux au siège deMontauban, que 
les soldats ne vouloint point accepter. Il avoit eu divers 
coups, et entre autres une mousquetade a travei*s du 
corps, dont je Favois fait guérir. Ce coquin là entrepre- 
noit a la tasche forces travaux périlleux, et les goujats 
du camp travailloint sous luy et gaignoint largement. Ce 
volontaire alla reconnestre cette barricade avesques le 
mesme port et aussy grande asseurance qu'eut sceu 
faire le meilleur sergent de l'armée. Une mousquetade 
luy perça ses chausses, et une autre le bord de son 
diapeau, et puis nous vint faire son rapport quy fut 
très judicieux. Josepo Gamorini quy menoit nos tra- 
vaux, et estoit en grande estime parmy nous, conune 
certes il la meritoit bien, fut d'avis que selon son opi- 
nion nous allassions forcer cette barricade et avec des 
m 4 
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haches rompre la palissade, ce que nous fismes et n'y 
perdîmes qu'un homme, ce quy nous mit au pié de la 
muraille de la ville, quy estoit foible et peu flanquée : 
de sorte que le mercredy H™® de may, le roy estant 
venu a nostre attaque dès cinq heures du matin (ou il 
vit le lieu de la mine), entra dans les pièces gaignées, 
puis en suitte dans le fossé ; ce quy luy donna asseu- 
rance de la prise de la place, dont il ne fut pas trompé ; 
car en mesme temps on luy anmiena un tambour de 
la ville quy venoit demander de capituler. Le roy 
respondit qu'il ne capituloit point avec ses sujets, mais 
qu'il les recevroit a grâce aux conditions qu'il leur 
envoyeroit; et en mesme temps estant allé a une 
petite tente de Gamorini, il me fit escrire les 
articles qu'il leur accordoit et les bailla au tambour 
avec ordre de revenir dans une heure, et rammener 
[quand et luy] (1 ) ceux de la ville, pour se venir mettre 
a ses pies, et recevoir et accepter la grâce qu'il leur 
iaisoit, ce qu'ils firent sans aucune contradiction. On 
fit tresve pendant ce temps, et après disner je menay 
dans la place (ayant precedenmient fait embarquer les 
soldats ennemis), le sieur de Drouet (2) avec deux 
cens hommes en garnison, ce que je fis avesques mille 
peines ; car les soldats quy estoint en curée du butin 
de la deffaitte de Ries, vouloint a toute force piller la 
ville de Royan . 

En la nuit devant celle là M^ le marquis de Seneçay, 
mareschal de camp, fut blessé, au quartier de Picardie, 



(1) Inédit. 

(2) Isaac du Raynier, seigneur de Droué. capitaine an régiment 
des gardes françaises, reçut le gouvernement de Royan en récom* 
pense de ses longs services. 
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d'une moasquetade dans les reins, quy ne perça pas, 
mais luy laissa une apostume dans le rein, quy en fin 
le tua a Lion vers la fin de cette mesme année. 

Le roy séjourna, après la prise de Royan, en son 
mesme quartier, le jeudy, vendredy, samedy et 
dimanche suyvans, tant pour donner loysir a son 
armée de s'acheminer, que pour laisser les ordres 
convenables a Tarmée qu'il vouloit envoyer vers la 
Rochelle, en laquelle il establit M^ le Comte gênerai, 
quy estoit encores bien malade de la petite vérole. H 
fit M*^ le mareschal de Vittry lieutenant gênerai, M*^ de 
Bourg (1 ), de Vignoles, de Seneterre (2), mareschaux 
de camp, et le marquis de Nesle (3), par conunission, 
mestre de camp de la cavalerie légère : il y envoya 
aussy Pompée Targon (4) . Et le lundy 1 6°^^ il alla cou- 
cher a Mortaignes, le mardy 17°*^ a Mirambeau (5), le 
mercrcdy a Montlieu ou il séjourna le jeudy. 

Le vendredy il vint coucher a Guittre (6), ou il 

(1) Le baron du Boarg-l'Ëspinasse avait été crëé maréchal de 
camp en 1621. 

(2) Henri de Saint-Nectaire, marquis de la Ferté-Nabert, dite 
la Ferté-Saint-Nectaire ou la Ferté-Senneterre , fils de François, 
seigneur de Saint-Nectaire et de la Ferté-Nabert, et de Jeanne 
de Laval, mort le \ janvier 1662, à Tâge de 89 ans. 

(S) René aux Espauies, marquis de Nesle, fils de François aux 
Espaules, seigneur de Pizy, et de Gabrielle de Laval-Loué. mou- 
mt le 29 mai 1650, à Tâgc de 76 ans. Il avait eu le marquisat de 
Nesle par héritage de Guy de Laval, son cousin germain. 

(4) Lêâ imv€niûm$ et wuichinet admirablti du iieur Pompée 
Tmrg<m, imiemdant dêâ ingetûeurM de France, dreêiéei de nouveau 
contre ta ville de la Rochelle, tel est le titre d*une pièce imprimée 
à Paris, chez Jean Martin, m. dc. xxn. 

(5) Mirambeau , chef- lieu de canton de l'arrondissement de 
Jonzac, département de la Charente-Inférieure. 

(6) Guitrea, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Libourne. 
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passa le lendemain la rivière et vint loger a Saint Emi- 
lion (1), ou M' de Chevreuse, nouvellement marié 
avesques la vefve de M' le cônnestable de Luines (2), 
le vint trouver. 

Le dimanche 22'°% le roy vint loger a Gastillon, ou 
M*^ le Prince le vint trouver, lequel pensant en son 
voyage prendre le fort que les huguenots avoint fait 
vis a vis de Blayes, estoit arrivé a Bordeaux pour y 
prendre quelques vaisseaux anglois quy estoint a la 
rade, lesquels ne voulans venir, M' le Prince fit mettre 
du canon sur le quay quy est devant Ghasteau Trom- 
pette, pour les battre; mais eux, après avoir tiré 
quelques coups de leurs vaisseaux sur ce quay, se 
mirent a la voile et se jetterent en pleine mer. Il pen- 
soit aussy faire la capitulation de Tonains; mais 
M" d'Elbeuf et mareschal de Temines sçachans sa 
venue, se hasterent de recevoir la ville a capitulation. 
M' de la Force vers lequel il avoit envoyé M' de la 
Ville aux Clercs, secrétaire d'Estat, auquel il avoit quel- 
que créance, fit response qu'il attendroit la venue du 
roy a Sainte Foy pour achever ce qu'il avoit projette 
avesques ledit sieur de la Ville aux Clercs ; de sorte 
que M' le Prince quy pensoit trouver encores le roy a 
Royan, le vit a Castillon, et ne fit rien que remettre 
quelques chasteaux de peu de conséquence , conmie 
Gensac et autres, en Tobeissance du roy. 

Comme il revint, il luy sembla que le roy ne luy fit 
pas assés bonne chère, et voyant que j'estois fort en 



(1) Baint-Émilion, village da canton de Libourae, célèbre ptr 
BC8 vins et par ses grottes. 

(2) Le contrat avait été paaaé le 19 avril. 
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868 bonne8 grâces, il 8*en prit a moy , et me dit le len- 
demain lundy 23"**, conmic le roy fut venu loger en 
un chasteau nonmié Saint Âulais (1), qu'il croyoit que 
je ne luy eusse pas rendu tous les bons offices près 
du roy qu'il s'estoit promis de moy, et me fit de 
grands reproches dont je me justifiay sy bien qu'il 
demeura en apparence fort satisfait de moy, et mes- 
mes le lendemain %i^^ que le roy séjourna audit Saint- 
Aulais, coDome M' de la Force eut conclu son traitté 
par lequel le roy le devoit faire mareschal de France, 
mondit seigneur le Prince, sans en avoir esté prié de 
M' de Chomberg, ny de moy, vint trouver le roy et 
luy remontra que les plus importans chefs de son 
armée, quy le servoint le mieux, et sur quy il se 
reposoit et fioit davantage, est oint M' de Chomberg 
quy outre la surintendance de ses finances faisoit 
dignement la charge de grand mestre de fartiglerie, 
et moy, quy estois premier mareschal de camp et 
colonel gênerai des Suisses ; que je luy avois rendu 
de grands services, et principalement au Pont de Sey, 
en ces derniers sièges, au secours de Montauban, et 
a la defiaite de Ries ; que nous avions grand sujet de 
mescontentement de voir que Ton faisoit les rebelles 
mareschaux de France et que nostre fidellité et nos 
services ne nous procurassent autre chose que nostre 
ruine en nos affaires, ou des coups et maladies mor- 
telles, et qu il supplioit très humblement Sa Majesté 
de vouloir faire reflexion sur ce qu'il luy remonlroit. 
Le roy pensa sur ce qu'il luy avoit dit, et [m'envoya 



(1) Hainl-Aulaye est an liea du canton de Vélines, arrondisse- 
ment de Bergerac, département de la Dordogne. 
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quérir, puis] (1) me dit : t Bassompierre, je sçay que 
vous estes tasché de ce que je fais mareschal de 
France M' de la Force, ei que M' de Ghombei^, et 
vous, vous en plaignes, et avesques rayson ; mais ce 
n'est pas moy quy en suis cause, sy bien M** le Prince 
quy me Ta ainsy conseillé, pour le bien de mes 
affaires, et affin de ne laisser aucune chose derrière 
moyen Guyenne, quy m'empesche de passer prompte- 
ment en Languedoc : neammoins avisés ce que vous 
désirés que je face pour vous, que j'ayme et tiens pour 
mon bon et fidelle serviteur. » Je jure qu'a cette 
heure là je n'avois jamais aspiré, ny pensé a la charge 
de mareschal de France, et que je ne la desirois pas 
esperduement ; car, a mon avis, c'estoit un office de 
vieil homme, et moy je voulois encores faire quelques 
années celuy de galant de la court. C'est pourquoy je 
luy respondis que j'estois extrêmement estonné du 
discours qu'il me faisoit, ny quy luy avoit peu per- 
suader que je me mutinasse (2) de voir faire du bien a 
autruy, bien moins a un de mes amis, vieux seigneur, 
et expérimenté, auquel je sçavois que le feu roy son 
père avoit destiné un baston de mareschal de France 
et luy eut donné s'il eut vescu encor un mois; qu'il 
avoit esté rebelle, mais qu'il cessoit maintenant de 
l'estre, et que c'estoit un acte signalé de la bonté de 
Sa Majesté d'oublier les fautes de ses serviteurs, pour 
se ressouvenir et recompenser leurs mérites et leurs 
services; que pour moy je n'aspirois point a la charge 
de mareschal de France, ny a aucune chose qu*a ce 



(1^ Inédit. 

{i} 11 y avait aux précédentes éditions : 91M >f m'siiiiiqwfSf . 
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que sa pure bonté et la connoissance et reconnob- 
sance que Sa Majesté auroit de mes services, me vou- 
droit procurer, sans Ten requérir ny importuner, par 
moy , ny par autruy ; et que je La suppliois très hum- 
blement que ma considération ne luy fit jammais 
retarder aucune chose quy fut de sa volonté, ou du 
bien de son service : dont Sa Majesté me remercia et 
me dit que je me reposasse sur Elle de ma fortune. Il 
en parla en suitte a M^ de Chombei^ quy ne fut pas sy 
modéré que moy; car il le pressa fort de le faire con- 
jointement mareschal avec M' de la Force : il me 
proposa aussy, a ce que me dit le roy ; mais ce fut 
principalement affin de fortifier sa requeste. 

Le mercredy 25"* de may j*eus commandement 
d'aller tirer la garnison de Sainte Foy pour y establir 
les gardes françoises et suisses du roy, quy y vint au 
giste (1). Je vins donc le matin disner proche de la 
ville cheux M' d'Elbeuf quy y esloit campé, puis entray 
a Sainte Foy ou tout Tordre nécessaire pour conserver 
la ville fut gardé. 

Le jeudy 26"* quy estoit la Feste Dieu, le roy 
séjourna a Sainte Foy et y fit la cérémonie du Saint 
Sacrement . 

Il y demeura aussy le vendredy 27"* et donna ce 
jour là a M*" de la Force le baston de mareschal de 
France, et l'on fit passer la rivière (2) au canon sur 
un pont de batteaux fait exprès ; et le samedy 28"^^ le 



(1) M. de la Force, qui avait soustrait 8ainte-Foy à l'autorité 
de Thèolion, le gendre de Boësso-Pardailian, remettait cette place 
en robéiffanoe du roi. 

(2) La rivière do Dordogne. 
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roy en partit et vint coucher a Montaegur (1 ) ; le 
dimanche t9^^ a Marmande. 

Le lundy nous passâmes devant les Tonains, ruinés 
rés pié rés terre, conmie aussy Testoit Monheurt, et 
le roy vint loger a Esguillon (2) ou Ton fit camper 
toute son armée en un fort beau et agréable lieu, et 
en une belle sayson. 

Le lendemain 31°** et dernier de may, le roy vint 
au Port Sainte Marie, et le mercredy premier jour de 
juin, a Agen, ou il séjourna le lendemain. 

Il s'en alla le vendredy 3™* a Valanse (3), et le 
samedy a Moissac ou il séjourna le dimanche et le 
lundy. 

M' le Prince m'y parla sur le sujet de M' de Puisieux 
qu'il haïssoit, et dans une espèce de chapelle quy est 
dans le cloistre de l'abbaie, ou je le trouvay avec M' de 
Chomberg et M" le cardinal de Rets, ils me dirent tous 
trois qu'ils ne pouvoint plus souffrir l'insolence de 
M** de Puisieux, quy, n'estant que secrétaire d'Estat, 
avoit plus de privante avesques le roy que M' le Prince 
mesme, et qu'il mettoit mal avec Sa Majesté ceux 
d'entre eux qu'il luy plaisoit ; qu'il faisoit des n^otia- 
tions a part sans leur conmiuniquer, et quelque reso- 
lution que le roy eut prise avec son conseil, il n'en 
estoit rien mis en exécution s'il ne l'avoit précédem- 
ment approuvée; que cela eut esté tolerable d'un 



(1) Monségur, chef-lieu de canton de rarrondi^sement de la 
Réole. 

(2) Après avoir passé lo Lot en bateau près de son confluent 
avec la (laronne. 

Ci) Valence-d'Agen, chef-lieu do canton de raxrondissement de 
Moissac, département de Tarn-«i-Garonne. 
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favorit, mais que luy n'estoit pas de profession pour 
Testre, sy serait bien moy quy estois de qualité, de 
mérite, et de façon pour posséder la faveur d*un grand 
roy ; qu*ils avoint toujours empesché que le roy après 
la mort de M' de Luines ne s*embarquat a une nouvelle 
affection, et qu*il eut esté plus a propos que le roy 
n*eut point eu de favorit; neanunoins puis qu'ils 
voyoint que son inclination estoit portée a estre possédé 
par quelqu'un, ils aymoint bien mieux que ce fut un. 
brave honune, de condition relevée, et en estime tant 
pour les arts de la paix que pour ceux de la guerre, 
qu'un honune de plume conune M' de Puisieux, quy 
mettroit tout sens dessus dessous, et qu'ils estoint 
tous résolus de conspirer a sa ruine, conune ils l'es- 
toint de se porter a l'agrandissement de ma fortune 
et de porter le roy, avec la bonne inclination qu'il 
avoit desja pour moy, de me favoriser entièrement de 
rbonneur de ses bonnes grâces, pourveu que je leur 
voulusse promettre deux choses : l'une, de cooperor 
avec eux a la ruine de M ^ de Puisieux et me destacher 
entièrement de son amitié; l'autre, de me joindre 
entièrement avec eux et unir nos desseins et conseils, 
premièrement pour le bien de son service (1), secon- 
dement pour nostro conunun interest et conserva- 
tion ; et qu'ils me prioint de me resoudro prompte- 
ment a ce que^ j'avois a faire la dessus, et de le leur 
desi^larer. 

En ce peu de tems qu'ils me parlèrent, tantost l'un, 
tantost l'autre, quasy en mesmes termes sur ce 
mesme sujet, j'eus assés de loysir pour penser ou alloit 



(1) Poor le bien da service da roi. 
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le bat et la visée de leur discours/ et ce que j'avois a 
leur re^ndre. J'estois fort asseuré que TaffectioD 
qu'ils me portoint n*estoit pas assés grande pour me 
procurer un bien qu'ils tenoint estre a leur preju- 
. dice, et qu'ils me vouloint tenter, premièrement pour 
pénétrer mon dessein, secondement pour le descouvrir 
au roy; qu'ils se vouloint servir de moy pour les 
ayder a ruiner M'' de Puisieux, et après avesques plus 
grande facilité me ruiner moy mesme, a quy ils n'es- 
toint pas plus obligés de garder l'amitié et la foy, que 
moyj'estois avesques M' de Puisieux a quy j'en aurois 
precedenunent manqué, et qu'ils auroint une légitime 
excuse envers moy de leur manquement,, fondée sur 
ma propre action. Je leur respondis donc que je ne 
pouvois pénétrer la nécessité que le roy avoit d'avoir 
un favorit, puis qu'il s'en estoit sy facilement passé 
depuis huit mois ; . que ses favoris devoint estre 
sa mère, son frère, ses parens et ses bons serviteurs, 
et ce suyvant l'exemple du roy son père, et que sy 
quelque fatalité le portoit d'en avoir, il luy en falloit 
laisser le choix et l'eslection ; que je n'avois jamais ouy 
parler d'aucun prince quy prit des favoris par arrêts 
de son conseil ; mais qu'en quelque façon que ce fîit, ce 
ne seroit jamais moy quy occuperoit cette place, parce 
que je ne la meritois pas, parce aussy que le roy ne 
m'en voudroit pas honorer, parce finalement que je ne 
la voudrois pas accepter ; que j'aspirois a une faveur 
médiocre, et une fortune de mesme calibre, acquise 
par ma vertu et mon mérite, et conservée avesques 
seureté ; que la prodigalité que j'avois fait jusques a 
maintenant de mon bien, et le peu de soin que j'avois 
pris d'en amasser, estoint de suffisans tesmoygnages 
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que j'aspirois plustost a la gloire qu'a Tutilité (1 ) ; que 
je voulois diercher les fortunes médiocres, et assen- 
rées, mesprisant la faveur de telle sorte que sy elle 
estoit a terre devant moy, je ne me daignerois pas 
baisser pour la lever ; que cela estoit ma déterminée 
resolution, quy ne laissoit pas de me rendre estroitte- 
ment obligé a leur bonne volonté pour moy, dont je 
leur rendois très humbles grâces : quant au second 
chef de leur discours, il me sembloit bien qu'il visoit 
a M' de Puisieux, mais qu'il tiroit droit au roy (2) ; 
car de l'accuser d'estre aux bonnes grâces de Sa 
Majesté, d'avoir son entière privante, de traitter des 
choses particulières avec luy, et de luy demander son 
avis (3) sur les choses que Ton luy avoit proposées , 
c'est au roy quy luy fait ces faveurs, a quy on s'en 
doit prendre, et non a luy quy les reçoit; que Sa 
Majesté ne s'estoit pas obligée de dire tous ses secrets 
a ses ministres, ouy bien eux de luy dire leur avis sur 
ceux dont ils les consulteroit ; qu'au reste M' de Pui- 
sieux estoit mon amy, comme plusieurs autres quy 
m'y avoint obligé (i), mais non sy eslroittemcnt que 
lors qu'il manqueroit de son costé, je ne manquasse 
aussy du mien, mais que s'il perseveroit constamment 
aux devoirs d'une véritable amitié vers moy, la mienne 
luy seroit conservée entière conune. Dieu mercy, jus- 
ques a présent je l'avois gardée inviolable a tous mes 



(1) Cette pensée est exprimée dans une des devises adoptées par 
le maréchal de Bassompierre : MiAi gloria fruchu. 

(2) Les précédentes éditions portaient : à moi, 

(3) Et de ce que le roi traitait des choses particolières avec lui, 
et lai demandait son avis. 

(4) Qui m'avaient obligé à être leur ami. 
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amis ; mais que je sçaurois bien toujours garder les 
degrés d*amitié selon la qualité de mes amis, comme je 
ferois premièrement de service très humble et de res- 
pect soumis envers M' le Prince privativement a tous 
autres, a cause de sa qualité, de celle de mon gênerai 
qu'il possedoit maintenant, et pour les faveurs qu'il 
avoit daigné me faire depuis qu'il m'avoit fait l'honneur 
de m'asseurer de ses bonnes grâces ; en suitte de mes- 
sieurs le cardinal et de Chomberg, par une amitié 
plus ancienne que celle de M' de Puisieux, mais qu'il 
marcheroit aussy dans son rang en mon affection, et 
que je ne luy manquerois pas. 

M' le Prince me dit allors que je ne serois pas tou- 
jours en estât de choisir, et que quand, pour conser- 
ver l'amitié de M** de Puisieux, j'aurois perdu la sienne, 
et celle des trois ministres, j'aurois tout loisir de m'en 
repentir, et n'aurois plus de moyen d'y revenir. Je 
luy dis que je serois extreordinairement aflQigé de 
perdre l'honneur de ses bonnes grâces et en suitte 
celles des ministres, mais qu'il me resteroit la conso- 
lation de ne les avoir pas perdues par ma faute ; que 
je n'achelterois jamais les bonnes grâces de quy que 
ce fut au prix de ma réputation, et que je ne voyois 
en cette présente affaire, ny rayson, ny apparence: et 
sur cela je me separay d'eux quy demeurèrent encores 
quelque temps a conférer ensemble. 

Le roy envoya ce soir là deux cens chevaux battre 
l'estrade vers Montauban, et M' de Valançay m'ayant 
prié de luy faire donner cette commission, le roy luy 
accorda, et lors ledit seigneur de Valançay le supplia 
de luy permettre de prendre la compagnie de gens- 
darmes de M^ le Prince dont il estoit lieutenant, et celle 
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de ses dievaux légers commandée par M** d*Ouctot (1 ), 
ce que le roy trouva bon. W le Prince estoit lors au 
conseil des parties pour y faire passer quelque affaire, 
et s'envoya excuser d'aller au conseil de guerre, nous 
mandant que sans luy en dire davantage, nous mis- 
sions en exécution ce quy auroit esté résolu. Gcmune 
il revint le soir cheux luy, demandant Ouctot, on luy 
dit qu'il estoit a la guerre avec M' de Valançay et ses 
deux compagnies ; il s'en revint lors en colère au cou- 
dier du roy, se plaignant de ce que l'on luy vouloit 
faire recevoir un affront et luy faire deffaire ses deux 
compagnies conune l'on avoit fait l'année précédente 
celle de monsieur le connestable, et que moy, quy 
avoit fait faire le premier affaire, voudrois bien qu'il 
luy en arrivât autant. Le roy dit que je n'y avois rien 
contribué, que M' de Valançay luy avoit demandé la 
commission, et d'y mener les deux compagnies sus- 
dites, et que Sa Majesté avoit esté bien ayse de luy 
accorder, pensant faire plaisir a M' le Prince. Il insista 
neammoins toujours que c'estoit un tour de mon me&- 
tier que je luy avois joué, et que je n'estois point son 
amy. Le roy m'envoya quérir après qu'il fut retiré, et 
me conta tout ce qu'il avoit dit ; et moy, je ne luy niay 
point (2) le discours qu'il m'avoit tenu dans la cha- 
pelle du cloistre. Mais conmie il est très dangereux 
d'avoir la disgrâce d'une personne de cette qualité quy 
est vostre gênerai, je suppliay très humblement le 
roy, ou de me remettre bien avec luy, ou de me per- 



(1) « M. d'Aactot, grand favory de Monseigneur le Prince. » 
{Miwunru de Betmvait^Nangù.) 
(i) C'esi-à-dire : je ne lai cachai point. 
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mettre de me retirer, ne voulant attirer sa haine et sa 
colère sur moy. 

Le lendemain mardy 7°^® Tarmée vint camper devant 
la pointe de la Veirou le matin, et Tapres disner elle 
passa la rivière (1 ) au dessous de Picacos, et [vint] 
camper devant le logis du roy quy fut a Yillemade (2) , 
a la veue de Montauban. Sur le soir, le roy vint voir le 
campement de Farmée, et l'ayant trouvé a son gré, se 
mit a me louer devant M' le Prince, puis luy dit : 
c Monsieur, vous estiés hier sans cause en colère 
contre luy, et vous pourrés sçavoir de Valançay sy 
Bassompierre avoit rien contribué a son envoy a la 
guerre. Je vous prie, pour Tamour de moy, vives 
bien avesques luy, sur Tasseurance que je vous donne 
qu'il est vostre serviteur; et puis sy nous l'avions 
perdu en cette armée, vous sçavés vous mesme s'il 
nous feroit faute. > M' le Prince luy promit, et le 
mesme soir il me dit : c Monsieur de Bassompierre, 
j'estois hier en colère contre vous ; mais j'ay sceu que 
ce n'estoit pas vous quy aviés envoyé sans mon sceu 
mes compagnies a la guerre. » Je luy dis lors : c Mon- 
sieur, quand c'eut esté par mon induction qu'elles y 
fussent allées, m'en déviés vous vouloir mal? L'ay je 
fait pour vous desservir? Au nom de Dieu, Monsieur, 
tenés moy pour vostre très humble serviteur ; et quand 
vous aurés quelque chose quy vous desplaira de moy, 
faites moy l'honneur de me le dire,, et sy je ne vous 
en satisfais, allors faschés vous tout vostre soûl, et 
non devant. » 

(1) La rivière d'Aveyron fut passée à gué. 

(2) Village du canton de Montauban, entre PAveyron et le 
Tarn. 
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Il me le promit ; et le lendemain mercredy 8"** nous 
marchâmes en battaille vers Albias (1), puis vinsmes 
devant Negrepelisse que nous croyions estre obéissante 
au roy : mais a nostre arrivée ils tirèrent sur les cara- 
bins du mareschal de camp quy alloit faire le loge- 
ment. J'estois aTavant garde, et sur cette nouvelle le 
roy me manda de Finvestir ; ce que je fis a Theure 
mesme, et vins loger le régiment de Picardie quy 
estoît le premier, a la main gauche proche de Peau, 
ou ils nous tirèrent fort ; puis le régiment de Navarre 
estant avancé, je le logeay sur le millieu a (2) la droitte 
de Picardie. M^ le mareschal de Pralain s*y trouva, 
conmie aussy peu après M*" de Ghevreuse. Comme 
nous estions tous trois a la teste de nosenfans perdus, 
dix ou douse soldats des ennemis nous firent sinne de 
nous avancer, comme s'ils eussent esté des nostres, 
et nous quy le creumes, nous estans approchés, ils 
nous firent leur descharge de vingt pas et puis s'en 
fuirent. Dieu voulut qu ils ne blessèrent personne, quy 
fut un miracle; mais peu après escarmouchans ils 
tuèrent Esguilly (3), parent de M' le mareschal de 

(1) c Le 8 (le roi) part de Villemade après desjuner, aîaat falct 
mettre et marcher son armée en bataille passant près de Montau- 
ban, disné a onze heures a Albias, dans un champ labouré, au 
grand soleil : monte a cheval, arrive a las Gardies près de Negre- 
pelUsse, village, et va voir les attaques qui se faisoient a Negrepel- 
lisse qui avoit refusé ses portes. • (Journal <rHén>uard.) — Albias on 
Albiac , bourg du canton de Negrepelisse , arrondissement de 
Montauban, sur la rive gauche de TAveyron : Negrepelisse, un 
peu au-dessus d* Albias, est sur la mémo rive. 

(ï) Il y avait aux précédentes éditions : de. 

(3) Claude-Alexandre de Cboiseul, seigneur d'Esguilly, second 
fils de François de Cboiseul, seigneur de Gbevigny, et de Fran- 
çoise d'Gaguilly. 
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Pralain, capitaine en Navarre : M*" de Ghevreuse estoit 
appuyé sur son espaule quand il tomba du coup. 

Âpres que nous eûmes fait en plein jour ces deux 
premières approches , ce quy ne se fit pas san^ péril, 
le régiment des gardes arriva, a quy je fis faire les 
siennes du costé du chasteau, ou je le campay. Ceux 
de dedans nous tirèrent extrêmement : M' de yic(1) 
eut, a cette dernière approche, une mousquetade en 
l'espaule comme il parloit a moy et me demandoit 
Tordre pour les chevaux légers de la garde, dont il 
estoit cornette ; le coup fut favorable, car il ne luy 
cassa point d'os. 

La nuit, Toiras capitaine du régiment des gardes, 
me vint montrer un lieu très propre pour faire la bat- 
terie et pour ruiner une simple muraille quy joy- 
gnoit le chasteau a la ville. Il y avoit une mes- 
chante muraille de terre et de pierre, quy fennoit 
un champ, laquelle pou voit couvrir de la ville et du 
chasteau ceux quy travailleroint aux batteries et 
platteformes , mais il falloit aller cent pas [a descou- 
vert] (2) avant qu'y arriver. Le mespris que nous fai- 
sions de cette place et la croyance que nous avions 
qu'a tous momens elle viendroil capituler, fit que nous 
nesgligeames également, moy a faire faire une ligne 
pour y aller a couvert, et M' de Chomberg de faire 
faire des gabions pour couvrir sa batterie, croyant que 
les canonnades ne feroint qu'un trou quy serviroit 



(1) Gédéon de Vie, seigneur d'Ermenonville, second fils de 
Méry de Vie, seignear d'Ermenonville, garde des sceaux de 
France, et de Marie Boudineau, mourut le 26 février 4636. 

C2) Inédit. 
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d'embraseure, et qu'il luy resteroit toujours assés de 
cette meschante muraille pour tenir ses officiers a 
couvert. Il n'y a voit dans Negrepelisse rien au dessus 
du mousquet, autre munition de guerre que celle que 
chasque habitant en pouvoit avoir pour gibboyer ; nul 
soldat estranger, nul chef quy les conunandat ; la place 
médiocrement bonne pour une armée de province , 
mais nullement capable de résister a une armée royale : 
et cependant les habitans ne voulurent jammais se 
rendre, non pas mesmes parlementer, quoique l'on 
leur en eut souvent secoué la bride, car nous n'avions 
pas envie de nous arrester là. 

Le jeudy 9"** je fis rapport au conseil du lieu que 
nous avions reconnu propre a battre la place, que 
j'avois montré a M' de Ghomberg dès quattre heures 
du matin, ce quy fut résolu, et on y travailla tout le 
jour, et la nuit on y mit les sept canons que nous avions 
là. M' le Prince y vint conrnie on les ammenoit, et 
comme il vit que Toiras et moy estions descendus dans 
le fossé de la ville, il s'y jetta aussy, bien que les 
ennemis y tirassent incessamment, mais sans effet; 
car ils ne pouvoint pas plonger leurs mousquets sy 
bas. 

Le vendredy 1 0** j'allay le matin aux autres quar- 
tiers de Picardie et Navarre, pour leur faire tenir des 
eschelles prestes a donner l'escalade par leurs costés, 
tandis que par celuy des gardes nous donnerions l'a^ 
saut sy ces coquins ne vouloint se rendre, et donnay 
l'ordre au régiment des gardes, qu'il devoit tenir pour 
l'assaut. La batterie fut preste sur les dix a onse. 
heures du matin. Le roy estoit malade des le jour de 
devant; neammoins il se vouloit lever pour voir 
m 5 
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donner Tassant (1), et M' le Prince eut peine de le 
retenir. M^ le mareschal de Pralain a quy le soir aupa- 
ravant le roy avoit fait Thonneur de le faire lieutenant 
gênerai de son armée sous M** le Prince, en vint prendre 
possession, et commanda d^executer la batterie, liais 
les sept canons, a la première volée qu'ils tirèrent, 
renversèrent la muraille quy estoit ckvant eux, de 
sorte que tous les officiers de Tartiglerie et les Suisses 
quy Texecutoint, ne demeurèrent pas seulement a la 
mercy des mousquetades ennemies, mais aussy mon- 
sieur le maresdial et nous tous. Us tuèrent ou blessè- 
rent en une heure une dousaine d'c^fiders, entre les- 
quels estoint le lieutenant de Tarliglerie, et vingt 
Suisses. Ce petit eschec nous fit mettre de Téau dans 
nostre vin, et nous résoudre de remettre la partie au 
lendemain, et monsieur le mareschal le manda ainsy 
au roy par M' de la Curée. Je consideray neammmns 
que tout le mal quy nous arrivoit ne venoit que de trois 
canonnières du chasteau, et proposay a Wde Gbom- 
berg d'y &ire tirer deux volées de canon a diascune. 
Il me dit que pourveu que je fisse venir des Suisses 
pour exécuter les canons, qu'il le feroit. Âllors je pris 
un lieutenant nommé Guibele (2), brave homme, et 
luy dis : c Vas moy quérir quarante Suisses pour ayder 
a la batterie, et je leur donneray un escu diasam » ; ce 
qu'il fit promptemait, et n'eusmes pas tiré six coups 



(i) « Le 9, luete ires relaschée. -^ Le 10 va a la fenestre d'oa 
se void i'aasault qpii se doQQoit à Negrepellisae. • {Jinumai é^Hé^ 
rauard,) 

(2) Peut-être Ours Gibelin, de Soleure, qui devint en i6î3 
lieut(>nant de la compagnie suisse de Wallier, dont il ftit pourra 
en 1639. 
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qu'ils n*eoMent rompu (1) ces trois canonnières : 
allors nostre batterie recommença, et en peu de tanps 
nous eûmes fait brescbe, laquelle, a nostre veue, les 
ennemis reparoint de forces charrettes qu'ils mirent 
derrière. Cependant M' le Prince arriva, et toutes 
choses estant prestes, nous fismes reconnestre b 
bresche par un sergent du Bourdet (2), nommé Bout- 
tillon, lequel y eut un bras cassé d'une mousquetade : 
il fit neammoins son rapport, et nous asseura que la 
bresdie estoit raysonnable, ce que nous trouyasmes 
en effet incontinent après ; car nous allâmes a l'assaut, 
et emportâmes la place sans aucune résistance. Tout 
7 fut tué, hormis ceux quy se peurent retirer au 
cfaasteau, et les femmes, dont quelques unes furent 
forcées, et les autres se laissèrent faire de leur bon 
gré. On en sauva neammoins ce que l'on peut (3), mais 
non pas la ville d'estre entièrement brusiée. Le dias- 
teau tint encores jusques au lendemain 1 1** juin, qu'il 
se rendit a discrétion. L'on fit pendre douse ou quinse 
des plus mutins, et le 12^, dimandie, le roy vint 
disner a Mauricous (4), et y coucha aussy. 

M' le Prince se mit en colère contre moy dans le 
conseil, et me dit que c'estoit a moy a faire ce que 
M' le mareschal de Pralain me commanderoit de sa 
part, sans répliquer ny contester sur l'ordre donné. 



(1) n y s?»ii am préeédentes éditions : fwrwU. 

t%) René Acarte. leignear du Bonrdel el de Grastniie, fils de 
letn Acarie, teigoear da Bourdet, et de Catherine Belcier, avait 
écouté en fSIf Angélique de la Rocbefoocauld. 

(3) Voir à TAppendice. H. 

(4) Moatriconx, petite Tille du canton de Négrepelîtse, arron- 
ditMOMot de MootaiikaQ, anr la rive droite de rAvejrroD. 
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Je luy dis que je ferois fort punctueUement ce quy me 
serait ordonné, mais que j'avois ma vœx au conseil 
comme un autre pour y dire mon avis, comme je 
ferois toujours, tant que le roy et luy Tauroint agréa- 
ble, et que lors qu'ils ne le trouveroint plus bon et 
qu'ils me fermeroint la bouche, que je me lierois a 
moy mesme les mains et que je me retirerais du ser- 
vice. Le ray prit lors mon party et se fasdia fort 
contra M' le Prince. 

Le lendemain lundy 1 3"^^ M' le Prince nous ^nmena 
des la pointe du jour a Saint Ântonin pour reconnestra 
le logement ou campement de Tannée, et la place 
quand et quand, que M*^ de Vandosme et mare^dial 
de Temines avoint assiégée cinq jours auparavant. Ils 
avoint pour mareschaux de camp MariUac, et Arpa- 
joux (1 ), gendra de M' de Temines. Tous ces messieurs 
vindrant recevoir M' le Prince au dessus de la mon- 
taigne, de laquelle il est aysé de reconnestra Saint 
Ântonin ; car on y voit dedans les rues de la ville. 

Il n*y eut point de difificulté pour le campement; 
car il fut résolu aussy tost dans le vaUon ou Saint 
Antonin aboutit, sur le bord d'une petite riviera 
noomiée la Benette (2), quy passant a travers de la 
ville, se va jetter dans celle de la Veirou quy la borde 
d*un costé. liais pour l'attaque de la ville, il se ren- 



(I) Louis d'Arpajon, marquis de Séverac, depuis duc d*AqM^on, 
fils aine de Jean d'Arpajon, baron de Séverac, et de Jaequetta de 
Gastelnau de QennoDt-Lodève, mort au mois d'avril 1679. U 
Tenait d'épouser en 16^2 Gloriande de Lauxièree de Tliéniiiiea, 
fille du maréchal de Thémines et de Catherine d'Efarard de Stinl- 
Sulpice. 

(^) La Bonnette, petit affluent de la rire droite de TA^eyron. 
— il y avait aux préoédentea édiliona : U BmÊmiiê. 
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ooDtra que M'* de Vandosme et de Temineft avoiot 
deqa commencé qudques trandiées (1 ) quy venoint 
jusques contre cette petite rivière, dont ils avoint de»- 
toumé le cours et mis dans son lit quelques gabions en 
p&lsades (2) pour servir de blindes, de sorte qu'ils 
pouvoînt par ce moyen aborder une corne avancée que 
les ennemis avoint jettée sur Tavenue. Cette corne, a 
ce que nous voyions clairement, estoit retranchée par 
le millieu en mesme flanquement conune elle estoit a 
la teste (3) : elle estoit deffendue par ses costés de 
deux petits ravelins revestus (i), quy estoint toutes 
les fortifications a la moderne qu'avoit Saint Antonin, 
hormis que, des deux costés, il y avoit de petits ddiors 
quy n*estoint que des tranchées flanquées pour y faire 
tirer des mousquetaires, et non pour les disputer : il y 
avoit une assés bonne contrescarpe devant le fossé, a 
la teste, entre ces deux petites pièces ; finalement le 
fossé, et la muraille flanquée d'espace raysonnable par 
quelques petites tours. La ville avoit un pont de pierre 
sur la rivière de la Veirou, et toute la muraille du long 
de la rivière sans aucune defiense, que de deux mes- 
chantes tours au haut et au bas, et environ huit cens 
pas au dessous de la ville, la vanne (5) d'un moulin 
quy tenoit Teau en hauteur, quy sans cela, en cette 
sayson, n'eut pas esté d'un pié de haut devant la ville. 



(1) Il y aTait aux précédentes éditions : traversti, 
ffi Voir la note i à la page 41. 

(3) Cest4-dire qne le retranchement dn milien était flanqué de 
la même manière qne la tète de la corne. 

(4) Le ravelin est un ouvrage à angle saillant, que Ton appelle 
pins communément demi-lune. 

(5) Il y avait aux précédentes éditions : Favemu. 
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Âpres que ces messieurs quy avoint commencé le 
«ege, eurent mené M' le Prbce rt M" de Pralaio et 
de Ghomberg en lieu d'où ils pouvoint a plein voir et 
reconnestre la ville, il leur iîit aysé de leur persuader 
de l'attaquer par le fond de la vallée et de s'attadier a 
la teste de la corne : ce que M' de Harillac principale- 
ment leur fit sy facile (possible parce qu'il estoit 
amoureux de son ouvrage conunencé), que M' le 
Prince, pour ne perdre temps, s'as^t sur un rodier 
d'où l'on descouvroit clairement la ville et toutes ses 
avenues, et nous appella autour de luy.au conseil. J'y 
arrivay des derniers parce que j'avois voulu &ire une 
bonne reconnoissance de la place pour en faire mon 
rapport. Je fus bien estonné a mon arrivée quand je 
vis que chascun concluoit (1 ) a attaquer la ville par h 
corne du vallon, et que l'on ne faisoit aucune reflexion 
sur les deux costés du haut et bas de la rivière (8), 
quy estoint sans comparaison plus faciles. Je me con- 
tins toutefois, contre ma coustume, tant pour n'inter- 
rompre ceux a quy M' le Prince demandoit l'avis, que 
pour ne luy donner aucune prise de m'attaquer, 
conmie il avoit fait le jour précèdent, et ne m'avoit 
parlé depuis. Il arriva que, sans garder l'ordre de 
demander les opinions, je fus le dernier, a quy M' le 
Prince dit avesques peine : c Monsieur de Bassom- 
pieire, quelle est vostre opinion? » Je me hasarday de 
luy donner en cette sorte : 

c Monsieur, sy jamais aucune place a esté de fadle 
et prompte reconnoissance, c'est celle cy, laquelle du 



(i) 11 y avait aax précédentes ôditioiis : comiimwmi. 
(2) De i'AveyruD. 
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même lieu ou il vous plait de tenir le oouseil de 
guerre, sans courre aucun hasard ny péril, et d*une 
seule veue, vous pouvés remarquer en son tout et en 
toutes ses parties; et sy jammais il y a eu lieu de 
prendre une prompte et seure resolution de quel costé 
on la doit attaquer, c'est a cette fois qu'il ne s'y ren- 
contre que deux endroits par lesquels on la puisse 
battre, et forcer, sçavoir celuy de la vallée, et ceux du 
haut et du bas de la rivière (que je ne compte que 
pour un) ; et qu'en ce dernier toutes les apparences, 
les avantages, et les règles de l'art sont pour nous, là 
ou en l'autre les mesmes règles de Tart, et le sens 
commun nous deffend de l'entreprendre. 

c C'est une maxime de guerre esprouvée, et géné- 
ralement approuvée, que les places assises sur le bord 
des rivières se doivent pluslost attaquer par le haut 
et le bas de la rivière que par tout autre endroit, 
attendu que l'on n'a qu'a se couvrir du flanc opposé 
a la rivière, que les ennemis ne peuvent jammais par- 
faitement fortifier celte encoygneure, que les deffenses 
en sont aysement levées, que Ton peut par deux 
diverses batteries deçà et delà l'eau battre une mesme 
pièce (1), et que l'on se sert d'ordinaire de la rive 
du fleuve conmie d'une tranchée et d'un chemin 
couvert. Tous ces avantages se rencontrent en l'at- 
taque présente que vous pouvés faire sur le bord d'en 
bas de la Veirou, et de plus encores que vous n'aurés 

(1) Toat le passage depuis le mot fortifier jusqu'à ceux-ci : iom 
wêêwu pièce, manque dans les anciennes éditions : on Ta rétabli 
dans les éditions récentes, sauf que Ton a omis le mot ton et le 
mot dêux, ce qui change le sens de la phrase. Le passage existe 
dins las manuiorits Fr. 40S3, Fr. 10315, Fr. 17476. 
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rien a craindre de l'autre rive, Tordre de la guerre 
vous obligeant d*y faire passer deux mille honunes 
pour investir la ville par delà Teau, quy passeront 
aysement sur la vanne du moulin que Ton voit d'icy et 
que la ville ne peut voir ; et en faisant tost après rom- 
pre cette vanne quy fait tenir la rivière devant la ville 
en quelque hauteur, elle sera sy basse avant qu'il soit 
nuit, qu'a peine nos soldats en la passant s'y mouille- 
ront la cheville du pié ; et en suitte de cela on peut 
cette nuit prochaine faire passer deux canons et les 
mettre en batterie a quattre cens pas de la ville sur le 
bord de la rivière : ce que je m'oflFre d'exécuter, sy 
* vous me voulés faire l'honneur de me le commettre, et 
de gaigner cette mesme nuit les petits compartimens 
(pour ne dire dehors), que les ennemis ont faits depuis 
la rive jusques a un des deux ravelins revestus quy font 
teste dans la vallée ; puis demain, avec vingt canonnades 
ayant levé ces chestives deffenses de cette pièce jointe 
a l'eau, faire venir sapper et ouvrir la simple muraille 
de la ville, quy est le long de la rivière, et ce sans 
autre empeschement que de ceux quy me pourront 
tirer de dessus le pont, lequel sera aujourdhuy mesme 
gaigné par les nostres quy passeront de l'autre costé, 
ou au pis aller sera coupé en quattre coups de canon, 
et divisé de la ville. Ainsy, en trois jours au plus tard, 
nous prendrons Saint Antonin, sy des le premier ils ne 
se rendent a la mercy du roy. 

€ Voyià, Monsieur, le conseil que je vous donne, et 
oeluy qu*a mon avis vous devés prendre, et rejetter 
absolument Topinion générale de ces messieurs, quy 
est de faire Taltaque par la leste de la vallée, lesquels, 
je ni'asseure, reviendront a la mienne quand ils auront 
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plus meurement considéré les inoonveniens quy se 
r^doontrent en la leur. Je ne dis pas qu'en la suyvant 
Ton ne prenne Saint Ântonin quy n'est pas capable de 
résister contre une armée royale et victorieuse comme 
la nostre, sy bien de Tarrester quinse jours sy ceux 
de dedans se veulent bien deffendre, et vous y faire 
consumer forces munitions de guerre, quy seroint 
plus nécessaires ailleurs, y employer du temps quy 
est bien cher aux presens desseins du roy, et y perdre 
forces bons honunes quy vous feront besoin dans le 
bas Languedoc. Car en attaquant la ville par la vallée, 
vous maschés et digérés lentement un siège que vous 
pouvés engloutir et dévorer en trois jours, et faites 
ce que vos ennemis désirent. C'est, Monsieur, une 
bonne maxime de guerre que de fuir la pointe de 
Fespée de l'ennemy et d'en chercher le foible pour la 
lier et s'en rendre maitre. Il ne faut jammais attaquer 
le boeuf par les cornes ; car c'est son fort et son avan- 
tage, et a Saint Ântonin aussy (1 ) : et ne demeure pas 
d'accord avec M' de Marillac quy vous débite que le 
lieu le plus foible d'une ville est celuy ou les ennemis 
font le plus de fortifications. Cela peutestre vray aupa- 
ravant que de l'avoir fortifiée ; mais après c'est d'ordi- 
naire le plus fort. Et nous voyons clairement de ce li|u 
une corne fort avancée en estât de deffense, avec un 
retranchement par lemillieu, que j'appelle une seconde 
corne ; deux pièces revestues aux deux costés, quy la 
flanquent et la conunandent, et de plus la contrescarpe 
de la ville quy la deffend. Tout cela nous donnera bien 
de la peine s'il y a de braves hommes là dedans, que 



(1) Jea de moU lor les cornes qui défendaient Saint-Antonin. 
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VOUS pouvés esviter en rattaquant au deseous de la 
rivière : [et par là] (1 ) la ville est sy prenable, et avec sy 
peu de travail et de temps, que je ne me sçaurois assés 
estonner comme on se veut attacher en quelque autre 
endroit, et crois que la trop grande clarté et lumière, que 
nous avons de cette place, nous esblouit et aveugle. » 
Apres que j'eus ainsy opiné. M' le Prince se tour- 
nant vers les autres du conseil, leur dit : c Je vous 
avois bien asseuré que M*^ de Bassompierre vous donne- 
roit un avis tout particulier, mesprisant celuy de tous 
les autres conune des ignorans : et quy plus est, il le 
sçaura tantost sy bien estaller au roy qu'il le fera 
passer pour le meiUeur. Pour moy je ne suis pas sy 
presumptu^ix, et me confwme a l'avis conomun, que 
je diray au roy estre le gênerai, auquel le seul M' de 
Bassompierre contrarie. » Liors je luy repliquay : c Je 
suis bien malheureux. Monsieur, que mes bonnes 
intentions soint mal prises de vous. J'en ay dit ce 
qu'en ma conscience j'ay creu devoir dire pour le ser- 
vice du roy, après quoy j'en suis quitte, et reviens a 
l'avis commun, vous asseurant que je n'en propose- 
ray aucun au roy : bien vous supplieray je très hum- 
blement de me dispenser de servir a ce petit siège ; je 
BV^y plus frais a estre employé a un autre. » Il me dit 
lors qu'il n'en feroit rien, et qu'il me feroit tuen ser- 
vir puis que j'estois premier mareschal de camp. 
Allors je luy dis que je luy remettois cette diarge, me 
reservant a servir de celle de colonel gênerai des 
Suisses, et en tout ce ou son particulier service fanes 
humble le requerroit. U me dit qu'il ne m'avoit point 

(!) Inédit. 
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donné la charge, et qu*il ne la reprendroit point. Je 
hiy dis que je la rendrois donc au roy, quy arriva sur 
ces entrefaites, auquel M' le Prince, sans parier de 
moy, proposa , et résolut Tavis conunun , et le roy 
se logea en un [meschant] (1 ) lieu [sur le haut] (2) , 
nommé Granges. 

Peu après Gamorini et Mortieres (3) vindrent trou- 
ver M' le Prince, quy leur ayant demandé ce qu'il leur 
sembloit de Tattaque résolue, luy dirent que c*estoit la 
pire que Ton eut sceu choysir, mais qu'ayant reconnu 
la place, ils croyoint que dans le lendemain les ennemis 
la quitteroint; qu'au reste il la falloit attaquer et 
prendre selon ce que je luy avois proposé : ce que 
Toiras quy estait avec eux ayant rapporté au roy, et 
d'autres en suitte ce que M' le Prince m'avoit dit, il(4) 
en fut fort fasché. Mais je le suppliay très humblement 
de ne luy en faire semblant, seulement de me per- 
mettre de ne point servir durant ce siège quy seroit de 
peu de durée, ce qu'il m'accorda. 

Il fit en suitte sonuner ceux de la ville quy ne luy 
respondirent qu'a belles mousquetades (5) ; et le lieu 
ou estoit l(^é le roy estant très incoDunode, et sans 
eau, il se résolut d'aller le lendemain mardy 1 i"** loger 
a Qudlus de Benette (6) quy est a deux petites lieues 

(!) Inédit. 
(î) Inédit. 

(3) N. de U Planche de Mortieres. 

(4) n, le roi. 

(5) Le roi essuya loi - même le fen des assiégés , et • nng 
coup de pièce portant baie de plomb de la grossenr d'ung œof • 
passa droit au-dessus de sa tête. {Jtmmal dUénmard,) 

(6) Gaylus, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Montan- 
ban, SOT la rive gauche de la Bonnette. 
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de Saint Ântonin, et d'envoyer camper ses gardes et 
Suisses dans le corps de Tarmée, ce qu'il exécuta. 

Le mercredy 1 5"** M' de Ghomberg fit commencer 
a faire une batterie de sept pièces. 

Les gardes entrèrent le^ soir (1 ) dans la tranchée, et 
Marillac ayant envoyé ses armes à Fespreuve à la 
tranchée pour y venir veiller, les capitaines des gardes 
dirent a son honune qu'il les rapportât cheux luy, et 
que M' de Marillac ne leur conmiandax>it point de 
mareschal de camp. Je jure que ce fut a mon insceu, 
et que le soir mesme je vins au galop dans la trandiée 
conune volontaire pour y passer trois ou quattre 
heures avec eux. Ils furent ravis de m'y voir et me 
dirent ce quy s'estoit passé avec Marillac. Je me dout- 
tay bien que l'on m'en feroit un plat ; ce quy fit que je 
m'en revins avant le jour (2) a Queilus, et le matin je 
fus au lever du roy sans faire semblant de rien, ou 
M' le Prince arriva peu après, ammenant Marillac quy 
fit sa plainte de la désobéissance des gardes que M** le 
Prince exagéra (sans me nonuner toutefois) ; et le roy 
hiy dit qu'au sortir de la garde il envoyeroit quarir 
les capitaines pour leur faire rendre compte de leur 
action, puis dit a M' le Prince que les gardes avoint 
toujours protesté qu'elles ne reconnestroint point 
Marillac. 

Le jeudy 1 6"'^ M' le Prince vint le matin dire au roy 
que je faisois des monopoles (3) et des révoltes a son 
armée, et que je meritois chastiement, et mesmes de 



(i) Le 8oir du 14 juin. 

(2) Le 15. 

(3) Des c&bales. 
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la vie. /entray là dessus, et il m'en dit de mesme. Je 
luy dananday de quoy Ton m'aocusoit. Il dit lors que 
le comte de Paluau (1 ) et le régiment de Navarre 
avoint (ait le mesme refus a Marillac, que les gardes 
avoint fait le jour auparavant, et que c'estoit de mes 
pratiques. Je luy dis qu'il ne m'en devoit point accu- 
ser, mais la pa^sonne de Marillac quy ne leur estoit 
point aggreable, et pour preuve de mon dire, s'il luy 
plaisoit de cooomander a M' le marquis de Seneçay, ou 
a M' de Valançay, d'aller commander la tranchée, je 
m'asseurois qu'ils y trouveroint une entière obéis- 
sance, et que ce n'estoit point le desplaisir qu'ils 
avoint de ce que je ne servois point, mais bien de ce 
que Marillac servoit, lequel ils n'estimoint pas : ce que 
le roy approuva et leur conunanda d'y aller, disant 
neammoins a Marillac qu'il parleroit aux gardes pour 
le faire reconnestre par elles. 

Âpres disner le roy alla a Saint Antonin ou l'on luy 
avoit fait une redoutte a my coste, de laquelle il pou- 
voit voir tout ce quy se faisoit au siège (2) . La ville 
fut ce jour là battue de sept canons quy levèrent les 
deffensesde ces deux ravelins revestusquy deffendoint 
la corne, a laquelle ceux des gardes quy estoint ce jour 
là dans la tranchée voulurent faire quelque effort et 
n'y réussirent pas bien ; dont le roy fut fasché et me 



(1) Henri de Boade, comte de Palaan, fils d* Antoine de Buade, 
seigneur de Frontenac, baron de Paluan, et d*Anne de Roque- 
Secondât, était mestre de camp du régiment de Navarre. 

(2) • Le 16 a dix heures monte a cheval et va au camp au des- 
sus d'une batterie ou il y avoit deux couleuvrines : en pointe par 
deux fois une sur des paîsans qui remparoient , a la seconde fois 
en tue danx. • (Jûmruai itOérommrd,) 
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(Kxnmanda de les aller faire cesser. Je descendis aux 
trandiées, et M' de Vandosme m'ayant dit qu'il me 
montrcToit le chemin pour aller a la teste du travail, 
je luy dis que j*en sçavois un bien plus court, et mon- 
tay a descouvert par dessus la tranchée, et y allay tout 
droit, dont il m*en pensa mal arriver ; car les ennanis 
s'affusterent de telle sorte a tirer contre moy que j'eus 
deux mousquetades. Tune quy me coupa mon bau- 
drier et fit tomber mon espée, et Fautre quy me rom- 
pit mon baston, emporta ma manchette et perça ma 
manche, sans m'offenser autrement. Le roy me les vit 
donner quy m'escria de la redoutte ou il estoit que je 
me retirasse ; mais je passay outre et vins a la teste faire 
ce qu'il m'avoit conunandé, puis retoumay le trouver. 

Le vendredy 17"* l'on s'attacha a la corne, et le 
samedy le régiment de Normandie quy estoit de garde, 
y fit une attaque quy ne réussit pas. 

Le dimanche 1 9°^ M' le Prince vint au camp él fit 
donner les gardes a la corne ; mais ils en fiirent encor 
repoussés. Le roy vint a sa redoutte d'en haut voir 
l'attaque, dont il fut fort mal satisfait (1 ) : j'y vins 
avec luy ; car durant tout ce siège je ne serm point. 
M' de Rets fut malheureusement blc^ derrière le roy 
d'une balle mourante quy ne laissa pas de hiy caaaer 
le genouil, dont il est denoeuré estn^é. 

Comme le roy descendit la montaigne, il rencontra 
M^ le Prince avec M' de Vandosme, M'* les maresdiaux 
de Pralain, de Temines et de Saint Geran, et MariUac, 

(1) • Le 19 a une heure monte a cheval, va au camp ou il v<Mi 
âûre une attaque a une corne qui fol Tirilem^ot sonsteDue el 
repoaseée par lc« femmes a coaps de halebardes : s'en rerîenl 
fort faficlié a neuf hcoires et ung quart. » («IsvriMrf d' Wr s — rrf .) 
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Seneçay et Arpajoux. Le roy se fascha du peu d*avan- 
oement au siège et du peu d*effet des gens de guerre 
aux attaques. M' le Prince luy demanda s'il hiy plaisoit 
tenir le conseil de guerre sous un grand arbre pro- 
chain, cequy fut fait; et m*ayant esté demandé mon 
avis, je dis que je Tavoîs dit des le commencement du 
siège quy ne Teut plus esté il y a longtemps sy on 
Teut suyvy ; que maintenant il falloit sçavoir ce que Ton 
pretendoit faire pour prendre la place, et qu'en casque 
Ton trouvât que les propositions ne fussent suffisantes, 
j'offirois encores a peine de la perte de ma vie et de 
mon honneur, de la prendre deux jours après que Ton 
m*auroit donné deux canons en batterie sur la rive de 
k Veirou, ou je les demanderois. Chascun voyoit bien 
que c*estoit le phis aysé moyen; mais celuy quy le 
proposoit n'estoit pas aggreable. Le roy toutefois s'y 
portoit ; mais en fin il fut résolu que Ton tenteroit une 
attaque générale, et que, sy elle ne reussissoit, on 
prendroit cet autre moyen. 

On avoit fait un fourneau sur la pointe de la mine, que 
Ton fit jouer le lendemain matin hindy 20**, et en suitte 
on fit une attaque générale en laquelle on fit mesmes 
donner a pié cent gensdarmes du roy. On emporta 
tous les dehors jusques a la contrescarpe, et la corne 
aossy. Mais nous y perdismes plus de quattre cens 
hommes, que morts que blessés, entre lesquels le 
comte de Paluau, mertre de camp de Navarre, fut fort 
regretté ; c'estoit un brave jeune homme, et quy avoit 
bien le cœur au mestier. Le Paillés (1 ) sergent major 



(f ) Roger de ViUennir, baron de Pftillei, était mi^or da régiment 
K Normandie depuis iéîî . 
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de Normandie, tre^ brave et très entendu, avesques 
plusieurs autres, y moururent; et le sieur de Goulom- 
bié ayde de camp, Halicy (1) et plusieurs autres, y 
furent fort blessés. 

Le mardy 21 ^^ on mina la contrescarpe, puis on s'y 
logea ; et le mercredy 22°^® la ville de Saint Ântonin se 
rendit a discrétion. Les gardes françoises et suisses en 
prindrent possession. 

Le jeudy SS'"* le roy vint disner au camp cheux 
M' de Chomberg, et puis tint conseil pour le descam- 
pement du jour suyvant, et s'en revint coudier a 
Queilus. 

Le veudredy 24°'^ il en partit pour venir loger a 
Gastelnau de Montmirail (2). Hais comme la traitte 
estoit longue , il fut contraint , pour attendre les 
trouppes demeurées derrière, d'y séjourner le lende- 
main 25°** ou nous nous amusâmes a faire un retran- 
chement entre deux chemins, que nous gar- 
nimes de noix, et je le deffendis contre le roy quy 
l'attaqua. 

Le dimanche 26"^* le roy passa par Rabasteins (3) 
et vint coucher a Saint Suplice (4) ou M' le Prince vint 
rejoindre le roy. Il proposa au conseil d'attaquer Gar- 



(1) Peot-étre le même officier que celui qui est appelé Malâisslt 
à U page 194 du tome H, c*est-à-dire Maleysaie, lieutenant de la 
mestre de camp des gardes. 

(^) Casteloau-de-Montmirail, cbef-lieu de canton de l'aiTondls- 
sement de Gaillac, département du Tarn. 

(3) Rabastens, chef -lieu de canton de rarronditsement de 
Gaillac, sur la rive droite du Tarn. 

(4) daint-Sulpice-de-la-Pointe , bourg de Farrondissement ai 
canton de Laraur, département du Tarn» au conAuenl da Tarn al 
de TAgout, sur la rive gauche des deux rÎTièrea. 
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niain(1)9 ce qu*il faisoit a Tinstante prière de ceux de 
Toulouse ; mais la plus grande partie du conseil ne fut 
point d'avis d'employer le temps a conquérir ces 
petites places, que nous pouvions plus utilement 
employer a prendre MontpeÛer, Nismes, et Usés (S) : 
et parce que j'avois fait l'ouverture de cet avis, il m'en 
voulut plus de mal qu'aux autres, sa bile estant d'ail- 
leurs esmeue contre moy, a quy on laissa l'armée en 
main pour la conduire a Casteinau Dary tandis que le 
roy sejoumeroit a Toulouse, et j'eus ordre de forcer 
le Mas Saintes Puelles en passant (3). Je demanday 
aussy permission de tenter sy je pourrois avoir Car- 
main sans perdre ny y employer aucun temps. M' le 
Prince sortit du conseil en colère et mesdisant de moy 
quy avois empesché que l'on n'attaquât Carmain ; ce 
quy me servit parce que quelques gentilshonrunes 
huguenots quy estoint là, mandèrent a ceux de la ville 
que je n'a vois point d'ordre de les assiéger, quy les 
empescba de faire entrer cinq cens honunes dedans, 
que ceux de Puilorens leur envoyoint, et quy estoint 
desja arrivés a Sorese (&) . 

Le lundy 27"^* le roy partit de Saint Suplice et alla à 
Toulouse, et moy je demeuray encores a Saint Suplice. 



(1) Carmain ou Garaman, appelé aussi Gramail , aujourd'hui 
cbeMieu de canton de rarrondissement de Viiiefrancbe, départe- 
ment de la Haute-Garonne. 

(2) Uzèsy chef-lieu d'arrondissement du département du Gard. 

(3) Castelnaudary, chef-lieu d'arrondissement du département 
de l'Aude. — Le Mas-Saintes-Puelles, bourg du canton de Castel- 
naudary, voisin de cette ville. 

(4) Puyiaurens, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Lavaur. — Borète, petite ville du canton de Dourgne, arrondisse- 
ment de Castres. 

m 6 
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Le mardy 28°"® j'en partis avec W de Valançay et 
Farmée, et vinmes coucher a Belcastel (1). J^avois 
plus de vingt gentilshommes huguenots [du païs] (S) 
quy m'accompagnoint, lesquels ne virent point a mon 
dessein que je voulusse attaquer Carmain ; et leur tes- 
moygnay, quand ils m*en parlèrent, que je n'en avois 
aucun ordre. Neammoins des le jour auparavant j'avois 
envoyé a Loubens (3) trois commissaires de rarti^erie 
avec six de mes carabins, pour faire faire en diligence 
vingt gabions, des fascines, tirer des solives pour 
faire des platteformes et tout l'équipage nécessaire a 
un bon siège ; et le mercredy SO'"*, estant arrivé de 
bonne heure a Loubens de Verdalle (quy n'est qu'a 
demie lieue de Carmain), M' de Valançay investit la 
ville avec la cavalerie tandis que je logeay nos regî- 
mens, fait a fait qu'ils venoint, aux avenues et lieux 
propres povr faire les attaques. On vit quand et quand 
charrier les gabions et platteformes pour les batte- 
ries, et équipage pour plusieurs canons, bien que je 
n'en menasse que deux avesques moy ; dont cet gen- 
tilshommes huguenots estonnés me demandèrent sy 
j'avois eu quelque ordre nouveau d'attaquer Carmain. 
Je leur respondis que non, mais que le roy quy l'avoit 
résolu en son conseil a Saint Suplice, m'avoit ordonné 
de le tenir secret, et qu'il luy eut esté honteux de 
laisser en passant cette bicoque quy avoit par le passé 
tant inconunodé Toulouse, sans la ruiner et mettre en 
poudre, et que le lendemain ceux de Toulouse me 

(1) Belcastel, village de l'arrondissement et canton de Lavanr. 

(2) Inédit. 

(3) Loubens, village do canton de Caraman. — Il y avait 
aux préctklentes éditions : lAmbttê, 
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devoint envoyer huit canons pour Tattaquer, et que 
le roy vouloit faire servir d'exemple rigoureux cette 
meschante ville. Ils commencèrent a me dire que je 
pouvois abréger le temps, et que peut estre sy je leur 
faiaois parier, qu'ils se meltroint a la rayson ; que sy 
je leur voulois permettre, un d'eux les iroit trouver, 
et qu'ils se promettoint qu'il me rapporteroit tout 
contentement. Je leur respondis qu'un capitaine n'ac- 
queroit point de gloire ny de réputation par la reddi- 
tion des villes avant qu'elles soint attaquées, sy faisoit 
bien par la destruction, et que j'avois plus a désirer 
de la prendre par force que par anticipée composi- 
tion ; neammoins mon humeur quy n'estoit point por- 
tée a la cruauté, convenoit avec leur désir, et me faisoit 
leur asseurer que sy dans deux heures celuy quy leur 
iroit parler me rapportoit une entière obéissance, se 
remettans a la capitulation que je leur voulois faire de 
la part du roy, je leur asseurois qu'elle seroit favo- 
rable ; et que pour les mettre davantage a leur tort, 
je trouvois bon ((u'un d'eux s'y acheminât. Ils despu- 
terent a l'heure mesme un vieux gentilhomme voysin 
de là, pour leur aller tesmoygner ma bonne volonté, 
et les persuader d'embrasser cette occasion quy seule 
pouvoit destoumer leur entière ruine , comme ceux 
de Negrepelisse et de Saint Antonin se l'estoint attirée 
par leur opiniâtreté. Je ne discontinuay cependant 
aucune chose de ce quy appartenoit au siège, et hor- 
mis M' de Valançay, tous ceux de l'armée croyoint que 
je m'y voulois opiniatrer. Ce gentilhomme revint 
avant le temps que je luy avois prescrit, ranunenaut 
trois desputés de Carmain quy m'offrirent d'abbord 
de se tenir en neutralité tant que cette guerre dureroit. 
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Je ne respondis autre chose sinon au capitaine Gohas 
quy les avoit ammenés, de les remmener sans leur 
faire aucune response : et conmie ces gentilshommes 
me priassent de ne les laisser aller de la sorte, et qu'ils 
se porteroint a obéir et y porteroint aussy les habi- 
tans, je me faschay contre eux, leur reprochant qu'ils 
m'avoint fait recevoir un a£Eront duquel ils conne&- 
troint dans peu de jours sy je me sçaurois bien ven- 
ger, et dis a ces desputés que s'ils m'envoyoint a 
l'avenir ny tambour ny personne pour me venir par- 
ler, qu'il seroit pendu sans remission. Liors ils me 
dirent que c'estoit une proposition qu'ils m'avoint 
faite, au deffaut de laquelle ils m'offroint d'obéir et de 
me remettre la ville a une honneste capitulation. Moy 
qiiy en nxHirois d'envie me faisois tenir et ne leur 
voulois pas seulement respondre : en fin je me laissay 
vaincre par les gentilshommes, et consentis de rece- 
voir quattre ostages des principaux de la ville, atten- 
dant que le lendemain a quattre heures du matin ils 
sortissent avesques leurs armes et bagage, sans tam- 
bour ny enseigne, et que pardon seroit fait aux habi- 
tans, a quy les murailles seroint rasées ; que l'on oon- 
duiroit leurs gens de guerre jusques sur le chsoùn de 
Puilorens, et n'iroint au Mas Saintes PueOes, ny a 
Sorese, ny a Revel (1 ) : toutes lesquelles dioses furent 
punctuellement exécutées de part et d'autre. 

En ce mesme temps un capitaine du régiment de 
Piémont, nommé Rogles (2), m'anmiena un gentil- 



Ci ) Hevel, chef4ieu de canton de rairondissementde Villefraiidie.» 
fiâMompierre ne voulait pat que ces places pussent èCre renforcées. 

(^) Gabriel de Mont£iucon, seigneur de Rogles. Sb de Jean de 
Montfancon. seimeor de Bogies, el d'isabeaa de âainl-4ean. 
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homme dont il me respondit, lequel me promit de 
petarder la mesme nuit la ville de Cuc (1), pourvea 
que je hiy voulusse donner des gens pour s'en rendre 
maitre. Je conunanday a six compagnies dudit Piémont, 
que je fis commander par Rogles, de s'y acheminer, et 
leur donnay dnquante chevaux d'escorte ; et ils prin- 
drent la ville comme il me Tavoit proposé, laquelle 
après avoir pillée ils brusierent (2) , et s'en revindrent 
joindre a l'armée le lendemain jeudy 30"*, chargés de 
hutin ; auquel jour sur les cinq heures du matin les 
soldats quy estoint dans Garmain sortirent selon la 
capitulation que je leur a vois faite. Je les fis conduire 
senrement, et mis M' de Gohas, capitaine aux gardes, 
pour conmiander dans la ville avec quattre cens 
hommes, en attendant que le roy y eut pourveu. Puis 
ayant fait séjourner l'armée dans leurs mesmes loge- 
mens, et résolu avec M' de Valançay de cehiy du len- 
demain a Saint Felis (3), je luy consignay l'armée, et 
m'en vins trouver le roy a Toulouse. 

Tarrivay sur le point cheux le roy conune il estoit 
en son conseil et qu'il querelloit M' le Prince de ce 
qu'en parlement (4), et aux capitouls, lors qu'ils luy 
estoint venus faire la révérence, il avoit dit que la las- 
dieté de M' de Bassompierre avoit empesché que le 
roy n'attaquât Garmain comme il luy avoit conseillé, 
mais que je l'en avois diverty. Gonune on eut dit au 
roy que j'estois a la porte, il s'estonna de ce quy 
m'avoit fait quitter l'armée, et m'ayant fait entrer, je 

( 1 ) Ga({-T(mlza, chef-lien de canton de rarrondissement deLavanr. 
(t) Voir à TAppendice. III. 

(3) 8aint-Félix-de-Garaman, Tille dn canton de Revel. 

(4) Derani le parlement de Toalonse. 
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luy dis que j'avois voulu moy mesme luy apporter la 
nouvelle de la prise de Garmain et de celle de Guc, et 
recevoir ses commandemens sur d'autres choses que 
je luy voulois proposer. Âllors M' le Prince se leva et 
me vint embrasser, me disant qu'il avoit eu tort de 
dire ce qu'il avoit dit, et qu'il le repareroit en disant 
force bien de moy, puis me demanda sy j'en avoîs 
point encores rien dit, et que il me feroit donner dix 
mille escus par la ville et vingt mille a luy sy la nou- 
velle de la prise n'estoit point encores divulguée; mais 
il se trouva que ceux quy m'avoint accompagné en 
avoint desja fait courre le bruit. Il ne se peut dire la 
joye que receurent ceux de Toulouse de cette prise : 
ils me firent apprester un beau logis ; les capitouls me 
vindrent remercier et me prier de venir le lend^oiain 
disner en la maison de ville ou ils feroint une belle 
assemblée pour l'amour de moy, et le bal en suitte. 
Mais je m'en excusay sur la nécessité que j'avois d'estre 
promptement a l'armée, ou M' le marescbal de Pra- 
lain voulut venir, et le roy me pressa de daneurer ; 
mais parce que je voyois que l'on avoit fait forces 
mauvais offices a M*" le Prince, et que le roy escoutoit 
mesdire de luy, je ne voulus point qu'il me peut seu- 
lement soubçonner d'y avoir contribué, et m'en allay 
des la pointe du jour le lendemain matin, ayant précé- 
demment escrit, a la prière de M*" de Ghomberg, une 
longue lettre au marquis de Rosny (1) pour le pcHier 



(!) Le marquis de Rosny avait été pourva en 1610 de la charge 
de grand maitre de l'artillerie sur la démission du duc de Snlly, 
son père. La négociation dont parle ici Bassompierre n'eut pas 
de résultat; car Rosny conserva ba chaiige jusqu'à sa mort (1634), 
et no traita qu'en 1632, avec M. de la Meilleraye. 
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a luy vendre la charge de grand meatre de Tartiglerie 
qu'il (1 ) exerçoît lors par oominiaaionf et doot le roy 
hiy avoit permis de traitter par TinterveDUon de M"^ de 
Puisieiix que M' de Chomberg y avoit employé. 

Juillet. — J'arrivay donc avec M' le mareachal de 
Pralain le vendredy premier jour de juillet a Saint 
Felia de Carmain ou Tannée eatoit, et y séjournâmes 
le lendemain (S) pour aller investir Revel ^ et y fus 
avec monsieur le mareschal quy l'envoya sommer de 
se rendre. En y allant, mon dieval se jetta dans un 
fossé et moy sous luy quy me pensa tuer; j'en fus 
quitte pour un pié froissé, dont je fus longtemps a me 
sentir. On me rammena a Saint Felis, et monsieur le 
mareschal quy ne se vouloit point embarquer a un 
siège, se contenta de leur refus sans les forcer, parce 
qu'il l'estoit de prendre le Mas Saintes Puelles quy 
estoit sur le chemin que le roy devoit tenir en venant 
de Toulouse a Gastelnau Dary. 

Le samedy S"** nous nous présentâmes devant le 
Mas quy se rendit a nostre arrivée (3). Monsieur le 
mareschal y mit M' de Gastelnau, capitaine aux gardes, 
et puis vinsmes coucher a Gastelnau Dary ou nous 
séjournâmes le lendemain , et le lundy i"** le roy y 
arriva malade (4) ; ce quy nous y fit séjourner jusques 
au mercredy 1 3*°* (5) sans faire autre chose que ache- 



(1) n, Schomberg. 

(î) Il faudrait plutôt : jusques au lendemain. L'excursion sur 
ReTel eut lieu œ même jour i*** juillet. 

(3) U y avait aux précédentes éditions : arwU9. 

(4) Suivant Hérouard le roi coucha le 4 à Villefiranche-de-Lan- 
raguais, et arri^ seulement le 5 à Gastelnaudary. Sa maladie 
consistait en mal de gorge, rhume, luette relâchée. 

(5) Ici et plus bas Tauteur a écrit par erreur : ■Krcrs d y 12*« : le 
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miner nostre armée au bas Languedoc , que M** le 
mareschal de Pralain y mena , et y assiégea et prit 
Bedarioux (1). Je ne fus point a l'armée parce que le 
roy me retint près de luy. 

Le roy donc vint le mcrcredy 13"* coucher a 
Âlsonne (2) ou M' de Montmorency le vint trouver. U 
conmianda a M^ de Ghomberg et a moy de nous trouver 
au sortir de son soupper, et nous dit allors qu'il avoit 
receu nouvelles de la conversion a nostre religion de 
M' le mareschal Desdiguieres a quy il avoit promis, 
moyennant ce, Fcspée de connestable ; qu'il luy deman- 
doit aussy l'ordre du Saint Esprit, et que pour cet 
effet il feroit assembler un chapittre de l'Ordre a Gar- 
cassonne pour luy donner; que moyennant ce, il 
acqueroit sans coup ferir toute la province du Dau- 
phiné pour nostre religion, ce quy apporteroit un 
grand estonnement et consternation aux autres hugue- 
nots; qu'au reste il vaquoit (3) par sa prcmiotion a 
Testât de connestable, un baston de maresdial de 
France quy estoit réservé pour un de nous deux, et 
que le premier mareschal de France quy viendrait 
a mourir, qu'il nous en feroit tous deux prester le ser- 
ment et tirer a la courte bûche a quy le seroit le pre- 
mier. Nous luy en rendismes tous deux les très 
humbles grâces que meritoit celle qu'il nous promet- 
toit, et en suitte M' de Chombei^ luy dit que sdon le 

mercredi était le 13. L'erreur ae continue jusqu'au 18 : elle a 
été corrigée dans les plus récentes éditions. 

(1) Bedarrieux, cheMieu de canton de rarrondinement de 
Béziers, département de THérault. 

(2) Alzonne, cheMieu de canton de Tarrondissement de 
sonne, à mi-chemin entre cette ville et Castelnaudary. 

(3) U y avait aux précédente^ éditions : U toywi. 
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temps ou nous estions et Texposition que nous faisions 
a toute heure de nostre vie pour son service, qu*il y 
avoit apparence que nous viendrions aussy tost a 
vaquer que cette mareschaussée que nous devions 
attaKlre; qu'en la qualité de mareschaux de France 
nous le pourrions utilement servir en cette prochaine 
guerre de Languedoc s'il nous vouloit faire la grâce de 
nous créer présentement, et qu'il pourroit en suitte 
supprimer la première charge de mareschal quy vien- 
droit a vaquer, ce quy seroit une mesme diose que ce 
qu'il proposoit, et pressa le roy bien fort, lequel s'en 
deffendit le plus qu'il peut. En fin je luy dis : 

c Sire, la grâce que Vostre Majesté me vient de 
faire, de m'estimer digne de la charge de mareschal 
de France, et celle de me l'avoir offerte et promise 
avant Luy en avoir jamais parlé, ny mesmes l'avoir 
prétendue, est sy grande que, quand elle n'arriveroit 
jammais en effet, je suis plus que dignement recom- 
pensé de l'excès de cet honneur inopiné et non mérité, 
et j'avoue a Vostre Majesté qu'ayant toujours mieux 
Bjmé mériter les grands honneurs que de les possé- 
der, je n'ay pas une sy grande avidité de ce baston 
comme M' de Chomberg. Aussy estant de six années 
plus jeune que luy, j'auray plus de loysir a l'attendre, 
et plus de temps, selon le cours de nature, a en jouir. 
C'est pourquoy Vostre Majesté le peut des a présent 
gratifier (1) de la charge quy vaque par la promotion 
de MMe mareschal Desdiguieres a la connestablerie, et 
me conserver la bonne volonté qu'elle a pour moy 
lors qu'il en viendra a vaquer une pareille, pow m'en 



(I) 11 y a^t tnx précédentes éditions : qwaiyitr. 
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prouvoîr. Je n'y perdray que la préséance que vous 
aviés resinnée au sort quy pouvoit autant tourner en 
sa faveur qu'a mon avantage. J'ay moins d'aage que 
luy ; il est de vostre conseil avant moy ; il m'a précédé 
a Tordre du Saint Esprit (1 ) ; il çst Fun de vos minis- 
tres, et de vostre conseil estroit : tout cela me fera 
souffrir sans envie et sans regret qu'il soit enccMres, 
premier que moy, mareschal de France, et je luy en 
cède de bon cœur la primogeniture, suppliant très 
humblement Vostre Majesté que ma considération ne 
l'empesche point de recevoir des a présent cet boB- 
neur , que je recevray de sa bonté lors qu'EUe le jugera 
estre utile pour le bien de son service. > 

M' de Ghomberg se sentant lors très obligé de ma 
courtesie, m'en rendit de très exquis remerdemens ; 
mais le roy persista a ne vouloir point en créer l'un 
sans l'autre; et ainsy nous nous retirâmes de luy. 

Lie jeudy 1 i^^ le roy arriva a disner a Garcassomie, 
et après disner convoqua un chapittre de comman- 
deurs du Saint Esprit, auquel assistèrent avesques Sa 
Majesté, M^ le Prince, M' de Ghevreuse, M^ de Montr- 
morency. M' d'Espemon, M' de Pralain, M' de Saint- 
Geran, moy. M' de Gourtanvaut, M' de Portes, M' de 
Seneçay , M' de Valançay, et le chancelier de l'ordre, 
M' de Ghasteauneuf (S) : et là, nous ayant propoeé 

(1) Schomberg était de la môme promotion que Banqnifierrs ; 
il le précédait seulement dans Tordre de cette promotion, dont 3 
était le vingt-troisième chevalier laîqne. 

(2) Charles de TAubespine, marquis de GhasteaunMf, fib de 
Guillaume de l'Âubespine, baron de Ghasteauneuf, et de Marie de 
la Châtre, fut conseiller d'État, ambassadeur, et enfin garde dm 
sceaux. Il était depuis 162! chancelier des ordres, en snnriviiice 
de son père. 
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M' Deftdiguieres* et le bien que cette graoe qu'il deman- 
doit caufioît a noatre religion, aon mérite, et la diai^ 
de oonnestable dont il Tbonoroit, tous furent d'avis de 
luy envoyer, sur Fasseuranoe que le roy donna d'un 
bref du pape dont il s'asseuroit pour le oonfinner, 
parce que c'estoit contre les statuts (1 ). 

Le vendredy 1 5"'* le roy vint faire son entrée en la 
cité de Garcassonne, quy est sur le haut ou est située 
Tevesché, puis retourna en la ville ou il séjourna, et 
le samedy 1 6"* il vint loger a Lusignan (2) . 

Le dimanche 1 7°^* (3) il arriva de bonne heure a 
Narbonne ou on luy fit entrée. 

(t) Il était contraire aux statuts de nommer un membre qui ne 
(aisait pas profession de la religion catholique. Le duc de Leidi- 
guières fit son abjuration seulement le 24 juillet, dans la cathé- 
drale de Grenoble. Le même jour il reçut des mains du maréchal 
de Créquy, son gendre, le brevet et les provisions de l'office de 
connétable en date du 6, avec la dispense de serment en date du 
14 ; et le 26 il fut revêtu des insignes de l'Ordre. 

(2) Lesignan-la-Cèbe, village du canton de Montagnac, arron- 
dissement de Béziers. 

(3) Ce passage jusqu'aux mots : Le liaidy, manque entièrement 
dans les anciennes éditions ; il existe à peu près dans les éditions 
récentes, mais seulement jusqu'aux mots: quU avait, — Le premier 
volume du manuscrit autographe finit avec le P 424 par ces mots: tUc 
Imy permit de, avec ceux-ci en signature : amserver celuy quy, et le 
second volume coaunence au f» 425 par ces mots : conserver celuy 
qu'il avoU adwnmistré. Dans les manuscriU Fr. i03i5-10316, el 
Pr. 17476-17477, le passage manque entièrement : le premier 
volume finit au mot LusiytuM, et le second commence aux mots : 
L« lundy. Dans le manuscrit Fr. 4062-4066, un volume finit par 
ces mots : de conserver celuy quy, et le suivant commence par les 
mots : Le lundy. Dans le manuscrit de T Arsenal la partie existante 
des mémoires commençait aux mots : Le lundy; une autre main a 
aioaté en tète de la page la fin du passage à partir des mots : 
amserver celuy quU avait aàwnmisiré. Le texte a dû être complet 
daus cette dernière copie. 
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M' de Guyse y arriva [de Provence] (1 ) sur des (ré- 
gates. Leroy me commanda deluy parier de l'eschange 
de son gouvernement de Provence contre celuy de 
Guyenne [vaquant par la mort] (2) de feu M' du 
Maine ; mais M'' de Guyse, quy offrit [de faire] (3) tout 
ce que Sa Majesté luy conmianderoit, le fit très hum- 
blement supplier par moy que, sy le bien particulier 
de son service ne le porloit a luy faire changer de 
gouvernement, Elle luy permit de conserver cehiy 
qu'il avoit [administré depuis vingt cinq ans avec 
satisfaction de Sa Majesté, et au gré et contentement 
des Provençaux, et que Fayant réduit au service du 
feu roy son père, il le garderoit fidellement a celuy du 
fils ; dont le roy se contenta] (4) . 

Le lundy 1 8°^* de juillet le roy vint a Besiers, ou il 
hiy fut aussy fait entrée. 

Le roy y fit un assés long séjour pour ne se mettre 
en campaigne par ces excessives chaleurs. L'armée 
cependant s'achemina devers Montpelier autour duquel 
il y avoit quelques trouppes de M' de Montmorency 
logées (depuis que M' Zamimet que le roy avoit envoyé 
avesques trois cens chevaux des qu'il estoit a Moîssac^ 
pour fortifier la petite armée de M** de Montmor^icy, 
estoit arrivé et s'estoit joint a luy) , mesmes y avoint 
fait quelques petits combats avec avantage au Mas de 
Mariotte et au Mas de Ranchin (5) . 

(1) Inédit. 

(2) Inédit. 

(3) Inédit. 

(4) Passage entièrement inédit. 

(5) Lâeax voisins de Montpellier. I^e Mat-de-Mariolte est à une 
lieue environ au sud de cette ville. Le Mas-de-Ranehin, tîHié 
dans la même région, fut le lieu de rencontra dedou partis, doot 
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Le roy avoit aussy laissé une année a M' de Van- 
doame pour réduire sous son obéissance les petites 
places de la Guyenne et haut Languedoc, mais s'estant 
attaqué a Beriteste (1 ), ceux de dedans la deffendirent 
sy bien, et ceux de dehors Fattaquerent sy mal, qu'a- 
près vingt jours de siège, ils le levèrent et vindrent 
joindre le roy au siège de Montpelier. 

M' le Prince demeura a Besiers jusques au 27**, 
qu'il en partit pour venir joindre Tarmée, et voulut 
que M' de Ghomberg et moy fussions avesques luy. Il 
me promit, avant partir, Thonneur de ses bonnes 
graoes, dont je fus très ayse, et vinmes coucher a 
Pesenas (2), ou nous séjournâmes le lendemain que 
M' le Prince nous pria a disner, M** de Ghomberg et 
moy, avesques beaucoup d'asseurances de sa bonne 
volonté. 

Le vendredy 29"* il vint loger a Frontignan (3), ou 
il séjourna (i) pour attendre les gardes françoises et 

l*im était sorti de Montpellier, et Tautre faisait le dégât sur le ter- 
ritoire environnant. Les protestants surpris ftirent obligés de se 
jeter dans an petit bois où, après s'être défendus yigoureusement, 
ils laissèrent quatre cents bommes sur le terrain. Cette affaire, 
qui eut lieu le 23 juin, fut appelée par eux la ddfaiie dm Bosquet. 
Voir VHùtairtdê la vilU de Montpellier, par Charles d'Aigrefeuille. 
Montpellier, m. dgc. xxxnr, pp. 367, 368. 

(1) Briatexte, bourg du canton de Graulbet, arrondissement de 
Lavaur, sur la rive gauche de TAdou, « petit lieu fort commandé 
et (bible >, mais bien défendu par Faucon et fortement secoura 
par Malauxe, • soustint le siège un mois ou plus •, et • repoussa 
quatre ou cinq assaults. ■ {Méwurires du duc de Rokam,) 

(2) Pesenas, chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Béziers. 

(3) Frontignan, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Montpellier. 

(4) Le samedi 30. 
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suisses qu'il avoit ammenées de Besiers avesques 
quelc[ues autres trouppes de cavalerie, qu'il me laissa 
le lendemain dimanche dernier du mois, et se mit sur 
Te^tang (1) pour aller a Mauguiot (2) que M' le mares- 
chal de Pralain et M' de Montmorency avoint assiégé, 
et moy j'en partis aussy avesques les trouppes pour 
venir loger a Villeneufve de Maguellonne (3) , d'où je 
partis (aust) le lendemain premier jour d'aust, en 
ordre de battaille parce que nous passions devant 
Montpelier, et fis faire deux ponts sur deux canaux 
quy sont deçà et delà de la tour de Lattes (i), puis 
vins joindre l'armée a Mauguiot quy s'estoit ce jour 
mesme rendu a M*^ le Prince. 

Le lendemain 2'°*, l'armée partit de Maugm'ot et 
vint a son rendes vous, quy estoit proche d'une église 
ruinée, en une plaine entre Lunel et Marsillargues(5), 
là ou M** le Prince assembla le conseil de guerre pour 
ad viser laquelle des deux places on devoit' assiéger la 
première, quy fut fort divisé; car une partie vouloit 
que l'on assiégeât premièrement Marsillargues pour 
ne la laisser derrière, et puis après porter toutes les 
forces de l'armée pour prendre Lunel; [les autres 

(t) 8nr l'étang dlngril, oa platôt sur le canal des Étangs, qni 
joint Fétang de Thau à l'étang de Mauguis, en traTersant les 
étangs intermédiaires. 

Ci) Manguio, chef-lien de canton de rarrondissement de Mont- 
pellier. 

(3) Villeneuve-de-Magaelonne, boaiig du canton de Prontigoan, 
an sud de Montpellier. 

(4) Lattes, village da canton de Montpellier, i une lieae et demie 
au sud de cette ville. 

(5) Lunel, chef-lieu de canton de farrondissement de Mont- 
pellier; Marsillargues, petite ville du canton de Lunel- — I^uiel 
et Marsillargues sont à une lieue environ de distance. 
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qoe Ton allât droit a Lunel] (1)^ et leurs ray- 
8008 estoint que Ton donoeroit trop de temps aux 
enneims de fortiâer et pourvoir Lunel de gens de 
guerre, lesquels inoonunoderoint nostre siège de Mar- 
sîllargues et puis après nous rendroint la prise de 
Lunel plus difficile. M' de Toiras estoit derrière nous 
au conseil 9 quy estoit capitaine au régiment des 
gardes, lequel me dit a Toreille : c Et pourquoy ne les 
pourroit on pas assiéger toutes deux a la fois? » Cela m*y 
fit penser, et puis quand ce vint a moy de dire mon 
avis, je proposay celuy que Toiras m'avoit sugg^, 
disant que nous avions assés de forces et de canons 
pour faire Tun et Tautre a la fois ; que M** le Prince 
pouvoit conmiettre a monsieur son beau frère (2) le 
siège de Marsillargues avec les quattre regimens qu^il 
avoit ammenés, sçavoir celuy de Portes (qu'il faisoit 
nommer régiment de Languedoc), de Fabregues, de 
la Roquette (3) et de Saint Brest (4), ausquels on pour- 
roit adyouster le régiment de Normandie et celuy de 



(1) Inédit. 

(%) M. de Montmorency. 

(3) Ces deux régiments, qui avaient para an siège de Montan- 
bui, avaient protiablement pour colonels : Tan, N. de Verdelhan, 
seigneur de Kabrègnes, fils de Daniel de Verdelhan, seigneur de 
Fabregues, et de Madeleine de Budos; Tautre, Jean de Valette, 
seigneur de Gornusson et de la Roquette, ûls de François de 
Valette, seigneur de Gornusson, et de Gabrielle de Murât, qui fut 
sénécbal et gouverneur de Toulouse. 

(4) Le colonel du régiment dont il est ici question était Antoine 
d« Grimoard de Beauvoir du Roure, baron de Saint-Remèze et 
8aint-Brest, ûls puiné d^Antoine de Grimoard de Beauvoir du 
Rcmre, marquis de Grisac, et de Claudine de la Fare-Mondar. il 
avait épousé, en 4596, Anne d*Omano, fille du premier maréchal 
d'Omano. 
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Masargues (1), cinq canons, et une coulevrine, et 
pour mareschaux de camp M'* de Portes et de Mont- 
réal (2) ; que M' le Prince se logeroit en une mayson 
que je luy montray, quy estoit a my chemin des deux 
villes, et que le régiment des gardes françoises et oeluy 
des Suisses camperoint autour de luy avec une com- 
pagnie de chevaux légers, et ses gardes ; que M** le 
mareschal de Pralain avec le reste de l'armée, [neuf 
canons et M'' de Marillac et Valançay assi^eroint 
Lunel, que moy j'irois a Fun et a l'autre siège, et 
pourvoyerois au corps gênerai de l'armée] (3) selon 
que je jugerois nécessaire (i) ; quç M' Zanunet iroit 
Bvesques une partie de la cavalerie sur l'avenue de 
Gauvisson (5) pour empescher que les ennemis (quy y 
estoint) ne donnassent ayde ou secours a aucune des 
deux places assiégées, et que M' le mareschal de Saint 
Geran iroit avesques l'autre partie de la cavalerie et le 
régiment de Navarre faire rendre les boui^ et petites 
villes de Pignan, Gigean, Assas, Montferier, Esmar- 
gues. Saint Gisles, Saint Génies, et Saint Ânastasiés(6) . 

(1) Ce régiment était commandé par Henri-Françot^-Alphonae 
d*Omano, seigneur de Mazargnes, second AU d'Alphonse Corse, 
dit d*Oniano, premier maréchal d*Omano, et de Margaerite-Loniae 
de Grasse de Pontevez. 

(2) Parmi les nombreux personnages qui portaient alors le nom 
de Montréal, celui dont il est ici question est sans doute Guillaume 
de Balaruc» seigneur de Montréal^ créé maréchal de camp en 
1621. 

(3) Inédit. 

(4) Il y avait aux précédentes éditions : o^trotl mIoii ^«'tl jngt^ 
Tùit nectêsairf. 

(5) Calvisson, bourg du canton de Sommières, arrondissemeni 
de Nimes, situé à quatre lieues au nord de Lunel. 

(6) Pignan. Montferrier, bourgs du canton de Montpellier. — » 
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Ceux quy restoint a opiner suyvirent mon avis, et 
ceux quy avoint desja opiné y revindrent, et avec une 
grande joye on se prépara a faire deux sièges en 
roesme temps comme sy n'assiéger qu'une ville a la 
fois eut esté chose trop commune. 

Je pris donc en mesme temps le régiment de Nor- 
mandie auquel je fis faire les approches de Marsillar- 
gues, et puis revins encores pour loger toute Tannée 
comme il avoit esté résolu et marquer le campement 
de chasque trouppe, après quoy je fis cncor avesques 
le régiment des gardes les approches de Lunel. L'ex- 
trême pluye qu'il fit toute la nuit nous empescha 
d'avancer aucuns travaux, et nous contentâmes de les 
ouvrir. 

Le lendemain mercredy 3^^ nous les continuâmes, 
et avançâmes, faisans deux attaques a gauche et a 
droitte devant Lunel, et une ligne de conununication 
de l'une a l'autre. M' de Montmorency de son costé 
avança le plus qu'il peut une batterie a Marsillargues 
quy n'attendoil que de la voir en estât pour se rendre, 
comme elle fit le lendemain jeudy 4°**. 

Je mis par ordre de M*^ le Prince une compagnie de 
Suisses dedans (1) ledit Marsillargues. Puis sur l'avis 
que M' Zanunet nous donna que de Cauvisson devoit 



Gigean, bourg du canton de Mèze, et Âssas^ bourg du canton de 
Ca&trics, arrondissement de Montpellier. — Aymargues, petite 
%ille du canton do Vauvert, arrondissement de Nîmes, et Saint- 
Gilles, chef-lieu de canton du même arrondissement. — 8aint- 
Geniès-de-Malgoirés et Sainte-Anastasie. bouri?8 du canton de 
8aint-€bapt6s, arrondissement d'Uzès. Il y a aussi dans le canton 
de Castries un bourg appelé Saint-Geniès-dea-Mourgues. 
(1) U y avait aux précédentes éditions : devami, 

m 7 
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cette nuit mesme partir le secours pour Lunel, M' le 
Prince m'ordonna de mener les trouppes d'infanterie 
sorties du siège de Marsillargues, avesques la compa- 
gnie de chevaux légers de Monsieur, frère du roy, 
commandée par M** d'Elbene, sur Tavenue de Cauvis- 
son au devant de Lunel. M' de Montmorency et M' le 
mareschal de Pralain y vindrent aussy passer la nuit, 
croyant que le secours arriveroit, et parce aussy 
qu'ayans contrarié l'opinion que j'avois mise en avant 
au conseil d'aller forcer les ennemis dans Cauvisson 
mesme, et v mener nos deux coulevrines comme 
j'avois offert de l'entreprendre, et promis de le faire 
réussir; mais je n'en fus pas creu (1). Nous nous en 
retournâmes au jour, et les ennemis sortirent de Lunel 
pour nous escarmoucher a nostre retour, lesquels nous 
ranbarrasmes dans la ville. 

Le vendredy 5"* M' le Prince envoya quérir le 
conseil de guerre, et là mit en avant d'exécuter la 
proposition que je luy avois faite le jour précèdent, et 
d'aller en personne forcer les ennemis dans Cauvisson. 
M'* de Pralain, Montmorency, et Cbomberg, voulurent 
raccompagner, de sorte que je fus laissé pour com- 
mander l'armée et faire le siège. 

n partit sur les quattre heures après midy avesques 
trois mille honunes de pié, trois cens chevaux d'esUte, 
et deux coulevrines, et marcha droit a Cauvisson, et 
les ennemis quy venoint au secours marchoint de 
leur costé, et passèrent a mille pas l'un de l'autre sans 
allarme, ny reconnoissance, de sorte que, comme 



(1) L*aateur a oublié de finir la phrase. 
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j'esiois avec Toiras et Gamorini pour faire rompre un 
moulin quy estoit sur le fossé de Lunel, et quy rete- 
noit Feau dans ledit fossé, affin de la faire escouler et 
le mettre a sec, nous ouimes un grand bruit a la ville 
et vismes forces feux mis sur les murailles du costé de 
Gauvisson ; car nous ne tenions la ville assiégée que 
du costé de Marsillargues. Nous connûmes aysement 
que c'estoit le secours quy estoit entré, et qu'en peu 
de temps les ennemis seroint sur nos bras par une 
forte sortie ; ce quy fut cause que je fis en diligence 
acheminer huit cens Suisses quy estoint campés prodie 
de la tranchée, et les fis coucher contre la ligne de 
communication. Les ennemis ne manquèrent pas a 
faire sortie ; mais Timpatience des Suisses quy se levè- 
rent trop tost, et leur fit connestre qu'ils estoint 
attendus, les fit tenir bride en main, se contentans 
de tirer forces mousquetades sans s'avancer autre- 
ment. 

Nous attaquions un petit ravelin (1 ) quy couvroit le 
chasteau de Lunel, et les ennemis se doutans de ne le 
pouvoir garder non plus que le chasteau, furent un fort 
retranchement derrière ; de quoy nous estans apper- 
ceus par la poudre que le travail faisoit eslever, Gamo- 
rini fut d'avis de faire dans un pré a main droitte une 
batterie de quattre pièces quy verroit (2) le derrière 
de leur retranchement, ce quy fut le gain de cause; 
car les ennemis se désespérèrent de pouvoir conserver 
Lunel. 



(1) On a vu à la noto 4 de la page 69 que le ravelin est un 
ouvrage de défense à angle saillant, que Ton appelle plus com- 
munément demi-lune. 

d) Il y avait aux précédentes éditions : qui rwimêroit. 
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Il entra cette nuit là huit cens trente hommes dans 
Lunel. 

Le samedy 6"® nostre batterie fut preste du costé 
de la prairie (1), et celle quy estoit pour battre le 
ravelin tira tout le jour. Le feu se prit a trois caques 
de poudre, comme j'estois en la batterie, quy emporta 
la compagnie entière du Gast, de Piémont, quy en 
estoit proche. J'y fus eschaudé, mais non bruslé, Dieu 
mercy ; car j'en sortois et en estois a quarante pas. 

Le dimanche 7°^" les ennemis capitulèrent et pro- 
mirent de quitter le lendemain la ville aux capitula- 
tions quy leur avoint esté accordées. Mais sur une 
allarme que Ton nous donna que M' de Rohan venoit 
secourir la ville, et faire rompre la capitulation, nous 
fusmes toute la nuit sur pié avec nostre cavalerie. En 
fin nous trouvasmes que l'avis estoit faux, mais non 
celuy quy arriva a M' le Prince de la mort de M' le 
cardinal de Rets (2) , ce quy le fascha fort, et 
M*^ de Ghomherg davantage (3), quy demanda d'aller 
trouver le roy le lendemain ; ce que M' le Prince luy 
accorda. 

Le lundy 8"« M' le Prince conmianda a M' le mares- 
chal de Pralain de donner ordre a la seureté de ceux 
quy devoint sortir de Lunel suyvant la capitulation, 
quy estoit qu'ils sortiroint avesques leurs espées seu- 
lement et que leurs armes seroint portées sur des cha- 



(1) Les précédentes éditiolîis portaient : de la Pedriê. 

(2) Le cardinal de Retz ne mourut que le 13 août, suivant le 
P. Anselme, et le 22, suivant le Gallia Chrisiiana. 

(3) Ije cardinal était chef du conseil, dont Schomberg faisait 
partie comme surintendant des finances. 
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nota. J'eus ordre de me mettre dans la ville et d*y 
loger les gardes et Suisses suyvant la coustume. Je 
m'acheminay donc pour les y mettre, et vis forces 
soldats desbandés de tous regimens, et des lansque- 
nets et Suisses comme des François ; ce quy m'obligea 
a faire retarder la sortie des ennemis jusques a ce que 
j'eusse fait voir a monsieur le mareschal le desordre 
que je voyois se préparer s'il n'y remedioit. Il me dit 
pour response qu'il n'estoit pas un enfant, et qu'il sçavoit 
son mestier ; que je donnasse seulement Tordre néces- 
saire pour le dedans et qu'il le feroit tel au dehors qu'il 
n'y auroit rien a dire. Je m'en retournay et fis sortir 
les ennemis avec tout leur bagage, puis fis entrer les 
gardes que je fis tenir en battaille, après avoir gamy 
la brèche (1), les portes et les remparts, jusques a ce 
que les quartiers fussent faits, et fis fermer les portes 
sur moy. Il y eut quelque règlement en la sortie des 
ennemis jusques a ce que le bagage parut ; mais allors 
tous les soldats desbandés de nostre armée se jetterent 
dessus sans qu'il fut possible a monsieur le mareschal, 
ny a Portes, et Marillac, de les en empescher, et en 
suitte desvaliserent les pauvres soldats, dont ils en 
tuèrent inhumainement plus de quattre cens (2), et 



(1 ) Dans tontes les éditions précédentes il y avait : la Todeu, 
(2) Le /délie historien des affaires de France (E^aris, Toossainct 
da Bray, M. DG. XXIII) prétend que les soldats de la garnison, 
en se retirant, avaient rencontré quatre cents hommes de Nîmes, 
que ceux-ci les avaient engagés à se jeter sur les troupes royales, 
et que les uns et les autres avaient été chargés à leur tour et 
taillés en pièces. On voit que Bassompierre raconte la chose tout 
autreifient : la justice rigoureuse qu'il exerça sur les soldats de 
Tannée est la confirmation de son récit. Le duc de Rohan, dans 
mémoires, dit aussi que la capitulation fut violée par les gens 
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avesqûes tant d'impunité, que huit soldats, de diverses 
nations et bandes, se présentèrent a la porte de Lunel 
pour y entrer avec plus de vingt prisonniers qu'ils 
menoint attachés, et leurs espées sanglantes de ceux 
qu'ils avoint massacrés, sy chargés de butin qu'a peine 
pouvoint ils marcher, lesquels trouvans la porte de 
Lunel fermée, firent crier aux sentinelles qu'ils me 
vinssent avertir de leur faire ouvrir. Je vins a la porte 
sur le récit que l'on m'en fit, que je trouvay véritable, 
et les fis entrer, puis je fis lier ces huit galans des 
cordes dont ils avoint lié ces vingt prisonniers que je 
fis conduire par mes carabins jusques sur le chemin de 
Gauvisson, et leur donnay le butin des huit soldats 
lesquels je fis pendre sans autre forme de procès , 
devant eux, en un arbre proche [du pont] (1) de 
Lunel [sur le Vidourle] (2) ; dont M' le Prince me sceut 
très bon gré le lendemain, et m'en remercia. 

Il se vint loger a Lunel ou il y séjourna jusques au 
vendredy 1 %^^ qu'il s'en alla joindre l'armée quy avoit 
investy Sonunieres (3) . 

Un peu avant qu'il deslogeat de Lunel, il receut une 
lettre du roy, par laquelle il luy ordonnoit de m'en- 
Yoyer avec cinq cens chevaux au devant de hiy a Ville- 



do roi ; rhistorien protestant Levassor accuse même le prince de 
Condé d'ayoir, an moins par une connivence secrète, faToriaé le 
massacre. 
(!) Inédit. 

(2) Inédit. — La rivière de Vidourle, qui se jette dans les étanga 
de Repausset et de Mauguio, passe à quelque distance de Lunel. 
Le pont de Lunel est sur la route de Nimes. 

(3) Sommièrcs, cbcMicu do canton de l'arrondissement de 
Nimes. 
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neafVe de Maguellonne pour favoriser 8on passage 
prodie de MoDtpelier. M' le Pnoce me fit voir ce coiih 
mandement du roy , et me dit que M' le comte d*iWais (1 ) 
colonel de la cavalerie légère estoit là, quy pourroît 
mener ces cinq cens chevaux, et que je vi^idroîs 
avesques luy. Je luy respondis que c*estoit a luy a 
ordonner, que je n'a vois aucune volonté. Il me dît 
qu'il manderoit au roy que j'avois mieux aymé venir 
avesques luy, et moy je le suppliay de n'en rien faire, 
parce que j'estois prest d'aller mener cette cavalerie 
au roy, et que M' le comte d'Alais y pourroit venir, 
s'il vouloit, mais que je luy commanderois. Il me dit 
en suitte : € Faisons mieux : laissés y aller M' de la 
Curée, quy est marescbal de camp et mestre de camp 
de la cavalerie légère. » Je luy respondis que j'en estois 
content. Il me dit lors : € Je manderay donc au roy 
que vous avés voulu venir avec moy. > J'entendis bien 
qu'il ne vouloit pas que j'allasse trouver le roy, et qu'il 
vouloit faire parestre que c'estoit moy quy ne le vou- 
lons pas, ce quy me fit luy dire : c Monsieur, je vous 
supplie très humblement luy mander vostre volonté, 
et non la mienne ; car pourveu que je vous obéisse, 
j'ay ma deacfaarge. Mais pour moy je suis prest d'aller 



(I) FrançoU de Valois, comte d'AJaU , troisième fils de 
Charles, bâtard de Valois, comte d'Aavergae, dac d'Angoaléme, 
ei de Charlotte de Montmorency. Le second fils du doc d'Angoa- 
léme était destiné à l'état ecclésiastique, et Talné, Ilenri de Valois, 
comte de Laoraguais, était tombé en démence, de sorte que le 
oomti* d'Alais devait succéder à son père, dont il tenait déjà la 
charge de colonel général de la cavalerie légère de France : maif 
ce jeune prince mourut le 19 septembre de cette même aonée 
16*22, sans enlants de son mariage avec Louise-Henriette de b 
Châtre. 
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avec les cinq cens chevaux, sy vous me le permettes ; 
sinon, de vous suyvre, ou de faire tout ce que vous 
m'orddhnerés. » Allors il me dit : c Puis que le roy 
me mande expressément que je vous envoyé, et que 
vous y voulés aller, vous irés. » 

U nous fit peu après entrer en conseil et nous 
demanda nos avis pour laisser la garnison et le com- 
mandement a Lunel, et M' de Montmorency m'avoit 
auparavant prié de donner ma voix au baron de Cas- 
tres quy avoit espousé une de nos parentes (1). MMe 
Prince demanda a M^ de Montmorency son avis sans 
garder l'ordre, quy proposa M*^ le baron de Castres ; 
puis en suitte M' de Pralain quy fut de mesme avis ; 
en troisième lieu il me le demanda, et je luy dis : c Mon- 
sieur, il me semble que ce n'est pas une chose a opi- 
ner en un conseil, mais a en résoudre entre le roy et 
vous, auquel, je m'asseure, vous en aurés escrit, et 
sceu sa volonté. Que sy vous avés concerté par ensem- 
ble de voir l'opinion de tous nous autres sur ce sujet, 
il y a plusieurs personnes capables, en vostre armée, 
de ce gouvernement, parmy lesquelles je mets des 
premiers M' le baron de Castres quy s'en sçaura bien 
acquitter. » L'affaire passa là : le baron de Castres y 



(i) Jean de la Croix, baron de Gastries, fils de Jean de la Croix, 
baron de Gastries, et de Marguerite de la Voglia, avait épousé 
Louise de THôpital, fille de Jacques de l'Hôpital, marquis de 
Choisy, et de Madeleine de Gossé, laquelle était arrière-petite-fille 
de Philippe de Montmorency, fille de Jean de Montmorency, 
Tauteur commun de la branche des ducs de Montmorency, et de 
celle de Montmorcncy-Fosseux , dont la mère du maréchal de 
Bassompierre était descendante. (Voir t. I, p. 24, note \.) M»«de 
Castrios était donc à la fois parente et de M. de Montmorency et 
de M. de Bassompierre. 
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entra avec six compagnies du régiment de Languedoc, 
et M' le Prince partit de LuAel sur les dix heures du 
matin. 

Une heure après M'^ le mareschal de Grequy, H' de 
Ghomberg et M' de Bulion y arrivèrent conmie nous 
disnions cheux moy avec M' de Montmorency et M' le 
comte d'Âlais : ils s'en allèrent cheux M' de Ghomberg 
comme ils nous virent sur la fin du disner, ou ils me 
prièrent d'aller quand je me pourrois séparer de mes 
bostes, ce que je fis peu après. G'estoit pour me faire 
voir Testât ou M' le mareschal des Diguieres avoit 
porté les affaires [de la paix] (1) avec les huguenots; 
dont ils avoint aussy charge de parler a M' le Prince, a 
M' de Montmorency et a M^ le mareschal de Pralain ; 
mais M' de Grequy et M' de Bulion me devoint faire 
sçavoir le particulier, dont le roy avoit voulu que je 
sceusse quelque chose. Ils envoyèrent aussy quérir 
M' de Montmorency ; mais il leur manda qu'il s'en iroit 
le lendemain matin comme eux a l'armée, et qu'il 
l'apprendroit quand et M' le Prince, lequel avoit com- 
mandé en partant que ceux de l'artiglerie fissent por- 
ter les poudres et munitions quy estoint au camp dans 
les voûtes des Gordcliers de la ville, quy estoint 
demeurées entières, ce que l'on faisoit comme nous 
estions enfermés dans une chambre. M" de Grequy, 
Ghomberg, Bulion et moy. Il arriva que de toutes les 
munitions trois charrettes quy n'estoint point tour- 
nées encores en la rue des Gordcliers, prindrent feu, 
et lesquattrc milliers de poudre qu'elles port oint ren- 
versèrent les six plus proches maisons des deux coslés 

(1) Inédit. 
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de la rue, et mirent le feu aux voysines, et les ruines 
de ces maisons fermèrent Tavenue de la porte, en 
sorte que Ton ne pouvoit sortir de la ville parce que 
M' le Prince avoit fait fermer les autres portes. La 
ville estoit sy pleine de monde qu'elle regorgeoit, et il 
estoit a craindre que le feu, quy approchoit de six 
vingts milliers (1) de poudre, ne consumât la ville en 
un instant. Nous estions en cet estât quand le feu prit 
a ces trois charrettes de poudre, dont la violence jetta 
les fenestres et vittres de la chambre ou nous estions, 
contre nous, avec une grande impétuosité. Je m'ima- 
ginay bien ce que c'estoit : mais je pensois le mal plus 
grand que, grâces a Dieu, il ne fut. Je sortis en mesme 
temps a la rue pour donner ordre a tout. Mais la con- 
fusion estoit extrême, et chascun pensant a soy mesme, 
et a son salut, n'accouroit point a esteindre le feu : 
tout le monde cherchoit a sortir, et personne n'en 
trouvoit le moyen . En fin je fis rompre une des portes 
condamnées par laquelle chascun sortit, et ayans eu 
par cet expédient nos coudées plus franches, nous 
esteignimes le feu et mismes nos poudres en seureté, 
y ayant eu quelque cinquante personnes peries par le 
feu. 

Je partis le samedy 1 3"*^ de Lunel avec la cavalerie 
que le roy demandoit, et vins coucher a Biauguiot 
d'où je partis le dimanche 1 4*°*, et mis laditte cavalerie 
en battaiUe devant Montpelier, puis vins trouver le roy 
a six heures du matin, comme il vouloit partir de 
Villeneufve de Maguellonne (2) pour venir a Mauguiot. 



(1) Il y avait aux précédentes éditions : des six mUierê, 

(2) Le roi était parti de grand matin de Frontignan ptr etn; il 
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Il fit mardier son infanterie devant et après luy, et 
paaaant par Lattes s*en vint a Mauguiot, ayant aupa- 
ravant voulu se faire tirer des coups de canon de 
MoDtpelier en la reconnoissanl. H' d'Espernon estoit 
avesques luy, et peu d'autres. J'avois fait avancer et 
mettre sur les ailes de la cavalerie pour le favoriser. 

Il sceut a Mauguiot conune, a la prière de M' de 
Montmorency y M*^ le Prince avoit mis dans Lunel le 
régiment de Languedoc et le baron de Castres pour y 
commander ; dont il se fascha fort, et me conunanda 
de Ten faire desloger et d'y mettre ses gardes avant 
qu'il y entrat, ce que je fis le lundy 1 5"^*, jour de la 
Nostre Dame, que le roy y arriva. 

Le mardy 4 6^* M' le Prince et H' de Chomberg vin- 
drent trouver le roy, et je m'en retournay avec eux le 
mesme jour a Sommieres, quy capitula le soir mesme, 
et le mercredy 1 7°^^ se rendit. J'entray par le chas- 
teau ou je mis garnison, et les gardes et Suisses 
entrèrent dans la ville . Le roy y vint aussy et y disna (1 ) , 
puis s'en revint a Lunel. 

M' de Chomberg dit par les chemins au roy que 
j'estois son ennemy et qu'il luy prioit de ne rien croire 
de ce que je luy dirois sur son sujet. Le roy luy re»- 
pondît qu'il avoit grand tort, et que je ne luy avois 
jammais parlé qu'a son avantage , ny de personne 
autre aussy, et qu'il me connoissoit mal pour me 
prendre pour un homme quy fit de mauvais offices. Il 



prit terre près de Villeneuve-de-Maguelonne, monta à cheyal pour 
aller reconnaitre Montpellier, et arriva à midi àMauguio. (Journal 
dHéromard.) 

(1) Gbex le prince de Gondé. 
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fut un peu' estonné de cette response, et plus encores 
quand il eut envoyé quérir Beauvilliers pour luy faire 
des plaintes de ce que j'a vois dit a Pongibaut (1), (que 
ce n'estoit pas le meilleur a M*^ de Ghomberg de se 
montrer sy partial pour M' le Prince) , [et que] Beau- 
villiers luy eut respondu que s'il me l'eut dit devant 
qu'en parler au roy, je l'en eusse satisfait, mais qu'il 
avoit mal conunencé de se desclarer contre moy avant 
que s'en estre esclaircy. Il vit bien que le roy m'a voit 
parlé, et pria M' de Puisieux de nous racconunoder, 
ce que je fis difficilement , et après luy avoir dit mes 
sentimens. Il me pria en suitte de l'assister a obtenir 
la despouille de M' d'Espemon, quy par sa promotion 
au gouvernement de Guyenne, laissoit ceux de Sain- 
tonge, Angoulmois, Aulnis et Limousin. Je luy dis que 
non seulement je ne parlerois point en sa faveur, mais 
que je luy traverserois jusques a ce que M' de Pralain 
quy estoit mon amy fidelle, fut entièrement content, 
quy y pretendoit conune luy ; ce quy se fit en fin en 
partageant, a M' de Pralain la Saintonge et Âulnis, et a 
M' de Ghomberg Angoulmois (2) et Limousin. 

Je servis aussy M' d'Ëspemon pour luy faire avoir 
Bergerac que le roy refusoit de luy donner. 

M' de Montmorency (3) eut une forte prise avesques 
le roy quy avoit donné le gouvernement de Lune! a 

(1) Roger de Oaillon, comte de Pontgibault, second fils de 
François de Daillon, comte du Lude, et de Françoise de Sdiom- 
berg, né le 13 octobre 1601, fut tué en duel en 1626 par le comte 
de Gbalais. 11 était neveu de M. de Schomberg. 

(2) Les précédentes éditions donnaient rAngonmoit à M. de 
Prasiin. 

(3) Cette phrase a été ajoutée par Tautcur en marge de son 
manuscrit. 
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Masargues quy en avoit desja le domaine, ce qu'il ne 
desiroit pas : je fis en fin que le roy pour le contenter 
y mit Fainé de Toyras, nommé Rostemclieres (1). 

Le roy fit tout cela et alla a Aiguemortes (2), que 
M' de Chastillon (3) luy remit en main, en laquelle il 
out pour gouverneur Yarrennes (i) et fit M' de Chastil- 
lon mareschal de France le 21 ^^ du mois, pendant son 
séjour qu'il fit a Lunel ou il demeura jusques au ven- 
dredy 26"* qu'il vint coucher a Mauguiot ou M' le ma- 
reschal des Diguieres arriva. 

Le samedy 27"'* le roy vint loger a la Verune (5) ou 
Ton fut conune d'accord de la paix. 

(1) Jacques de Saint- Bonnet, seigneur de Restinclières, fils aîné 
d*Aymar de Saint-Bonnet , seigneur de Restinclières , et de 
Françoise de Claret de Saint-F(^lix, né le 4 mars 1575, mort le 
fi juin 1647. 

(2) Le 22 août. — Aigues-Mortes, chef-lieu de canton de l'ar- 
rondissement de Nîmes. 

(3) Gaspard de Coligny, comte de Coligny, seigneur de Châtil- 
lon-sur-Loing, fils de Gaspard de Coligny, comte de Coligny, sei- 
^eur de Chàtillon-sur-Loing, et do Marguerite d'Ailly, né le 
26 juillet 1584,. mort le 4 janvier 1646. Connu sous le nom de 
maréchal de Chàtillon, il fut plus tard créé duc de Coligny. 

Depuis longtemps, M. de Chàtillon s'était rendu suspect aux 
protestants par ses hésitations, et par ses rivalités avec le duc de 
Rohan. Dépouillé par Tassemhlée de Nîmes du commandement 
du bas Languedoc, que lui avait assigné l'assemblée de la 
Rochelle, il fit son accommodement avec 1e roi. Los provisions de 
maréchal lui avaient été délivrées dès le 12 févner de cette 
année : il fut admis au serment le 20 (et non le 21) août eo 
échange de la remise du gouvernement d*Âigues -Mortes, dont il 
avait été pourvu en 1616. 

(4) François de Nagu, marquis de V^arennes, fils de Jean de 
Nagu, seigneur de Varennes, et de Philiberte des Loges, maré- 
chal de camp, fut fait chevalier des ordres en 1635, et mourut en 
1637. 

(5) Laverane, village do canton de Montpellier, à l'ouest de 
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Le dimanche 28"« le traitté de paix continua, et n*y 
avoit plus que le particulier de ceux de Montpelier a 
contenter, vers lesquels M" de Crequy et de Bulion 
alloint et venoint. 

Le lundy 29"* M' le connestable des Diguieres receut 
l'espée de connestable du roy, luy en fit hommage, et 
en presta le serment (1 ) : après quoy le roy me dit 
qu'il me donnoit le baston de mareschal de France que 
monsieur le connestable venoil de quitter en prenant 
Tespée, et qu'il commanderoit mes lettres pour m'en 
faire en suitte prester le serment ; dont je luy rendis 
les très humbles grâces que meritoint ses excessives 
faveurs. 

M*^ de Ghomberg fut bien estonné ; car ce fut en sa 
présence que le roy me fit ce discours : il ne laissa 
pour cela de venir disner cheux moy avec monsieur le 
connestable, cardinal de la Vallette (2), Ghevreuse, 
Montmorency, Espernon, Pralain, Saint Geran et Cre- 
quy, lesquels furent mandés par le roy au conseil de 
guerre l'apres disner, sur le retour de M' de Bulion 
de Montpelier, quy avoit apporté un absolu refus de 



cette Tille. — La paix était négociée d'un côté par le doc de 
digoières, et de l'autre par le duc de Rohan, qui avaient en ane 
entrevue à 8aint-Privat en Languedoc. 

(1) Ce fut le 28 août que le duc de Lesdiguières prêta le serment 
de connétable. Suivant son historien Louis Videl, Tépée loi ïïVMXi 
déjà été envoyée de Béziers par le roi. 

(2) Louis de Nogaret. cardinal de la Valette, troitièine fib de 
Jean-Louis de Nogaret de la Valette, duc d'Ëpemon, et de Mar- 
guerite de Foix, comtesse de Gandale. Il fat fait cardinal le 
il janvier i621, se démit en 1627 de Tarchevéché de Tookmae 
dont il était titulKire depuis 1614, sans être engagé dans lèi 
ordres, et mourut le 28 septembre 1639. 
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laisser entrer le roy dans leur ville le plus fort ; mais 
bien que sy le roy s*en vouloit eslongner de dix lieues, 
ils y recevroint monsieur le connestable avesques les 
forces qu*il y voudroit faire entrer. Il y avoit dans le 
conseil, avec le roy, M' le Prince, monsieur le connes- 
table, W* les mareschaux de Pralain, Saint Geran et 
Crequy, M" d'Espernon et de Montmorency, Chom- 
berg, [moy](1), Marillac, Zammet, Valançay, Portes, 
Montréal, président Faur (2), et Bulion. 

Le fait estoit que M' le Prince, ennemy mortel de la 
paix quy se traitloit, avoit dit en plusieurs lieux que, 
sy le roy entroit dans Montpelier, il la feroit piller, 
quelque diligence que Ton sceut faire au contraire : ce 
quy avoit tellement intimidé ceux de Montpelier qu'ils 
se vouloint plustost résoudre a toute autre extrémité 
que d'y recevoir le roy ; et pour finale response qu'ils 
donnèrent ce jour là a M** de Bulion ils offrirent toute 
obéissance pourveu que le roy n'entrât point dans leur 
ville dont ils tenoint le pillage asseuré s'ils luy ouvroint 
les portes. 

Comme chascun eut pris place au conseil, le roy 
conunanda a M^ de Bulion de faire son rapport, lequel 
luy dit purement comme ceux de la ville luy avoint 
enchargé : sur quoy le roy luy dit qu'il dit son opinion. 
Il luy dit en cette sorte : 

€ Sire, j'ay toujours ouy dire qu'en la guerre celuy 



(1) loédit. 

(?) Henri da Faur, seigneur de Tarabel, second fils de Guy do 
Faur. «eigneur de Pibrac, et de Jeanne de Custos, dame de Tan- 
bei, avait été nommé premier préêident du parlement de Pin, 
lors de la création de ce parlement en 1620. Il était aussi conseil- 
ler d*ËUt. 
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quy en a le profïît en remporte l'honneur : c'est pour- 
quoy je conseilleray toujours a Vostre Majesté d'aller 
au solide, sans vous arrester a de petites formalités 
quy ne sont point essentielles. Sy la ville de Montpelier 
vous refusoit l'obéissance et la sommission quy vous 
est due, et qu'ils sont obligés de vous rendre, je vous 
dirois qu'il la faudroit destruire, et exterminer : mais 
c'est un peuple allarmé et espouvanté des menaces que 
l'on leur a faites de les piller, et destruire, violer leurs 
femmes, et filles, et brusler leurs maisons, quy vous 
supplie au nom de Dieu que vous faciès recevoir son 
obéissance par monsieur vostre connestable lequel y 
entrera, vous en estant eslongné, avesques telles 
forces qu'il luy plaira, pour y faire valoir et recon- 
nestre l'autorité de Vostre Majesté, quy est la mesme 
chose que sy vous y entriés vous mesme. Pourquoy 
voulés vous, pour une puntille de rien, ne recevoir 
une paix sy utile et honorable pour Vostre Majesté, et 
plustost entreprendre une longue guerre, dont l'évé- 
nement est douteux et la despense excessive, dans un 
païs ou les chaleurs sont immodérées, et exposer 
vostre propre personne aux outrages de la guerre et 
de la sayson, pouvant vous en exempter sans dom- 
mage ny blasme? Car des maintenant Vostre Majesté 
peut recevoir la paix, ou pour dire mieux, la donner a 
vos sujets rebelles. Ceux de Montpelier offriront, et 
mesmes supplieront très humblement Vostre Majesté 
de venir honorer leur ville de vostre présence, et d*y 
faire son entrée, laquelle ils prépareront la plus magni- 
fique qu'ils pourront, mais qu'ils vous demandent six 
jours de temps pour licentier les trouppes des Seven- 
nois qu'ils ont dans leur ville, et pour se préparer a y 
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dîgn^nent recevoir Vostre Majesté ; ce que vous leur 
accorderés : mais tesmoygnant de rimpatience d'aller 
trouver la reine vostre femme que vous ferés descen- 
dre à Arles (1) (de Lion ou elle est), laissant la charge 
de recevoir Hon^>elier a monsieur le connestable quy 
demeurera icy avesques une partie de vostre armée , 
vous irés avec Tautre faire vostre entrée a Nismes et a 
Uses. Ainsy, Sire, vous ne perdrés aucun temps pour 
vos affaires ny pour vostre retour, et elles seront par- 
faitenoent bien accomplies a mon avis ; quy est ce que 
je puis dire a Vostre Majesté sur ce sujet. » 

A peine M' le Prince quy avoit escouté M' de Bulion 
avesques impatience, le peut laisser finir, qu'il com- 
mença a desclamer contre luy et la cabale qu'il disoit 
quy avoit forgé cette paix a Tinsceu du conseil, et la 
vouloit faire passer et conclure avesques honte et infa- 
mie. Mais le roy, auprès de quy il estoit, avesques la 
main et la parolle le retint, luy disant qu'il laissât 
librement opiner un chascun, et qu'en son rang il 
auroit tout loysir de parler ; ce qu'il fit tellement quel- 
lement, se desmenant sur son siège et montrant par 
ses gestes la répugnance qu'il avoit a ces avis, plusieurs 
desquels furent conformes en suitte : car M' le prési- 
dent Faur ayant dit peu de paroles et en pareil sens 
que M' de Bulion, conclut en la mesme façon, comme 
firent en suitte M" de Montréal, de Portes, de Valan- 
çay, Zammet, et Marillac ; puis quand ce vint a moy, 
M' le Prince quy avoit toujours dit quelque mot basse- 
ment (2), esleva davantage sa voix et dit : t Je sçay 



(1) Il y avait aux précMentes éditions : ÂUtM. 
{*t) A voix basse. 

ni 8 
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desja son opinion, et nous en pouvons dire ad 
idem. » Lors je la dis en semblable façon : 

€ Sire, je suis d'avis que Vostre Majesté se levé de 
son conseil, et que par un noble et généreux desdain 
elle tesmoygne combien elle se sent ofiPensée des pro- 
positions de ceux de Montpelier, et combien les avis 
que Ton luy donne en conformité luy sont désa- 
gréables. » 

c Sy Vostre Majesté estoit devant Strasbourg, 
Envers, ou Milan, et qu'elle conclut une paix aves- 
ques les princes a quy ces villes appartiennent, les 
conditions de n'y pas entrer seroint tolerables ; mais 
qu'un roy de France, victorieux avec une forte armée, 
au lieu de donner la paix a une poignée (1) de ses 
sujets rebelles, sans ressource, et réduits a l'extré- 
mité. Elle la reçoive d'eux a des conditions honteuses 
qu'ils luy viennent proposer et imposer, ce sont injures 
quy ne se peuvent souffrir (2), non pas mesmes 
escouter. La ville de Montpelier en reftisera Tentrée a 
son roy, luy fermera ses portes, et avant que de hiy 
faire aucun serment de fidellité (3), il luy fera cet acte 
d'obéissance de s'eslongner de dix lieues de leur ville, 
selon leur désir ! Le roy quy accepte ces oonditioiis se 
doit préparer a recevoir de terribles oultrages des 
autres villes quy seront audacieuses par cA exaoïple 
et asseurées d'impunité par cette indigne soufEranoe. 
Ouy, mais, me dira-t-on, il apparoistra par le traitté 

(!) Il y avait aux précédentes éditions : rnmê partie. 

(2) L'auteur avait d'abord écrit : quj^ dêmamUroùU pmigêameÊ am 

(3) G'est-à-diro : avant qu'elle lui fasse aucun tennenl de 
fidélité. 
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que le roy y a peu entrer, et cette exception se fera 
par lin article secret quy ne sera sceu que par ceux de 
Montpelier et par ceux quy ont Thonneur d'assister a 
ce cobseil : comme sy un peuple entier poUToit cacher 
ott Celer une chose sy avantageuse, et conune sy Ton 
ne devoit pas lire sur nostre visage ce que nostre 
langue auroit honte de desclarer! Sire, au nom de 
Dieu, prenés une ferme resolution, et y persévères, et 
roesmes vous y opiniastrés, de ruiner ce peuple parce 
quil est rebelle, et parce aussy qu'il est insolent et 
impudent, ou de le réduire a une entière sonmiis8ion(1 ) 
et parfaitte repentance. » 

c Mes intérêts particuliers répugnent a ma proposi- 
tion, et le seul service et honneur (2) de Vostre Majesté 
me portent a vous la faire. Car sy la paix se conclut 
aujourd*huy, elle me trouvera avec une plus grande- 
recompense que mes services ne m*en devoint pro- 
mettre, par rhonneur que j'ay receu du baston de 
mareschal de France, dont Vostre Majesté m*a asseuré: 
je ne puis gaigner au siège de Montpelier que beau- 
coup de peine, de dangereux coups, et peut estre la 
mort : il peut arriver aussy des sinistres accidens quy 
retarderoint Vostre Majesté de me faire prester le ser- 
ment de la charge qu'elle m'a promise, voire mesmes 
de me la refuser du tout (3) . Je courray neammoins 
cette fortune, et supplie très humblement VostM 
Majesté de dilayer ma réception jusques a ce que la 



(i) Les précédentes éditions portaient : à une entière sommistiom 
parfaite et respeeineuie. 

(^) Il y avait aux précédentes éditions : iowoewir. 

(3) CV»t-à-dire : ou même la porteraient à me la reftuer abto- 
loment. 
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ville de Montpelier soit réduite en son obéissance, et 
Vostre Majesté vengée de Taffiront que ces rebelles 
vous ont voulu procurer. » 

Apres que j'eus achevé de parler. M' le Prince quy 
m'avoit attentivement escouté, se leva et dit au roy : 
c Sire, voila un honune de bien, grand serviteur de 
Vostre Majesté, et jaloux de vostre honneur. » Le roy 
se leva aussy , ce quy obligea tous les autres a se lever, 
et lors Sa Majesté dit a M' de Bulion : c Retournés a 
Montpelier et dites a ceux de la ville que je donne bien 
des capitulations a mes sujets, mais que je n'en reçois 
point d'eux ; qu'ils acceptent celles que je leur ay 
offertes ou qu'ils se préparent a y estre forcés : > et 
ainsy s'acheva le conseil. M^ le Prince me fit cet hon- 
neur de me venir embrasser et de dire tout haut tant 
de bien de moy que j'en demeuray confus. Monsieur 
le connestable et M' le mareschal de Grequy (1), quy 
avoint moyenne cette paix, voyans l'opiniâtreté de 
ceux de Montpelier, conseillèrent au roy de les mettre 
a la rayson, et des le soir tout traitté fut rompu. 

Le mardy 30'"* monsieur le connestable voulut àHer 
reconnestre Montpelier conmie il avoit dit le jour pré- 
cèdent a M' le mareschal de Pralain, lequel ne m'en 
dit rien, dont je me plaignis a luy devant mcMisieur le 
connestable, et luy fis voir que son silence estoît cause 
que deux mille honunes de pié quy eussent escorté 
monsieur le connestable affîn qu'avesques seureté U 
peut reconnestre la place et rembarrer les ennemis 
(s'ils sortoint sur luy), n'estoint point commandés ny 
prêts conrmie ils eussent esté; car j'en eusse pris 

(1) Il y avait aux précédente» éditions : M. de B miH m. 



<6M. AOUT. 147 

Tordre de luy. H me dit que quand je serois marea- 
chai de France, je ferois (où j'aurois le commande- 
ment) ce qu'il me plairoit; qu'il Tavoit en cette 
armée, et qu'il ne luy avoit pas pieu de m'en parler. 
Je fus fort estonné de cette rude response : car je l'ay- 
mois conune mon père; et je luy dis qu'il en fit 
conune il l'entendroit, et que je ne m'en meslerois 
point. Il se mit lors a la teste de quelque cavalerie 
qu'il avoit fait venir, et je me mis auprès de monsieur 
le connestable. Il arriva que les ennemis sortirent 
qudque deux cens honunes quy nous conduisirent tout 
autour de la place, tirant incessamment sur nous quy 
n'avions point d'infanterie pour les faire retirer, et 
eux se tenoint toujours a la faveur de leur contres- 
carpe et de leur rempart : ils blessèrent quelques per- 
sonnes, et entre autres le comte de Maillé (1) d'une 
mousquetade au visage, et blessèrent aussy plusieurs 
chevaux. Nous fismes en six heures le tour de la place 
et nostre reconnoissance. Monsieur le connestable ne 
fut que jusques a Salleneuve ou il passa le Lers (2) et 
s'en retourna en son gouvernement , n'ayant peu por- 
ter les choses a la paix. 

Le mercredy 31 ■• le rendes vous de l'armée fut a 
une portée de mousquet de Salleneuve, a la veue de 
Montpelier, ou nous la fismes camper sur un tertre (3) 

(1) Charles de Maillé, marquis de Kerman, comte de Maillé, 
fils de François de Maillé, seigneur de rislette, et de Glande de 
Pliftqnellec de Kerroan, mort le i4 juin 1628. 

(2) U y arait aux précédentes éditions : U RASmê. — Le Lei, 
riTière qui coule du nonl au sud, à Test de Montpellier, et Ta se 
jeter dans la mer entre Tétang de Pérols et l'étang du Prévost. 

(3) Ce tertre s*étend au nord de Montpellier jusqu'à la rivière 
du Lei. 
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OU il y avoit du bois quy fut bien tost coupé, et devint 
une plaine. Le roy 9e logea a un mas (1) a trois cens 
pa$ du campement, quy estoit au consul (2) de Mont- 
pelier. Nous ne nous avançâmes pas ce jour là plus 
avant qu'a un chenûn creux au dessous de la Justice (3) 
ou nous mismes un corps de garde de cent honunes, 
comme aussy nous en mismes pareillement, et de 
me&me nombre, a la teste de chasque régiment, et une 
garde a cheval de cinquante chevaux. 

Sur les dix heures du soir le capitaine Lago (4) quy 
e^oit ayde de camp, alla par mon ordre reconnestre 
avec vingt honunes un poste des ennemis a une mai- 
son ruinée a cent pas de la Justice et a quattre cens 
pas des cornes des ennemis, et les ayant poussés, il 
les fit quitter la maison et se retirer a leurs cornes. Ty 
allay a Theure mesme, et mis pour garder cette 
masure, les cent hommes que j'avois précédemment 
mis a la Justice , et ayant fait venir a moy les six cens 
hommes quy estoint devant les six regimens campés, 
a quy je manday d*en mettre autant a leur place, je 
m'avançay dans un chemin creux que je trouvay gar- 
dable, et y mis ces six cens honunes; et en ayant 
encor envoyé quérir six cens autres, je m'avançay a 
cent pas de leurs cornes et m'y fortifiay la nuit. 

Septembre. — Je n*avois pas eu connoissaiioe des 

(!) Maison. 

(2) Il y avait : campmênt. •* Le premier consul ou maire da 
Montpellier était le sieur Pierre Aimeric, fougueux huguenot, élu 
en 1621. Sa maison était située sur la rive droite du Lez, à l'ex- 
trémité du tertre. 

(3) Lieu des exécutions. 

(4) N. de Meritens de I^o. — Il y avait aux précédentes édi- 
Uons : Loge. 
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qu^avoint pris M' le Prince Dy M' le mareschal de 
Pndain (1 ) * ce quy fut cause que je ne leur manday rieo. 
Os y arrivèrent le lendemain matin jeudy premier 
jour de septembre. M' le Prince fut ravy de voir nostre 
progrès; mais M' de Pralain s*en offensa, disant que 
je ne devois point sans son conmiandement m*estre 
avancé. M' le Prince prit lors mon party et luy dit que 
j'avois bien fait et que, puis qu'il Tapprouvoit, c*estoit 
assés. 

Il nous mena de là avec luy au conseil ou vindrent 
aussy Gamorini, Mortieres, Lago, et le Meine. Tous 
furent d'avis qu'il falloit saysir Taire de Saint-Denis (2) , 
quy est cette eminence ou est maintenant la citadelle, 
et que le plus tost que nous nous en pourrions rendre 
maitres, que ce seroit le meilleur. Monsieur le mares- 
chal en prit la charge, et H** le Prince me conmianda 
de luy accompagner. M' de Chevreuse y voulut venir, 
et nous nous y logeâmes sans y trouver autre résis- 
tance que d'un corps de garde quy lascha le pié. 

M' le Prince y vint [le] lendemain vendredy 2"*, et 
en fut fort satisfait. Il me dit sy je vcudrois bien en 
laisser la garde a M*^ de Valançay, ou sy je luy lairrois 
la nuit fluyvante ouvrir la tranchée. Je luy respondis 
que l'ouverture de la tranchée appartenoit au premier 
mareschal de camp, et que s'il vouloit donner la garde 
de l'aire Saint-Denis a M** de Valançay et l'ordre de s'y 



(I) Le prince de Condé et le maréchal de Praslin se logèrent 
for le tertre, non loin de la maison occupée par le roi. Leort 
tentes tétaient voisines de celle de M. de Bassompierre. 

(2> Ici et dans la suite il y a\tût aux précédentes éditions : U 
havre Saint-Denis. — La butte baint*Denis est située à rett de 
la ville. 
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fortifier, que j*en estois content. Il luy laissa donc et 
m'emmena avec luy auprès du roy. Nous laissâmes 
avec H' de Yalançay M' du Plessis sei^ent de bat- 
taille (1 ) , brave homme et entendu , et son ayde Ver- 
neigues, avec les regimens de Fabregues, La Roquette 
et Saint Brest, quy pouvoint faire huit a lieuf cens 
honunes, trois cens hommes de Piémont, et autant de 
Normandie. M'' le Prince ordonna aussy cinquante 
chevaux, quy eussent empesché le desordre quy sur- 
vint, s'ils y fussent venus; mais ils manquèrent et n'y 
vindrent a temps. 

Je dcmanday congé au roy de m'aller reposer deux 
ou trois heures affin que je puisse veiller la nuit pro- 
chaine a l'ouverture de la tranchée, n'ayant point 
fermé l'œil depuis que nous estions partis de la Verune, 
ce qu'il m'accorda au sortir du conseil. J'estois dessus 
mon lit sur le midy quand j'ouis tirer trois coups de 
canon consécutifs de la ville, ce quy me fit sortir de 
ma tente ; ou je vis a l'heure mesme une grande sor^ 
tie que ceux de la ville faisoint sur nos gens quy 
estoint a l'aire Saint-Denis, et qu'il y avoit parmy ceux 
quy sortoint, bien trente chevaux armés. Je deman- 
day un cheval en diligence, m'acheminanf^wjoiirs 
vers le quartier des Suisses quy estoit le plus pro- 
chain de ladite aire Saint-Denis, quand je vis nos 
gens s'en fuir et se glisser au bas de la montaigne 



(1) M. du Plessis, qae l'on voit ici occuper remploi considénble 
de sergent de bataille, est sans doute le même officier qui; en 
16H, était maréchal de bataille pour la cavalerie; on ne doit 
|)as le conrondre avec du Plessis- Besançon, qui fut aussi sergent 
de bataille, mais plut» tard. 



sur le Merdançon (1 ) quy est un ruisseau quy coule 
au bas de la montaigne. Je courus lors aux Suisses et 
leur fis prendre les armes et marcher droit aux enne- 
mis quy poursuivoint les nostres jusques au Mer- 
dançon. 

Il arriva que le roy avoit disné et estoit en une loge 
au haut de son logis avec plusieurs princes et sei- 
gneurs, lesquels virent cette sortie et y coururent avec 
un tel desordre qu'ils ne connurent jammais lesquels 
estoint les ennemis ou les nostres, jusques a ce qu'ils 
s'en virent investis ; et M' de Montmorency par bonne 
fortune ayant rencontré Ârgencourt (2) quy ne le vou- 
lut point faire tuer comme les autres, [Argencourt] 
luy dit : c Monsieur, retirés vous par là », ce qu'il ne 
se fit pas dire deux fois ; et bien qu'il se hastat fort, il 
ne peut esviter deux coups de piques des ennemis, 
quy neanmioins furent légers, et en fut tost guery. Les 
autres quy estoint venus de mesme compagnie hirent 
tous tués, assavoir : M' le duc de Fronsac (3), jeune 
prince de très grande espérance et quy fut a mon avis 
esté un jour un grand capitaine ; je n'ay jamais veu 

(1) Le Merdanson, ruisseau désigné dans les plans modernes 
sous le nom de Verdanson, coule de Touest à Test, au nord de 
Montpellier, et va se jeter dans le Lez. — Il fallait le passer pour 
aller du camp royal à la butte Saint-Denis. 

(2) Pierre de Conty, seigneur d'Argencourt, était lieutenant au 
gouvernement de Montpellier avant le siège : il conserva cette 
lieutenance après la paix. Depuis il se fit catholique, et servit 
avec distinction; il devint maréchal de camp en i637, et lieute- 
nant ffônéral en i653. 

(3) 1/éonor d'Orléans- Longueville, duc de Fronsac, fils de Fran- 
çois d'Orléans-Longueville, comte de Saint-Paul, duc de Fronsac, 
et d'Anne de Caumont, marquise de Fronsac, né le 19 mars 1605, 
était dans sa dix-huitième amnée. 
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personne se prendre mieux a nostre mestier ou il se 
portoit sans fard ny sans ostentation, et quy avoit un 
extrême désir de le bien apprendre : avesques luy 
furent tués M' le marquis de Beuvron (1), très vaillant 
seigneur, un jeune gentilhomme de Languedoc nonuné 
Lussan que je vis, fort bien foire aux Ponts de Sey (2), 
et le sieur d'Ouctot, lieutenant de la compagiiie de 
M^ le Prince. 

Quand les ennemis virent mardier les Suisses, ils son- 
gèrent a leur retraitte . Aussy vindrent ils(3)en bon ordre 
marchans résolument, et sans mardiander passèrent 
le Merdançon et conmiencerent a monter au haut de 
Faire Saint Denis. Les ennemis ne les attendirent pas 
jusques aux piques ; mais escarmouchans toujours de 
leur mousqueterie, se retirèrent dans la ville et nous 
quittèrent le champ (4) ou nous trouvâmes et retira- 
oies nos morts quy estoint, outre ceux que j'ay nom- 
més, deux mestres de camp, Fabreguea et La 
Roquette (5) quy furent tués d'abbord, et Gombalet 



(1) Jacques de Harcoort^ marquis de Beuvron, fils aine de 
Pierre de Harcourt, marquis de Beuvron, et de GiUonne de Mati- 
gnon, né en 1583 ou 1585, avait été blessé Tannée précédente 
devant Glairac et devant Montauban. 

(i) Plusieurs historiens désignent ce gentilhomme sous le nom 
de Lusian Vaine. C'était probablement un frère de Jacques d*Au- 
dibert, comte de Lussan , duquel il est parlé au tome U, p. 196 : 
ce dernier se maria en 1628 avec Jeanne de Grimoard de Beau- 
voir du Roure. — Les précédentes éditions portaient : Cmtmm, 

(3) Les Suisses. 

(4) Il y avait aux précédentes éditions : U camp. 

(5) Il parait probable que Bassompierre a écrit par erreur : la 
Roquêite, au lieu de : Saint^Brest, En effet, Charles d*Âigrefeuille 
{JButoirt de la vilU de Montpellier), Michel Baudier (Euioiwe dm 
mare$chal de Toirat), et Simon du Gros {JBiêlaire delaviêdê Htmrjf^ 
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capîtaioe en Normandie, neveu du feu oonnestable de 
Laines (1), quy y fit bravement. M' le Prince vint a la 
teste des Suisses a la mercy de mUle harquebusadea, 
et s*y tint assés longtemps sans en vouloir partir jus- 
ques a oe que je luy promis de luy rendre compte de 
Ouctot, vif ou mort, dont il estoit en peine, coname je 
fis peu après, que je renvoyay le corps. M' le mares- 
chai de Pralain s*y tint toujours et fit très bien : un 
des miens, nommé Fontaines, sur quy je m^appuyois, 
eut une mousquetade dans Testomac trente pas der- 
rière luy. Ce fut le seul grand accident quy nous arriva 
à ce siège. 

Le sûir le roy nous manda que Ton fit retirer les 
Suisses quy estoint toujours sur Taire Saint Denis, 
parce que Sa Majesté estoit résolue d*y faire un boa 
fort le lendemain quy fut le samedy S"** jour de sqn 
tembre; toutefois on en dilaya Teffet; auquel jour 
M' Zanmiet quy faisoit la charge de mareschal de 
camp au quartier de Picardie dont il estoit aussy 
meslre de camp, comme il alloit reconnestre quelque 
chose durant qu*une escarmouche duroit, qu*il avoit 
exprès fait attaquer, un coup de moyenne (2) tiré de 



dernier duc de Moniwu>rfncp)^ mentionnent la mort des deux mas- 
très de camp Fabrégues et Saint-Brest. Le P. Anselme (t. Vit, 
p. 292) dit aussi que Saint-Brest fat tué dans cette rencontre. 
Dom Vaissette, dans son Histoirt gémértdê de Languedoc, ajoute 
seol le nom de la Roquette i coox de Fabrégues et Saint-Brest 

(1) Antoine de Grimoard de Beauvoir du Roure, seigneur de 
Combalet, fils de Claude de Grimoard de Beaavoir du Ronre» 
seigneur de Bonneval et de Combalet, et de Marie d* Albert, soBor 
du connétable de Luynes. Il avait épousé en 1622 la oièoa de 
l'évéque de Luçon, Marie -Madeleine de Vignerot, qui fut d^Miis 
ducbesse d'Aiguillon. — Voir à TAppeadice. IV. 

(2) On appelait wufyenne une pièce de çanoo dn caliiK^ de quatre 
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k ville luy cassa la cuisse, dont il mourut trois jours 
après (1 ) : le mesme coup emporta une fesse au sieur 
de Moullon (2), ayde de camp, dont il guérit. 

Le dimanche i'"* je fis, la nuit, uqe barricade a ma 
droitte, quy traversoit un chemin que ceux quy estoint 
dans les cornes des ennemis voyoint. Puis en suitte 
je coulay du long du Merdançon et avec des pipes (3) 
du long du bord je fis un parapet ou je logeay quantité 
de mousquetaires, et gaignay le pont quy le traverse (&) , 
sur lequel je me fortifiay ; et en cette sorte nous nous 
donnions la main, ceux quy estoint sur Taire Saint 
Denis et nous. Hais comme ce mesme soir M' le mares- 
dial dePralain (M'' de Chevreuse estoitavéc luy), vint 
regaigner ce poste et commencer d'y faire construire 
un fort, les ingénieurs quy estoint là, et Gamorini 
mesme, maintindrent que Ton ne s'y pouvoit loger, 
et qu'il n'y avoit pas de terre suffisante a se couvrir, 
de sorte que Gamorini descendit a moy et me dit que 
c'^toit en vain que je prenois a la gauche pour joindre 
nos attaques, parce que l'on avoit résolu de quitter le 
dessein de Taire Saint Denis, quy estoit neanomoins le 

livres. ~ L'affaire où Zamet frit blessé eut lieu du côté du bastion 
du Peyron, à Touest de la ville. M. de Montmorency, qui avait 
son quartier dans cette direction, lui avait remis le commande- 
ment ce jour-là, à cause de sa blessure, 
(i) Zamet mourut le 8 septembre. 

(2) N. des Prés de Mondreville, seigneur de Moulon. — Dans 
VHistoire de In viUe de Montpellier, et dans VHutoire dm wmmekal 
de Tairai, cet officier est appelé Caudron, Il est à remarquer que 
dans VHistoire de la vie du cùnnestàbU de Le$digwàrtê, par Louis 
Videl, il est question d'un aide de camp appelé Couldron ou CSaa- 
dron (pp. 405, 407). 

(3) Des barriques de grande dimension. 

(4) Le pont du Pile-Saini-Giiles. 
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plus court chemin a prendre la ville , et il parut bien 
s'il estoit impossible de s*y loger, car les ennemis a 
nostre barbe y bastirent un fort : il est vray qu'ils 
avoint Tavantage d'estre commandés et deffendus de 
la ville. 

Le lundy 5** on résolut de faire une assés grande 
place d'armes pour tenir seurement nostre garde, 
laquelle je commençay la nuit. 

Le mardy 6"** je la continuay, et fis de jour une tra- 
verse de pipes remplies a trente pas des cornes des 
ennemis, sans perte d'aucun honune, par une nou- 
velle invention que j'imaginay, que Gamorini trouva 
fort bonne. 

Le mercredy 7"^* je fus malade, et pour s'avancer 
proche des cornes on fit une traverse de gabions 
dans ce chemin ou j'avois fait celle de pipes le jour 
précèdent. 

Jusques alors nous n'avions travaillé que dans les 
chemins creux, quy sont en ce pais là fort enfoncés a 
cause qu'il y pleut rarement : mais le lendemain 8*^ 
nous travaillâmes sur le haut des terres, et haussions 
nos tranchées avesques des pipes remplies ; ce que 
nous fismes pour fortifier une batterie de quattre 
pièces que nous voulions faire pour battre les cornes 
avancées qu'il nous falloit gaigner. 

Le vendredy 9"^* nous fismQS une barricade et un 
logis dans le chemin a main gaudie de nostre batterie, 
tirant aux cornes. 

Le samedy 1 0"^ on fit une autre barricade dans le 
chemin a gauche des cornes, laquelle, a faute de 
pipes, nous fusmes contraints de faire de gabions 
vuides. 
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Le dimanche M^* Gamorini fut tué efi se mettant 
entre deux paniers pour regarder cette barricade de 
gabions creux , mise la nuit précédente, que Toiras 
hiy montroit (1 ) ; quy fut une grande perte pour le 
roy, car c'esloit un honune bien entendu pour les 
sièges. 

Le soir, après que les gardes furent sorties de la 
tranchée, et que le régiment de Navarre les eut rele- 
vées, j'allay soupper et emmenay Le Plessis, sergent 
de battaille, et Des Champs, capitaine en Navarre, 
avec moy, pour retourner incontinent apreft. Mais 
conmie nous nous voulions mettre a table , nous 
ouimes tirer plus qu'a l'ordinaire a la tranchée, ce 
quy nous y fit courre en diligence. C'estoit une forte 
sortie que les ennemis avoint faite sur Navarre, forcè- 
rent cette barricade de gabions qu'ils ruinèrent et 
eussent fait un grand desordre a la tranchée sans la 
forte résistance du régiment de Navarre ; car le lieu- 
tenant colonel nonuné Joffre (2) estant demeuré en la 
tranchée pour y donner l'ordre nécessaire, Por- 
dieux (3) capitaine, Campis (1) sergent major, et 



^Aa 



(i) Les éditions antérieures portaient : cette barricmdt dt ffabiam 
çmÊ Toira» lui montroit la mu/ précédente. 
. (2) Voir t. U, p. i85. 

(3) N. d'Auboui^, seigneur de Porchenz, frère ou neveu de 
madame de Loménie, et peut-être fils ou petit-fils de Charles 
d'Aubourg, seigneur de Porcheux, qui avait épousé, en I&62, 
Anne de Cléry. Il fut plus tard capitaine au régiment des gardes; 
blessé le 8 novembre 1627 devant la Rochelle, il mourut dans les 
premiers jours de mars 1628. 

(4) Julien de Cambis fut major du régiment de Navarre de 1921 
à 1630, suivant Roussel (EtMoi sur les régimente d^in/anteriêjram' 
çoiee). — Cet officier pourrait être Jacques de (^mbis, baron 
d'Alais. fils de Georges de Cambis, vicomte d*Alais, et dTiabeUe 
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Beaumont lieutenant, fils du Boullay (1), sortirent en 
la campagne avec quelque six vingts (2) honunes. Lea 
ennemis estoint six cens hommes complets, en trois 
bandes : la première vint donner a la gabionnacfe 
qu^elle fit quitter aux nostres ; la seconde fut chargée 
sy vertement par la trouppe que Porcheux menoH, 
qu'elle (3) la renversa; mais en mesme temps leur 
tomba sur les bras la troisième trouppe ennemie a 
laquelle sans marchander ils allèrent, la combattirent 
et la repoussèrent. Mais les trois chefs sus-nommés 
furent blessés, ce quy les ayant fait retirer, toute la 
sortie se joignit en un a la gabionnade. 

J'y arrivay en cet instant, et pensant que la gabion- 
nade fut encores a nous, j'entray par le passage quy 
estoit en la traverse de barriques pour y aller. Dea 
Champs marchoit devant moy, et Le Plessis me suy- 
voit . Nous trouvasmes les ennemis occupés a renver- 
ser la gabionnade , et Des Champs leur ayant crié, 
pensant qu'ils fussent des nostres : < Mordbieu, que 
faites vous? Vous rompes nostre barricade », il fut 
aussy tost respondu de quattre ou cinq coups d'espée 
et on Talloit achever, sans qu'il cria : c Je suis Baa^ 
sompierre ; il y a vingt mille escus a gaigner. » Allors 
ils le saisirent et le firent prisonnier, pensant que ce 
fut moy, quy connus bien allors, et Le Plessis ausay, 
que nous estions trop avancés. Nous fismes donc sem- 



de Thez&D, créé maréchal de camp en 1649, et tué en !653 après 
trente campagnes. 

(1) Probablement fils du sieur des Boulets, capitaine au régi- 
ment de Navarre, duquel il a été parlé au tome U, p. 185. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : six eêmi$, 

(3) Que la troupe la renversa. 
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blant tou8 deux d'ayder a destruire la gabionnade, et 
primes nostre temps pour nous jetter dans le trou de 
nostre barricade ou nous courusmes encor cette for- 
tune qu'un soldat nous tira une mousquetade a bout 
portant, en y entrant, quy par miracle ne toucha ny 
Le Plessis ny moy. En mesme temps que je rentray, 
Porcheux et Gampis revenoint de faire les deux charges 
susdites ou ils ne perdirent que deux soldats, et forces 
blessés, conune eux aussy . 

J'avois veu la contenance des ennemis comme ayant 
esté parmy eux, ce quy me fit prendre cent hommes 
et en bailler cent autres au sergent de battailleLe 
Plessis quy prit dans le champ a gauche, et moy a 
droit te, et vinsmes en mesme temps par deux costés 
charger les démolisseurs de nostre gabionnade de telle 
sorte que nous les fismes jetter dans leurs cornes phis 
viste que le pas, et laissèrent morts huit ou dix hommes 
des leurs, et quattre prisonniers. Le bruit courut au 
quartier du roy que j'avois esté pris et nos tranchées 
nestoyées par les ennemis. Le roy y envoya Fiesque(1 ) 
en diligence, auquel je fis voir plus de trente morts, 
et envoyay les prisonniers conter des nouvelles au roy. 

Les ennemis quy n'estoint rentrés dans la ville et 
estoint demeurés dans les cornes nous vindrent taster 
sur le minuit, et a quattre heures du matin encores ; 
mais ils trouvèrent toujours a quy parler. Nous refis- 
mes la mesme nuit, non cette gabionnade, mais une 
forte barricade et bien flanquée, a sa place. 



(1) Ugo de Fiesque, frère de celai dont il a été parlé an tome II, 
p. 145, servit en France dans les guerres contre les calviùislas, 
et depuis occupa de grands emplois dans sa patrie. 
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Le lundy 12"* nous achevasmes de mettre les 
quattre pièces en batterie et fismes une ligne a droitte 
pour y aller. 

Elle tira le mardy 1 3"* tout le jour, et sur le nunuit 
nous attaquâmes les cornes, sçavoir : M' de Pralain 
avesques le régiment des gardes, par le millieu ; moy 
par la droitte avec Piémont et Navarre; et M' de 
Valançay a la gauche avec Normandie et Estissac. Nous 
les emportâmes bravement et n'y perdimes que sept 
honmies, parmy lesquels le capitaine Tarant, de Nor- 
mandie (1), y fut tué, et Lago, ayde de camp, dont 
ce fut un grand donmiage; car outre qu'il estoit brave 
honune, il entendoit le mestier autant qu'honmie quy 
fut en l'armée. M' le Prince quy estoit présent a 
l'attaque, fut fort satisfait de nous, et le roy encores 
davantage. 

Le mercredy nous nous fortifiâmes dans les cornes 
des ennemis, et avançâmes nos tranchées sur la 
gauche. 

Lejeudy 15"** on preparoit une batterie de douse 
pièces pour battre un bastion quy estoit a la gauche et 
lever les defienses des lieux ou il nous estoit nécessaire 
de les oster, et nous la fortifiâmes d'une place d'armes 
au devant, quy valoit bien un fort , tant l'assiette la 
rendoit bonne. 

Le vendredy 1 6** M' le Prince fut sollicité par le 
Meine Chabans d'attaquer plustost une demie lune (2) 



(I ) Cet officier est appelé par d'Aigrefenille le sieur de Terranlt, 
et par Roussel le sieur de Tarente : Michel Baudier le nomme 
Taraut, comme Bassompierre. 

(?) Le ravelin du Eiberan, appelé ausai demi4umê é^ArgmifDomri, 
parce que cet officier en avait conalmit let fortificaiiona. — Le 

m 9 
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quy estoit entre deux bastions, [que Tun des deux 
bastions] (1). G'estoit a mon avis contre toute rayson, 
et avions grand avantage d'attaquer le bastion quy 
estoit a droitte, et (pie le quartier de Picardie attaquât 
legaudie. Mais comme Ghabans avoit préoccupé Tes-, 
prit de M' le Prince par ses raysons, il nous fut impos- 
able d'en dire aucune quy le satisfissent. Je voyois 
bien ou visoit ce compagnon que je connoissois pour 
avoir toujours esté sous moy, hormis cette fois qu'il 
estoit ayde de camp au quartier de Picardie, et comme 
ingénieur. G'estoit un proposeur de desseins , quy les 
donnoit a l'oreille aux généraux, blasmant tous ceux 
quy travailloint, et taschoit de s'installer en leur place, 
et puis quand il y estoit estably, il commençoit un 
dessein apparent et le conduisoit jusques a un certain 
point autant que sa suffisance (quy n'estoit pas grande) 
luy pouvoit permettre, et puis feignoit une maladie ou 
faisoît valoir quelque légère blesseure ou pratiquoit 
quelque commission (2) et laissoit là l'ouvrage com- 
mencé. W de Ghombei^ le tenoit un grand et habile 
homme, et conmie tel l'avoit reconmiandé a IP de 
Montmorency au quartier duquel il travailloit, et s'es- 
toit aysement insinué en ses bonnes grâces. Il avoit 
conduit le travail de Picardie jusques awr la contre»- 



btstion sitaé à droite de la demi-hine en ftdsant hcB tnz traopet 
royales, c'est-à-dire du o6tà où commandaient le prince de Goôdé 
et MM. de Praslin et de Bassompierre, était le bastion de la 
Blanquerie, appelé par les assiégeants le hoitùm noir; le bastion' 
à gauche était le bastion des Tuileries, qu'ils appelaient le ha$Hùm 
blâme : Tattaque de M. de Montmorency et le quartier de Pictrdie 
étaient de ce c6té. Ces fortifications couTiaient le nord éê la 

(i) Inédit. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : 



162SI. SEPTEMBRE. 13f 

carpe du bastion quy estoil a main gauche du ravelin, 
et ne se jugeant pas capable de Fattaquer et s'en 
rendre maître, proposa a M^ le Prince qu'il falloH 
joindre les deux attaques, et avec une ligne de com- 
munication les approcher en sorte que ce ne fut qu'un, 
et que Ton devoit premièrement prendre le ravelin que 
le bastion ; que c'estoit Tordre de la guerre ; que sy 
on luy donnoit la charge générale des travaux qu'avoit 
Gamorini, qu'il en viendroit a bout facilement, a la 
gloire du roy et de mondit seigneur le Prince, et luy 
fit la chose sy facile qu'il luy fit changer nostre des- 
sein. Quand je vis que je ne pouvois rien gaigner, je 
m'adressay a M** d'Espernon quy ayant veu et reconnu 
l'un et l'autre projet, l'appuya de son autorité (1), et 
la disputa vivement. Mais en fin il en fallut passer au 
dessein du Meine, et fallut commencer ce jour là mesme 
à tirer nostre travail du costé droit vers ce petit 
ravelin. 

M' de Chomberg tomba malade la nuit de l'attaque 
des cornes, dont il pensa mourir. 

J'employay une grande partie du samedy 17^ 
auprès du roy sur le sujet de l'eslection qu'il vouloit 
faire d'un garde des sceaux , dont il estoit puissam- 
ment pressé par M' le Prince et M' de Chomberg depuis 
la mort de M' le garde des sceaux de Vie, et plus 
encores depuis celle de M' le cardinal de Rets (2), 
parce qu'ils senloint leur cabale du conseil affoiblie 
' » ■ ■ ■ 

(I) Appuya le mien. 

Ci) M. d(^ \'ic était mort à Pisman le 2 septembre, c^estrè-dire 
apK's le cardinal de lietz'. L'auteur veut dire que la cabale de 
M. le Prince et de M. de Bchomberg était surtout alfiûbUe par U 
mort du cardinal. 
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par la perte de ces deux personnages, et avoint jette 
les yeux sur M' Alligre (1), très habile homme certes 
et digne de la charge ; mais il estoit sy lié avec eux , 
que M' de Puisieux et la caballe de monsieur le chan- 
celier le redoutoint. M' de Puisieux m^employoit 
auprès du roy pour- faire que Ton rendit les sceaux a 
monsieur son père ; mais le roy dissuadé par ces mes- 
sieurs sur le prétexte de son absence et de son grand 
aage, me commanda de luy dire (2) qu'il ne s'y devoit 
point attendre, ce que je fis ce jour mesme. Mais il (3) 
me pria aussy de remontrer au roy qu'il importoit au 
bien de son service que celuy a quy il donneroit les 
sceaux fut en bonne intelligence avec son père ; que 
cela ne pourroit estre sy M' Âlligre les avoit, et qu'il 
le supplioit au nom de Dieu que celuy là a cette occa- 
sion en fut excepté, ce que le roy ne luy voulut jam- 
mais promettre, quelque instance que je luy en peusse 
faire, parce qu'il avoit inclination pour M' Âlligre, et 
qu'il y estoit porté par tout le petit coucher qu'il avoit 
gaigné pour luy, quy estoit ceux quy demeuroint 
auprès du roy après qu'il avoit donné le bon soir au 
monde ; car il veilloit encores après cela une heure ou 
deux. Tout ce que je peus faire fut de faire dilayer 
cinq ou six jours sa promotion. 

Le dimanche 1 8"** n'avança aucun travail ; car il 
arriva un tel orage (quy sont rares en ce pals là, mais 

(i) Etienne d'Aligre, seigneur de la Rivière, fils de Raoul 
d*Aligre, seigneur de la Rivière, et de Jeanne Lambert, était 
alors conseiller du roi en ses conseils , et devint pins tard garde 
des sceaux, puis chancelier de France. Il mourut le !! décembre 
1635, à l'âge de soixante-seize ans. 

(2) De dire à Puisieux. 

(3) 77, Puisieux. 
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furieux quand ils viennent), qu'il (ut impossible de 
rien faire autre chose que de se garantir d'estre 
noyé (1). La terre quy est sèche et pressée, ne boit 
point Teau, laquelle s*escoule aux lieux bas et aux che- 
mins creux, quy s'emplissent quelquefois de six et 
sept pies d'eau. Cette pluye fit grossir et desriver le 
Merdançon et emporta plus de cent lansquenets quy 
pour esviter les grandes chaleurs, avoint fait des creux 
contre sa rive et s'y estoinl huttes. 

Le lundy 1 9™* nous nous donnâmes la main avec le 
quartier de Picardie par une ligne de conununication 
quy fut tirée depuis le costé droit de nostre grande 
batterie jusques a eux. 

Le mardy, et mercredy suyvant nous achevasmes 
la batterie, et nous avançâmes vers le ravelin a la 
sappe. Ce dernier jour Mortieres fut blessé, quy 
nous incommoda fort, car il estoit bien entendu aux 
travaux . 

Le jeudy 22'°* conune je vins le matin au conseil, 
je sceus que le roy avoit donné parole a M' le Prince 
de faire M^ Âlligre garde des sceaux ; au moins en 
avoit il asseuré le petit coucher, et eux luy, et M' de 
Puisieux me dit en entrant qu'il estoit désespéré de 
cette affaire, dont je fus bien marry pour l'amour de 
luy quy estoit mon amy, et pour l'amour de moy 
encores parce que M' Alligre ne m'en avoit jamais 
voulu prier, soit par mcspris, soit pour se croire 
fort asseuré de son affaire et n'avoir besoin de mon 
ayde. Comme je fus entré, Rouccelay me tira en un 



(I) Suivant Hérou&nl le roi avait chassé le 48, et ce fut seule* 
ment le 19 qu'il « ne sortit point a caoae de la plaie. • 
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coin avec M' le mareschai de Pralain, *et me dit ces 
mesmes mots : 

€ Vous sçavés. Monsieur, combien j*ay d'obligation 
de vous aymer et servir, tant pour vos bonnes grâces 
que vous m'avés amplement données, comme pour 
les obligations que je vous ay . Vous m*avés fait reve- 
nir a la court après la mort du mareschai d'Ancres, 
et avés voulu estre ma caution. Vous avés porté le 
roy a me donner Tannée passée Fabbaïe dé TOr de 
Poitiers près Saint Maissant; et pour ne faire une 
longue enumeration de tous vos bons offices vers moy , 
j'avoue en gros qu'il n'y a seigneur en France a quy 
je sois plus redevable qu'a vous. C'est pourquoy je 
me suis toujours estudié de le reconnestre en tout ce 
quy m'a esté possible. Vous sçavés le soin particulier 
que j'ay eu de vous procurer les bonnes grâces de 
M' le Prince et avec quelle peine j'ay tasché de vous 
y conserver : je dis avesques quelle peine, parce qu'a 
mon retour a l'armée je l'ay trouvé sy mal satisfait de 
vous qu'il ne se pouvoit davantage, et a creu que 
M' de Puisieux l'a mal servy auprès du roy, et que 
puis que vous avés voulu préférer son amitié a la 
sienne et ne l'abandonner pour luy, que vous avés 
participé aux mauvais offices qu'il luy a rendus ; il 
ne se peut dire combien de differens personnages j'ay 
joués pour luy lever cette opinion de l'esprit. En fin 
il m'a dit qu'il vous avoit offert son amitié toute 
entière , pourveu que vous veulliés quitter celle de 
M' de Puisieux et m'a dit de plus que vous ayés a 
vous en résoudre en toute cette journée, parce que, 
celle cy passée, il ne vous y recevra plus. M' Alligre 
sera demain fait garde des sceaux, et luy et M' de 
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Chomberg estaos estroittement joints a M' le Prince, 
non seulement ils ruineront M' de Puisieux, mais aussy 
tous ses fauteurs et adherens, dont vous estes le 
principal. Cela vous ay je voulu dire devant M' le 
marescbal de Pralain que vous aymés conune vostre 
père , lequel me sera tesmoin que j*ay tasdié de 
destoumer Torage de dessus vostre teste, que je vois 
prest a y tomber ; car asseurement ces trois personnes 
unies ensemble posséderont Testât, et esleveront ou 
abbaisseront ceux qu'il leur plaira. » 

Comme il acbevoit ces derniers mots, le roy m*ap- 
pella, et conmie il me vit pensif, il me donanda ce 
que j*avois a resver. c Je songe. Sire, a une extrava- 
gante harangue (luy respondis je), que Rouccelay me 
vient de faire devant M' de Pralain, de la part de 
M' le Prince, quy ne m'estonne pas tant pour ma con- 
sidération que pour la vostre. 11 me desdare inca- 
pable de posséder jamais ses bonnes grâces sy je ne 
les reçois dans aujourd*huy, a condition d'abandonner 
Tamitié de M' de Puisieux, et dit de plus que luy, 
Chomberg et Âlligre (quy doit demain estre garde des 
sceaux) , seront trois testés en un chaperon quy manie- 
ront Testât a leur fantaysie et sans aucune contradic- 
tion, ruinans ou agrandissans leurs ennemis ou leurs 
partisans et serviteurs a leur plaisir. Jugés , Sire, ou 
vous et ceux quy ne veulent despendre que de vous 
seront réduits ! » 

11 pe falloit pas en dire davantage au roy pour 
Tanimer. Il me respondit : c Ils ne sont pas ou ils eo 
pensent, et je leur en garderay bien. » Je le priay de 
ne nie tenir davantage affin que Rouccelay ne creut 
que je luy eusse dit sa harangue ; et que sans Cure aeui- 
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blant de rien il s'enquit de M' le mareschal de Pralab 
8*il ne m*avoit pas dit cela, et plus. 

Sur cela il me quitta, et je revins a Rouccelay a quy 
je fis response que les menaces, ny la disgrâce, ne me 
faisoint pas quitter mes amis, au contraire me lioint 
plus estroittement avec eux, et que ce n*estoit pas le 
moyen de m*acquerir que de me menacer; que je 
serois toujours très hunible serviteur de M*^ le Prince, 
mais que je ne ferois rien indigne de moy pour acqué- 
rir ses bonnes grâces. 

Le roy cependant parloit a M' de Pralain quy luy 
confirma mon dire et l'anima de plus en plus, de sorte 
qu'un peu après il me tira a une fenestre et me dit : 
c Ne faites semblant de rien, et m'attendes a ma 
chambre au sortir de mon disner. > Je luy dis aussy 
qu'il de voit dissimuler avec M' le Prince, et luy cacher 
qu'il voulut changer de dessein, et qu'il n'en tesmoy- 
gnat rien a personne : aussy ne fit il. 

M' le Prince arriva peu après. M' de Puisieux se 
retira en son logis conune le conseil fiit levé, fort 
triste, et me dit en partant : € L'affaire est résolue, 
Alligre est garde des sceaux. > Je luy respondis : c Je 
ne le croiray point que je ne le voye ; car je ne me 
veux point rendre malheureux avant le temps. > 

Or est il qu'une fois, que le roy me parloit des sceaux 
en faveur de M' Alligre (ou il indinoit) , [il] me dit 
qu'il n'y en avoit aucun près de luy capable de les 
avoir que M' Alligre. Je luy respondis qu'il faisoît tcHi 
a M' de Comartin, quy estoit du conseil depuis trente 
cinq ans, quy avoit esté en plusieurs ambassades et 
commissions, personnage ou il n'y avoit rien a dire. 
Il me respondit : c Ouy, mais il est bègue, et moj 
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êussjj de sorte que luy quy doit ayder a ma parole, 
aura besoin d'un autre pour parler pour luy. » Je ne 
repliquay pas lors davantage : mais comme le roy dis- 
noit, j*estois sur un coffre, resvant a Taffaire présente ; 
et considérant que, sy je n'avois en main quelqu'un a 
luy offrir, je pourrois bien retarder, mais non rompre 
entièrement la promotion de M' Âlligre, je pensay a 
luy oster Topinion en quoy il estoit de M' de Comartin, 
par les meilleures raysons que je pourrois. Il ne tarda 
gueres a disner, et vint aussy lost amoy, extrêmement 
animé sur cette affaire : je tascbay de le conserver en 
cette humeur et luy dis que cette affaire estoit plus 
importante qu'il ne pensoit, et que son conseil ne 
seroit plus une assemblée de diverses personnes con- 
currentes a son service, mais un corps entier attaché 
a leurs intérêts particuliers. Il me dit qu'il se garde- 
roit bien de faire Âlligre garde des sceaux, et que ces 
messieurs avoint trop tost descouvert leur dessein; 
mais qu'il estoit bien empesché quy choysjiK. Je luy 
dis lors : j ^^ 

c Sire, je prendray la hardiesse de YUtMÊWSûor 
encores M' de Comartin comme un Jltes homiK^4|i 
bien, et quy a encoi*es toutes les quaKt&^jfAe v 
pouvés désirer a un bon garde des sceaux^ 
une de plus quy est très importante a l'esUt présent 
de vos affaires, que c'est un homme sans caKlk» et 
sans suitte, quy n'est lié ny attaché qu'a vostre seul 
service. Et quant a ce que Vostre Majesté craint qu'il 
n'ait pas la parole libre, quarante ans qu'il y a qu'il 
est dans vostre conseil, rapportant tous les jours, les 
commissions qu'il a tous les ans d'aller présider de 
vostre part aux estats, tantost de LanguedoOrtUtost 
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de Bretaigne, et plusieurs ambassades dont il s'est 
dignement acquitté, vous font vcnr qu'il n'a pas la 
langue empeschée; et m'estonne. Sire, que Voslre 
Majesté quy l'a veu tant de fois parler devant elle, soit 
en incertitude s'il parle bien ou mal. Gela, Sire, m'o- 
blige a vous donner un conseil que vous croirés, s'il 
vous plait, quy est sans autre interest que le vostre 
(car je n'ay aucune liaison particulière avec M' de 
Gomartin), quy est de le faire garde des sceaux; en 
laquelle charge, s'il y est propre (comme je le crois), 
vous aurés fait un bon choix, et d'un homme de bien ; 
sinon, vous luy aurés seulement donné les sceaux pour 
les [vous] (1 ) rapporter a Paris, où sans crainte d'of- 
fenser que luy, vous luy pourrés oster pour en inves- 
tir un personnage capable et quy ne soit attaché a 
autre interest que le vostre, ce quy ne pourroit pas 
estre en la promotion de M' Âlligre; car estant lié, 
conune il i^pert, avec M' le Prince et M' de Chom- 
berg, il vous obligeroit, en luy ostant les sceaux, de 
faire une entière subversion de vostre conseil, ce quy 
seroit périlleux. J'adjouste finalement que, puis que 
M*^ de Gomartin a fait le sceau depuis trois mois 
comme le doyen du conseil, je ne vois aucun inconvé- 
nient de luy en donner la charge pour trois autres au 
bout desquels, ou vous l'en osterés comme incapable, 
ou vous luy coriserverés conune suffisant. > 

Le roy prit très bien mon discours, et après y avoir 
un peu pensé me dit : c Ouy, je suis résolu de donner 
demain les sceaux a Gomartin, et n'en diray ritt a 



(I) Inédit. 
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personne, qu'a Theure qu'il viendra au cx>nseil. » Je 
luy dis lors pour l'embarquer : c Sire, donnés la vie, 
sy cela est, a M^^ de Puisieux quy s'en est allé le cœur 
transy en son logis : permettes moy de le consoler par 
cette bonne nouvelle, et que je luy escrive de vostre 
part. » Il me dit : c Je le veux bien, pourveu qu'il 
tienne l'affaire secrette. » Lors je pris l'escritoire du 
roy, quy estoit sur sa table et le manday a M' de Pui- 
sieux, et suppliay le roy d*escrire au dessous de la 
lettre deux mots de sa main, ce qu'il fit, et mit : c Je 
certifie ce billet. » Je iuy demanday en suit le, pour 
rengager davantage, s'il me voudroit permettre d'en 
mander autant a M' de Comartin. 11 m*en Gt quelque 
difficulté, mais en fin il l'accorda pourveu que je luy 
mandasse de moy mesme, et non de sa part; ce que 
je fis, et luy montray le billet que je luy en escrivis, et 
envoyay a rheure mesme un de mes gens au gallop 
porter-ces bonnes nouvelles a ces deux impatiens de 
les recevoir. Puis après je m'en allay passer la nuit 
aux tranchées et a visiter nos gardes, et en revins 
malade . 

Le vendredy 23"* je ne bougeay du lit. 

M^ le Prince s*en alla ce matin là a Mauguiot. Son 
prétexte estoit de visiter M' de Chomberg malade; 
mais en efîel c'estoit pour se conjouir avec M' Alligre 
de sa prochaine promotion au sceau. Mais comme une 
lK)nne nouvelle se peut difficilement celer. M' de 
Comartin Tavoit ditte a son secrétaire, et luy a quel- 
(|u'un de ceux du sceau, quy le firent sçavoir a d'au- 
tres, et eux a M*^ Alligre, dfe sorte qu'il dit a M' le 
Prince qu'asseurement j'avois envoyé la nuit mesme 
un des miens asseurer M' de Comartin qu'il aeroit oe 
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jour là garde des sceaux. Il (1) revint en diligence 
trouver le roy auquel il dit ce que j'avois mandé a 
M^ de Comartin. Le roy luy dit qu'il n'en estoit rien et 
que j'en estois mal averty sy je luy avois mandé, ce 
qu'il ne croyoit pas. En suitte il (2) fit dire le mesme 
au roy par M" Erouart son premier médecin (3) , Sau- 
veterre, Gailleteau (i), Beautru (5) et autres, ausquels 
le roy fit la mesme response. Sur cela le roy sçachant 
quej'estois malade, m'envoya visiter par M' de Liste 
Rouet (6) auquel il donna chaîne de me dire que nos- 
tre honune avoit mal gardé le secret que je luy avois 
tant reconmiandé ; que cela l'avoit obligé de me don- 
ner forces desmentis pour lesquels nous ne viendrions 
point sur le pré, et qu'il persistoit en ce qu'il m'avoit 
dit : conmie il fit aussy, et donna l'apres disner les 
sceaux a M' de Comartin, dont l'autre cabale fut bien 
estonnée. 

On n'avança rien cette nuit là aux tranchées, a 
faute de barriques. Mais le lendemain samedy 21"* 
nous gaignames a la sappe la pointe du ravelin que 



(!) 77, le priuce de Gondé. 

(2) Ilf encore le prince de CSondé. 

(3) Jean Hérouard, sieur de Vaugrignense, né à Montpellier, 
mort pendant le siège de la Rochelle , a laissé an joomal détaillé 
de la vie particulière du roi Louis XŒ, dont il ftit le premier 
médecin. 

(4) N. d'Esmalleville, seigneur de Gailletot, ûls de Robert d*Es* 
malleville, seigneur de Pannevilie et de Gailletot, gouverneur de 
CaudebeCy et de Jeanne du Moncel, fut tué au service. 

(5) Guillaume de Bautru, né en 1588, mort en 1665, devenu ao 
1636 comte de Serrant par acquisition, fut conseiller an grand 
conseil. Il était frère de Nicolas de Bautru, comte de Nogent, coû- 
tai no des gardes de la porte. 

(6) N. de la Beraudière, seigneur de TIsle-Roiiei. 
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nous voulions attaquer, lequel Argenoourt avoit fortifié 
de tout ce qu*il s*estoit peu imaginer, comme de con- 
tremines, de palissades, de poutres planchées a Tes- 
preuve et percées pour donner moyen aux soldats de 
tirer sur nous sans péril. 

Le dimanche 25"* on commença une mine a la 
pointe dudit ravelin, et on en entreprit une autre au 
coin gauche pour faire faire une attaque par là au régi- 
ment de Picardie. Le Meine faisoit faire tous ces tra- 
vaux, et mines, auquel M' le Prince avoit une entière 
confiance ; et moy quy voyois que je ne gaignois rien 
à y contredire, le laissois faire, et faisois simplement 
la charge de premier mareschal de camp, posant, 
visitant et relevant les gardes, et faisant punctuelle- 
ment fournir tout ce quy estoit nécessaire pour Tavan- 
cément des travaux et batterie, ayant Fœil de plus a 
empescher le secours des ennemis, quy se preparoit a 
Anduse (1), dont nous eûmes Tallarme la nuit du 
mardy 27"*, et le roy voulut le lendemain (2) sur 
Tavis que Ton luy donna que le secours pour Montpe- 
lier marchoit, aller au devant avec quelque cavalerie 
et deux mille honunes de pié : il fut trois lieues au 
devant ; mais il rencontra un de nos espions quy Tas- 
seura que de six jours il ne seroit prest a marcher, ce 
quy lui fit rebrousser chemin. 

(1) Anduze, chef-lieu de canton de rarrondissement d'Alâis, 
département da Gard. C'était dans cette ville que le doc de Rohan 
faisait ses rassemblements de troupes. 

(2) Lfe 29 le roi « faict prendre ses armes, s'en va an siège au 
quartier des Suisses dans la hutte du colonel sur les ad vis du 
secours qui debvoit venir a Montpeslier. > {Jomrmal tTHérom ar d.) 
L'alarme dont parle Bassompieire dut avoir lien dans la nuit do 
27 au 28. 
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Nous continuâmes nos mines et nos travaux jusques 
au samedy premier jour d'octobre, auquel il vint un 
sy grand orage d'eau que je fus plusieurs fois a nage 
pour passer d'un lieu a un autre dans nos tranchées. 
La plus part des soldats quittèrent, et les autres se 
mirent en sauveté sur les crestes des tranchées, asseu- 
rés que les ennemis ne pouvoint tirer sur eux , car 
tout estoit mouillé : et les mesmes ennemis ne se pou- 
vans tenir dans le fond du ravelin, se mirent conune 
nos gens sur le haut de leur rempart, et parloint a 
nous. Roquelaure quy estoit conune une espèce de 
mareschal de camp au quartier de M' de Montmo- 
rency (1), me vint voir et creut que sy on pouvoit 
attaquer en ce temps là le ravelin, que les ennemis ne 
le poUrroint deffendre, et en fit son rapport a M' le 
Prince quy venoit me faire sortir de la tranchée pour 
m'aller sécher, ayant esté toute la nuit dans Feau au 
moins jusques a la ceinture, et quelquefois jusques au 
col. Des que Roquelaure eut dit cette imagination a 
M' le Prince, il vint en diligence a moy, me comman- 
dant de la mettre en exécution ; mais je luy en remon- 
tray l'impossibilité, et luy fis voir par la reconnois- 
sanee que l'on en fit devant luy, qu'il y avoit une 
pique d'eau de hauteur entre les ennemis et nous, et 
l'asseuray que, sy la pluye cessoit, tontes dioses 
seroint prestes pour attaquer le ravelin le dimanche 
suyvant : a quoy je me preparay sans intermissioOt 
bien que ce ne fut mon avis de l'attaquer de la sorte. 



(1) Les enfants alors vivants dn maréchal de Roquelaure étaient 
trop jeunes pour remplir de pareilles fonctions : il y a apparence 
que roflicier dont il s'agit ici appartenait à la branche de Roque* 
luun^Saint- Aubin. 11 fut tué le lendemain 2 octobre. 
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Le lendemain dimanche 2*^, toutes les choses néces- 
saires a une attaque ne furent pas seulement prestes, 
mais il y en eut au double. Toutes les avenues pour y 
aller furent libres, et couvertes contre les ennemis, et 
tout le matin je fis travailler a ce quy nous pouvott 
manquer, et a reconnestre exactement toutes choses. 
Le régiment de Navarre estoil de garde a la tranchée. 
M' le mareschal de Pralain y arriva de bon matin, quy 
voulut faire bien comprendre aux capitaines ce qu'ils 
avoint a faire, et comme, et ou ils se devoint loger. 
Nous menasmes avec nous les sieurs Perron et le 
Bourdet, capitaines, pour leur montrer, lesquels, 
comme nous nous vinsmes (1) a descouvert tous 
quattre, une mousquetade donna dans la teste de 
Perron et la perça, puis vint donner dans le corps du 
Bourdet. Ce premier en mourut a Tinstant, et Tautre 
deux jours après : c'estoint deux braves hommes. 

M' le Prince arriva tost après avesques M*" le cardi- 
nal de la Vallette, M'' de Chevreuse et d*Espemon. Je 
leur montray Tordre que j'avois estably pour les atta- 
ques, et les préparatifs de toutes choses nécessaires a 
cet effet, dont ils furent satisfaits. M** le Prince me 
demanda sy je ne croyois pas d'emporter la demie 
lune. Je luy respondis que je ne sçavois pas ce qu'il 
voubit faire, et s'il vouloit la prendre par assaut, ou 
pié a pié ; 9'il vouloit l'attaquer après que les mines 
auroint joué, ou se loger dessus ou dedans; que pour 
moy j'avois toujours veu beaucoup de difficultés en 
celte affaire, et que j'y en reconnoissois encores davan- 
tage ; que c'estoît une pièce forte d'elle mesme, def- 



M ) Il faut lire : cowum nous vmwut, ou : comwÊê nou$ noms mîwus. 
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fendue de deux bastions, puis de la contrescarpe de la 
ville, et finalement des murailles de la ville. Il me dit 
lors [en colère] (1 ) : c Je sçay bien que c'est : puis que 
vous n'en avés point donné Tinvention, vous ne croyés 
pas qu'elle puisse réussir, et vous ne serés pas marry 
qu'elle ne succède pas. » Je luy respondis qu'il avoit 
bien mauvaise opinion de ma preudhommie de sou- 
haiter le desavantage du roy ; qu'il verra dans le suc- 
ces que je ne m'y espargneray pas, que je feray le 
devoir d'un mareschal de camp, et luy feray combattre, 
s'il veut, toute son armée par ordre cette pièce, jus- 
ques a ce qu'elle soit emportée ; que du surplus je le 
remettois a Dieu. Âpres quoy les mines estant prestes, 
on les fit toutes deux jouer, et en suitte attaquer la 
pièce, assavoir : Navarre par celle du flanc et Piémont 
par la pointe. Mais conmie il y avoït au devant une 
palissade de poutres sur le haut de la pièce, quy n'es- 
toit point tombée par les mines, et que ceux quy se 
logeoint auprès estoint veus de vingt endroits et tués 
ou blessés a l'instant, nous y perdismes forces gens 
et y fismes peu de fruit, les mines n'ayans pas fait 
l'ouverture que nous nous promettions. M' le Prince 
m'envoya quérir et me dit qu'a son avis tout alloit 
bien, car il voyoit nos gens aller bravement a l'attaque ; 
et moy je luy dis qu'a mon avis tout alloit mal, et que 
le meilleur seroit de terminer promptement celte 
besongne en la cessant. Sur cela on rammena le ser- 
gent de battaille, nonuné le Plessis, a quy une mous* 
quetade avoit crevé un œil ; puis en suitte du costé de 
Navarre, Roquelaure, Serans et Frenel, ces deux der- 

(!) Inédit. 
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niers, capitaines audit régiment, furent tués. M' le 
Prinoe me renvoya encor quérir parce que je voulois 
secourir mon compagnon Valançay quy faisoit don- 
ner ; il me dit qu'il luy sembloit encor que tout alloit bien : 
€ Et moy très mal, luy respondis je ; car tout ce quy 
ne se commence pas bien n'a jamais bonne issue. Vous 
voyés que les nostres se logent dans la courtine, qu'ils 
sont veus de tous costés, qu'a la moindre mine que les 
ennemis feront de sortir sur eux, ils lasclieront le pié, 
et peut estre le feront quand et quand quitter a ceux 
quy les soustiennent. » 

Je fus a mon regret prophète ; car a Fbeure mesme 
les ennemis sortirent par l'effet de la mine du flanc, et 
les nostres quittèrent la place : ceux mesmes de l'at- 
taque de la pointe du ravelin en firent autant. Lors j*y 
courus et trouvay que M*^ d'Espernon marchoit avec 
quelque trente gentilshommes l'espée a la main : un 
d'eux quy tenoit un pistolet haut contre moy (1 ) le 
desbanda, et il me perça le bord de mon chapeau 
d'une balle. Je pris cinquante hommes de Piémont et 
quelque quinse gentilshommes, et allay la teste baissée 
aux ennemis que nous rechassames dans le ravelin 
d'ablK)rd (2). Aussy n'estoint ils qu'environ vingt 
honrunes sortis, quy ne laissèrent de donner l'espou^ 
vante de telle sorte que l'on envoya quérir le régiment 
des gardes ; mais ce fut sans s'en ayder ny en avoir 



(1) Â côté de moi. 

(î) « Le sieur de Bassom pierre depuis pea fait mareschal de 
France pour ses mérites, mit l'espée à la main, et avec quelques 
soidati^ du régiment de Piedmont, y courut .... Dans un tel nombre 
de desordre des nostres, le mareschal de Bassompierre tesmoigna 
son jugement et son courage. • {Histoirt du mareschal de Toiras.) 

m 10 
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besoin. Tout le mal qu'ils nous firent fut de mettre le 
feu en une tranchée faite de pipes, quy fut esteint peu 
après, et ce qu'ils en avoint destruit, racconunodé. 
Nous fismes retirer nos gens, racconunoder nos tran- 
diées, et les gardes quy y devoint cette nuit là entrer, 
y durent menées par H*^ le mareschal de Grequy quy 
estoit venu porter au roy des bonnes nouvelles de 
.... (1 ) et quy me voulut soulager cette nuit là , 
voyant que je n'en avois que trop de besoin. 

Le lundy 3°^* octobre. M' le Prince fit venir en sa 
hutte tous les principaux de l'armée au conseil , ou il 
dit que sy l'on n'avoit peu prendre un chestif ravelin, 
que l'on prendroit bien moins Montpelier, et qu'il 
nous avoit fait assembler pour résoudre ce que nous 
devions faire. Ceux a quy il demanda ce conseil les 
premiers luy dirent qu'il falloit faire de nouvelles 
mines et qu'aussy tost qu'elles auroint joué, il y falloit 
aller par assaut et non par logement, et que nous l'em- 
porterions infailliblement. Le Meine opiniatroit cette 
mesme opinion, et respondoit que la ville estoit prise 
sy ce ravelin estoit a nous. Je dis lors a M^ le Prince 
que, s'il ne tenoit qu'a ce ravelin qu'il ne fut maître de 
Montpdier, je luy en respondois sur ma vie dans 
(piattre jours, et que s'il m'eut voulu croyre et la plus 
part de ces messieurs quy estoint là, nous aurions 
maintenant, non ce petit ravelin, mais un dea deux 
bastions et peut estre la ville. M' d'Espemon luy dit 
allors : c Monsieur, Monsieur, c'est de ces messieurs 
icy qu'il se faut fier, et au conseil desquels il faut 



(I) De ia paix, ou de la prochaine arrivée da connétable da 
Lesdiguières. 
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croire, car c'est leur mestier, et non adjouster foy et 
créance a ce petit bavard (montrant Ckat)ana)« quy n^ 
entend rien, et que vous devriés renvoyer jouer du 
violon, quy est son mestier. » Chabans hiy dit qu'il 
pensoit avoir donné un bon cons^ et qu'il le sous- 
tiendroit par vives raysons ; mais M' d'Espemon kiy 
en dît encores pis, et M' le Prince l'ayant fait taire, me 
dit qu'il seroit bien ayse quej'entreprissede me rendre 
maitre du ravelin, mais que je luy die comme je m'y 
voulois prendre. Je loy dis lors : 

c Monsieur, une des plus essentielles règles de 
nostre mestier est d'attaquer les choses par les con- 
traires, ce que j'explique en cette sorte qu'une pièce 
haute, conune une tour, un bastion eslevé, et toute 
autre diose eminente, se doit attaquer par le bas, 
assavoir par sappe et mine; où (1) au contraire une 
pièce basse comme est ce ravelin quy ne montre que 
le nés et n'est pas deux pies plus eslevé que la super- 
ficie, il le faut prendre par le haut. Lies mines estoînt 
excellentes a l'un de ces deux bastions que nous eus- 
sions pris dans dix jours parce qu'il nous estoit facile 
d'en gaigner le pié : il n'en est pas de mesme de œ 
petit ravelin quy est contune enîoncé en terre, bien 
contreminé, et fortifié de tout ce quy se peut pour 
estre attaqué par bas, conmie nous avons fait et n'y 
avons rien gaigné : mais a cela il faut faire un cavalier 
de six pies de haut seulement et y loger deux pièces ; 
il faut faire a chasque costé de ce cavalier un petit 
logement pour y faire tirer quattre mousquetaires, et 
deux avenues pour y monter et descendre : et puis 

(1) Ttndii que. 
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qu'il VOUS plaît sçavoir comme je prendray sy ayse- 
ment cette pièce, des que mes deux canons y seront 
logés j je mettray quattre cens mousquetaires aux deux 
costés 9 quy monteront et descendront incessamment 
des deux petits loganens et tireront sans intermission 
dedans le ravelin; vingt coups de canon l'auront 
labouré, et brisé toutes ces poutres dont il est palissé ; 
allors j'auray cinquante travailleurs quy sans crainte 
ny péril l'ouvriront depuis la pointe jusques a la gorge, 
et ainsy vous en serés maitre. » 

Des que j'eus achevé, M'' le Prince quy a l'esprit 
aussy excellent qu'honune quy vive me dit : c Par 
Dieu , vous avés rayson , et je confesse que par ce moyen 
il est a nous, et que ces messieurs ont la mesme opi- 
nion. » Âinsy mon avis fut approuvé de tous, et de 
W d'Espernon particulièrement, et M' le Prince me 
dit : c Je me fais fort de vous faire fournir dans après 
demain trois mille fascines. » c Et moy, luy dis je, de 
vous fournir trois jours après le ravelin. » 

Lie mardy k^*{\ ) il se fit une sortie a dix heures du soir 
sur le régiment de Picardie au quartier de M' de Mont- 
morency. J'estois dans nostre branchée, et pris quattre 
cens hommes que je luy menay en diligence ; mais les 
ennemis ne se jouèrent pas de s'avancer davantage, et 
M' de Montmorency m'en fit mille remerciements, et 
s'offrit a la pareille en cas de besoin. 

Le vendredy 7** les trouppes de monsieur le con- 
nestable arrivèrent, quy estoint quattre mille hcmimes 
de pié et trois cens chevaux. Je leur fus donner quar- 



(1) Il y a au manuscrit : U mercrtdy 4"«; c*e8t une errour qui 
porte sur le jour de semaine : oe fut en effet le 4 que U sortie eut 
lien. 
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lier (1), et Tapres disner sa personne arriva (2). Nous 
fusmes au devant de luy. On luy fit tendre forces 
tentes proche du logis du roy. 

Le samedy 8** M' de Rohan avesques les trouppes 
qu'il anunenoit pour jetter dans Montpelier, s*appro- 
cherent de nous, et se vindrent loger a Fontanés et a 
Gourconne (3). Nous fusmes avesques nostre cavalerie 
au devant d'eux , mais ils se retirèrent. 

Ce mesme jour les trouppes que le roy avoit laissées 
a M' de Vandosme pour prendre les petites places du 
bas Languedoc, arrivèrent, quy pouvoint estre près de 
trois mille honmies, et cinq cens chevaux : je leur fîis 
donner département (i) avant que de partir pour 
aller a Fontanés. 

On conunença ce jour là et la nuit suyvante a tra- 
vailler a ce petit cavalier. 

Avant partir, M' le Prince m'envoya quérir et me 
dit le dessein qu'il avoit de se retirer de l'armée, fondé 
sur la venue de monsieur le connestable, quy luy en 
ostoit le commandement. Il voyoit aussy que la paix 
s'en alloit conclue, de laquelle il n'avoit pas eu la part 
qu'il eut désiré : car, y estant ouvertement contraire, 
le roy luy en avoit celé les pratiques. Je fis ce que je 
peus pour le persuader de pe s'eslongner pas de la 

(1) Les troupes du connétable furent campées au sud-ouest de 
U ville, vers le btstion de la Saunerie. 

(?) Suivant le Journal étHénmard le connétable arriva le 
6 octobre. 

(3) Pontanès-de-Lecque, village du canton de Sommières. — 
Gorconne, village du canton de Quissac, arrondissement du Vigan, 
département du Gard. 

(\) Le quartier de M. de Vendôme fut établi à l'ouest de la ville, 
vis-à-vis du bastion du Peyrou. 
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personne du roy , et de rompre ce voyage d'Italie qu'il 
medîtoit; dmûs ce fut en vain. Il vint donc demander 
au roy son congé et le pressa tant de luy donner qu'en 
fin il luy accorda, et des le lendemain dimandie matin 
9** il partit, de sorte qu'a mon retour de la campaigne 
ou j'avois passé la nuit, je ne le trouvay plus. 

Sur les cinq heures du soir les ennemis logés a 
Ckmrconne parurent sur un haut a demie lieue au deçà 
de Gourconne, ce quy Ait cause de nous faire tenir sur 
nos armes toute la nuit. 

Le lundy 1 0"* la paix se conclut , et M' de Rohan mené 
parMMemareschal de Grequy,etsursa parole, vintpasser 
par nostre camp et entrer a huit heures du matin dans 
Montpelier ou il demeura deux jours pour gaigner ces 
peuples a (1 ) recevoir la paix qu'ils ne vouloint point 
avec la condition de recevoir garnison dans leur ville. 

Le mercredy 1 2*^ je vins le matin au conseil, et me 
sembla que le roy me faisoit moins bon visage que de 
coustume, et ne me parla point. Il estoît au cabinet de 
aes oyseaux, et peu après dit a la compagnie qu'ils 
vinssent tenir conseil dans sa chambre, et dit mesmes 
a ir le cardinal de la Vallette et a M'* de Gbe- 
vreuse et d'Elbeuf qu'ils y vinssent, comme aussy 
a M' de Vandosme quy arriva en mesme temps : il y 
avoit monsieur le connestable, M" d'Espemon, de 
Pralain, de Grequy, de Montmorency ; les maresdiaux 
de camp, et les maresdiaux des logis Descures (t) et 



(1) n y ayait aux précédentes éditions : «f. 

(î) Charles Poageo, seignear d'Escares, fils alaé d'Hélie Fou* 
gea, seignear des Fourneaux, et d*Anne BekNs, avait été pourra 
de la charge de maréchal générai des logis des campe et armées 
du roi, par brevet du t*' octobre 1S2!. U moonit ea 1646. 
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(1 ) a^ec monsieur le garde des sceaux et M' de 

Puisîeux. 

Gomme nous entrions, monsieur le garde des sceaux 
me dit : c Je pensois, pour reconnestre les obligations 
que je vous ay , vous envoyer vos lettres parfumées(S); 
mais le roy me pressa par Beautru qu'il m'envoya 
hier au soir, [de les sceller] (3) , sy extrêmement que 
je n'en eus pas le loysir. > c Quelles lettres, luy re»- 
pondis je? » c Celles de mareschal de France, dont 
vous allés prester le serment. » Je fus bien eslonné et 
aussy resjouy de cette nouvelle inopinée, et en mesme 
temps le roy dit ces mesmes mots : 

c Messieurs, j*ay intention de reconnestre les bons 
et grands services que j'ay receus depuis plusieurs 
années de M' de Bassompierre, tant aux guerres que 
j*ay eues qu'en d'autres occasions, d'une charge de 
mareschal de France, croyant qu'il m'y servira digne- 
ment et utilement. Je désire d'avoir vos opinions sur 
cela, pour voir sy elles se conforment a la mienne. » 

Allors tous d'une voix me firent l'honneur de dire 
plus de bien de moy qu'il n'y en avoit; et lors, sans 
me dire autre chose, il me prit par la main, et s'estant 



(1) Ce nom, surchargé dans le manuscrit, est probablement : 
Fomçem, Le» précédentes éditions portaient : Dtifoumêaux. — 
Fougeo des Fourneaux, duquel il a été déjà parlé au tome II, 
p. 373, était frère de Fougeu d'Escures. 

(2) • On dit figurément d'un don, d*une conoestion qu'on a fiute 
de bonne grâce et sans qu'il en coûte rien pour les frais de Tob- 
tention qu'il est parfkmé. 0% Uù a emvojfé Us pravisiêm de ettiê 
charge» de et gouvemememt, toutes poffmméu, pour dire, sans qu'il 
ait eu la peine de les demander, d'en payer ou solliciter l'expédi- 
tion. » (Dictionnaire de Furetière.) 

(3) Inédit. 
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assis dans sa chaire, me fit mettre a genoux et prester 
le serment, puis me mit le baston a la main en suitte, 
de quoy je luy en fis les très humbles remerciemens 
dont je me peus aviser. Tous ceux quy estoint presens 
me vindrent embrasser et se conjouir de ma promo- 
tion ; et en suitte tous les corps de Tarmée, tant d'in- 
fanterie que de cavalerie, vindrent rendre très humbles 
grâces au roy du choix qu'il avoit fait de ma personne, 
leur premier mareschal de camp, pour le faire mares- 
chal de France : et ceux de Tartiglerie luy ayant 
demandé permission de faire, le soir mesme, un salve 
de tous les canons quy estoint en Tannée, Tinfanterie 
en fit de mesme pour faire un salve de resjouissance ; 
et conome il se faisoit (1 ) , le sieur de Calonges (2) 
gouverneur de Montpelier ayant fait demander a la 
tranchée pourquoy ce salve se faisoit, et luy en ayant 
esté dit la cause, m'envoya mander que ceux de Mont- 
pelier ne feroint pas moins que ceux de l'armée, et y 
fit faire aussy un salve gênerai. 

Aussy ce mesme soir ils envoyèrent au roy l'entière 
resolution de la paix ; et trois jours auparavant nous 
en avions telle asseurance que l'on n'avançoit rien a 
nos travaux. 

Le jeudy 1 3°^* M' de Rohan sortit de Montpelier pour 
aller porter leur volonté aux desputés assemblés a 
Ganges (3) pour la resolution de la paix, ou il y avoit 

(1) Il y avait aux précédentes éditionB : «/ comme ceux de la vUle 
êêfSichoient. 

(2) N. Révérend de Bougy, seigneor de Calonges, gentilhomme 
du CSondomois , allié du duc do Rohan, qui lui avait donné le 
commandement dans Montpellier. 

(3) Ganges, chef-lieu de canton de rarrundissemcut do Montpel- 
lier, sur la rive gauche de rilcrault. 



1622. OGTOBEK. 153 

cette diflBculté que le roy vouloit retenir garnison a 
Montpelier, et que ceux du corps de la ville ne vouloint 
consentir sinon qu'elle y demeurât autant que le roy y 
demeureroit, et n*osoint mesmes proposer au pei]|ife 
rien davantage sinon que la seule garde ordinaire da 
roy y entreroit quand et luy. En fin il fut dit que le 
roy la laisseroit libre en s'en allant ; mais M' de Rohan 
dit au roy que quand il n'observeroit pas cet article, 
bien qu'il fut couché dans le traitté de paix, que pour 
cela les huguenots ne reprendroint pas les armes . 

Il ne se passa rien de particulier le vendredy, 
samedy, ny dimanche. 

Le lundy \T^^ W de Rohan rentra dans Montpe- 
lier. 

Le mardy 1 8°^^ fut employé en allées et venues jus- 
ques au soir, que Ton rapporta au roy la ratification 
de ceux de Montpelier, et W de Rohan vint voir le 
roy. 

Le mercredy 1 9™* les desputés se vindrent mettre a 
genoux devant le roy, au nom desquels M' de Calonges 
parla; et ayans demandé pardon de leur rébellion 
passée, rendirent grâces au roy de celle qu'il leur fai- 
soit de leur donner la paix avec la continuation de 
leurs edits(l). En suitte les consuls de la ville de 
Montpelicr en firent de mesme. Puis le roy commanda 
a monsieur le connestable de prendre possession de la 
ville, ce qu'il fit en ordonnant a M' de Crequy et a moy 
d*y aller establir les regimens des gardes, françois et 
suisses : ce que nous exécutâmes avec tel ordre qu'il 



(I) On peut lire dans les mémoires du duc de Rohan les prin- 
cipaux articles de cette paix, dont l'édit fut signé ce môme jour 
VJ octobre, et eoregiâtré au parlement le 22 novembre tolTant 
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n*y eut pas ia moindre rumeur ny allarme toute la 
nuit, bien que les soldats estrangers cpiy gardmnt la 
ville fussent sur les bastions, le peuple dans les mai- 
sons, et quattre mille François et Suisses des gardes 
do roy dans les rues, carrefours, et places de la ville. 

lie jeudy SO"* nous fimies sortir tous les soldats 
estrangers et leur donnâmes escorte jusques a Mont- 
ferrier (1 ), d'où ils passèrent aux Sevennes. Le roy en 
suitte y fit son entrée (2), et on cantonna les deux 
regimens des gardes aussy tost que le roy y fut entré. 
Tout y fut aussy paysible que sy jammais la guare n'y 
eut esté. 

Le samedy 22** Rouccelay mourut , et peu avant 
qu'il passât, il m'envoya prier de le venir voir. Il 
avoit le pourpre quy luy estoit sorty, quy estoît fort 
oontagieux. Je fis ouvrir la porte de 11 ontpelîer conmie 
sy je fusse allé au camp, et l'allay trouver. H roe con- 
fia sa cassette et ses papiers, me priant de faire brusier 
les lettres que je trouverois propres a cela, puis m'em- 
brassa, et soudain mourut. Je me repentis fort d'y 
estre allé pour la contagion que j'en apprehendois ; 
mais en fin je n'en dis rien , et il n'en arriva auaio 
mal. 

Le dimanche 23"* il se fit procession générale par 
la ville, en laquelle on porta le Saint Sacre m ent 

Le lundy 24"**, le mardy, et mercredy, fat&nflhjé 
a licentier les trouppes, tant de pié que de cheval ; 
oster a la reine mère et aux reine, Monsieur, et princes, 
les compagnies de dievaux légers quy estoint sous leur 

(1) Au oord de Montpellier. 

(2) Le roi, partant de Gastelnau, fit ion entcéa par la porta de 
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nom ; et on en retint seuleinent neuf, de cinquante 
hommes chaeeune, qu j furent entretenues. 

Le mesme mercredj on fit entrer dans Montpelier 
les regimens de Pieardîe et de Normandie pour y tenir 
garnison, avesques lesquels le roy laissa M' de Valan- 
çay mareschal de camp (1 ) . 

Le jeudy 27''* le roy partit de Montpelier et alla 
eottcber a Esmargues ; mais M' d^Espernon, monsieur 
le garde des sceaux, et moy, vinmes coudier a 
Aiguemortes choux Varrennes, quy nous en avoit 
priés. 

Le vendredy 28** nous disnasmes sur le bord du 
Rosne cheux Saint Romans, et vinmes coucher a 
Arles ou le roy arriva le lendemain, et le dimanche 
30"* il y fit son entrée (2) ou pour la première fois je 
marohay en rang de mareschal de France, inunedia- 
tement devant luy, a la gauche du mareschal de 
Pralain. 

Novembre. — Le roy séjourna en Arles jusques 
après la Toussaints, qu*il y toucha les malades (3), et 
me commanda de mener son armée a Privas pour y 

(!) Le duc de Rohan, daos ses mémoires, signale le mainiien 
d'une garnison dans Montpellier comme une première infraction 
au traité de paix. On a tu néanmoins (p. 153) que, suivant Bas- 
Bompierre, il y avait au moins implicitement consenti. 

{î) • Ain^ que le peuple crioit en son langage : Vive nostre 
bon rey Louis, Ton luy a oui dire ces paroles : Dieu vous bénit, 
mon peuple. Dieu vous bénit » (Journal dHénmard,) — On peut 
lire dans le Céréwumial framçoit (t. I, p. 991) la relation de l'en- 
trée de Louis XIII à Arles. Suivant cette relation M. do Scbom- 
befg marchait en rang à côté des maréchaux de Praslin et de 
Bassompierre. 

(3) Le jour de la Toussaint le roi toucha quatre cent six malades 
dans la cour de Tévéché. 
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faire recevoir la paix, ou y mener forte guerre, ensem- 
ble pour nestoyer le Rosne de cinq mesdiants forts 
que Brison (1 ) et d'autres huguenots y avoint cons- 
truits pour y brigander : et cependant il s'en alla visi- 
ter la Provence et partit d'Arles le mercredy î"* de 
novembre, et moy j'y sejournay encores ce jour là 
pour laisser acheminer les trouppes, et en partis le 
lendemain 3*°* pour venir en Avignon ou je trouvay 
M' de Vandosme quy me mena le soir au bal cheux 
madame d' Ampus sa cousine (2) , ou madame de Vil- 
lars estoit logée. 

J'y sejournay le lendemain, et le jour d'après quy 
fut le samedy 5"'* je vins au Pont Saint Esprit (3), ou 
je fus très bien receu et traitté par Masargues quy en 
estoit gouverneur. 

Le dimanche 6"* je fis passer l'armée, le canon, et 
le bagage, sur le pont, sur lequel je fis mettre quan- 
tité de paille affin de ne l'esbranler, et vins coudier a 
Pierrelatte (4) . 

(1) Joachim, baron de Beamnont, seignear de Brison, de la 
maison de Grimoard de Beauvoir du Roore, fils aîné de Rostaing, 
baron de Beaumont, et de Jeanne de Gaires de la Bastide-d'En- 
tragues, fut connu sous le nom du brave Brûan. U avait eu des 
démêlés avec le duc de Rohan, qui se plaint de lai dans ses 
mémoires. Gréé maréchal de camp par brevet du 27 août 1626» il 
fut assassiné par un protestant à Privas en 1628. 

(2) Marie de Brancas, fille de Georges de Brancas, marquis, pais 
duc de Villars, et de Julienne-Hippolyte d'Estrées, fut mariée le 
13 juillet 1613 à Henri de Gastellane, marquis d* Ampus. M"* de 
Villars, mère de M*» d* Ampus, était sœur de Gabrielle d'Bstréat, 
mère de M. de Vendôme. 

(3) Pont-Saint-Esprit, chef-lieu de canton de rarrondistemeol 
d'Uzès, sur la rive droite du Rhône, au-dessous du coaflaent de 
TArdèche. 

(4> Pierrelatte, chef-lieu de canton de rarrondissamant de Mon- 
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Le lundy ?■• je vins a Monlelimart, et le mardy S** 
je passay sur le pont de batteaux que Ton avoit fait 
sur le Rosue proche du Pousin (1) ou les desputés de 
Privas me vindrenl porter Faeceptation de la paix et 
toute obéissance a ce que je leur voudrois ordonner de 
la part du roy. Je leur envoyay le sieur de Glostre- 
vielle pour les y recevoir, et m*en vins avesques dix 
compagnies des gardes coucher a la Voûte (2). 

Le mercredy 9"^ je fis investir Beauchastel quy se 
mist aussy tost a ma mercy, et Brison m*ayant fait 
demander un sauf conduit (que je luydonnay), me vint 
trouver et me remit Charmes, Soyon et Cornas (3), 
que je mis entre les maina des païsans voysins, aus^ 
quels je promis de retirer mes trouppes de cheux eux 
des qu'ils auroint rasé tous ces petits forts ; ce qu'ils 



télimart, département de la Drôme» snr la rive gauche dn Rhône. 
Quoique les places que le maréchal de Bassompierre se proposait 
de réduire fussent situées sur la rive droite, il remontait le fleuve 
en suivant la rive gauche, soit pour trouver une meilleure route, 
soit pour éviter le passage de l'Ardèche et la marche à travers le 
pays encore hostile du Vivarais. 

(1) Lie Pouzin, aujourd'hui village du canton de Ghomerac, 
arrondissement de Privas, était prohahlement une des cinq places 
que le maréchal de Bassompierre devait faire rentrer dans le 
devoir. L'hiver précédent le duc de Lesdiguiéres, après avoir jeté 
un pont sur le Rhône, avait obligé le Pouzin à se rendre; mais il 
8*était engagé à le remettre aux mains des protestants si la paix 
ne se concluait pas. 

(2) La Voûte, chef-lieu de canton de rarrondissement de 
Privas. 

(3) Beauchastel, Charmes, Soyons, villages du canton de la 
\(mie ; Comas, village du canton de Saint-Péray, arrondissement 
de TournoD, département de TArdéche. Ces quatre petites places 
étaient échelonnées sur la rive droite du Rhône, en remontant 
vers le nord. 
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firent avec une telle diligence qu'a quattre heures du 
soir il n'y en demeura aucun vestige, et peua, comme 
je fis, aller le mesme soir r^asser le Roane, et aller 
coucher a Valence ou je trouvay M' de Lusson quy avoit 
esté nommé cardinal, et quy en alloit prendre le bon- 
net du roy (1). Je le fus saluer et ayant donné Tordre 
pour faire acheminer l'armée, j'en partis le lendemain 
jeudy 1 ()■•. 

Je vins coucher a Vienne d'où je partis avec M' le 
mareschal de Saint Gerao que j'y avois rencontré et 
vinmes a Lion le lendemain vendredy ou M' d'Âlin- 
court (2) vint au devant de nous, nous donna a disner, 
et puis nous mena saluer premièrement la reine mère 
quy logeoit a Âiney (3), puis après [la reine] (i) en 
l'archevesché, avesques quy je trouvay mesdames les 
princesses de Condé et de Cionty, de Chevreuse, de 
Verneuil et connestable de Montmorency. 

Il y eut comédie le soir. 

Le samedy 1 2"** mesdames la princesse de Gonty et 
duchesse de Chevreuse (sur la nouvelle quy leur arriva 

(1) Après de longues négociationB, l'évéqne de Luçoo «Tait 
enfin obtena sa promotion tu cardinalat le 5 septembre de celle 
année. Il allait en ce moment, non pas encore reœTOÎr le bonnel, 
mais renouveler de vive voix an roi les remerdemenU qu'il loi 
avait déjà adressés par lettre du 23 septembre. Hérouard nous 
apprend que le bonnet lui fut remis par le roi dans une é^ee de 
Lyon le 10 décembre. Cette indication permet de compléler el de 
rectifier la note 2 de la page 745 du tome I des Leettet •< jMpstrt 
d^Etai du cardinal de Rickdieu, 

(2) Cbarles de Neufville, marquis d'Alinoourl el de ViUevoy, 
était gouverneur de Lyon et du Lyonnais. 

(3) Esnay, bourg voisin de Lyon, sur la route de Vieone al sur 
la rive gaucbe du Rbône. 

(4) Inédit. 
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Le vendredy 1 8** le roy fut ouir une comédie aux 
Jesuistes, d*ou je sortis malade. 

On fit ce soir là forces feux d'artifices. 

Le roy demeura à Avignon jusques au lundy 21 (1) 
qu'il partit pour aller en Dauphiné d'où il sortit tous 
les huguenots des places qu'ils y tenoint , et obligea 
monsieur le connestable d'oster des siennes ceux quy 
y commandoint, quy n'estoint catholiques (2). 

Je demeuray cependant en Avignon, bien malade 
du pourpre quy me sortit en abondance, et ne peus 
me mettre en chemin pour aller trouver le roy que le 
jeudy premier jour de décembre, que je partis d'Avi- 
gnon et vins coucher a Mondragon (3) ; le vendredy a 
Montelimart, puis a Valence, et le lundy S"** a Vienne, 
ou je trouvay le roy a son retour de Dauphiné 
(décembre) (4), et arriva le mardy 6"* a Lion ou il 



lîance entre la France, la Savoie, et la république de Venise, ayant 
pour objet de contraindre l'Espagne à exécuter le traité de Madrid 
et à rendre la Valteline aux Grisons. Cette ligue fut signée à Paris 
le 7 février de Tannée suivante. (MemorU recondUê de Vittorio 
Siri, t. V. — Dissertaxiani critica-storiche intamo alla ValieUina, 
par Tabbé Francesco Saverio Quadrio.L 

(i) « Entre en carrosse et M' de Savoie avecques luy, part d'Avi- 
gnon ; a ung demy quart de lieue M' de Savoie sort du carrosse 
et prend congé de luy, ayant porté un genouil en terre, et s'en 
retourne en Piedmont. • {Journal dHérouard.) 

(2) Le duc de Rohan dit, dans ses mémoires, que les places qui 
étaient aux mains du connétable furent exemptées de ce change- 
mont, mais avec grande difOculté, et seulement sur Tassuranee 
que donna le maréchal de Créquy d'y procéder après la mort de 
son beau-père. 

(3i Montdragtm. village du canton de DoUenne, arrondissement 
d*Orange, département de Vaucluse. 

i\) Le roi s'était rendu par Montelimart. Valence, Romans. 
Saint- Marcellin , à Grenoble, où il avait &it son entrée le 29 no- 
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puis le lendemain avant jour, lundy 1 9^ décembre, il 
partit de Lion, vint disner a la Bresie et coucher a 
Saint Saforien (1). 

Le mardy 20"^ il vint a disner a Rouanne, ou il pen- 
soit s'embarquer (2) ; mais il trouva la rivière glacée, 
de sorte qu'il fut contraint d'aller par terre, et vint 
coucher a la Pacaudiere; le mercredy disoer a la 
Palisse, coucher a Varanne ; le jeudy au giste a Yille- 
neufve, le vendredy disner a Maigni (3) et coucher a 
Nevers, où M' de Nevers le receut magnifiquement. 

Le samedy il vint a la Charité (i) , et la nuit , quy 
cstoit celle de Nouel, il fit ses pasques ou M' de Ghe- 
vreuse, et moy, leservismes. 

Le roy séjourna le jour de Nouel a la Charité. 

Chomberg y apprit par M' de Puisieux et moy la 
mort de sa mère (5) . 

Je fis response aux jesuistes au nom du roy, sur ce 
qu'ils luy dcmandoint cinq sols pour minot de sel sur 
les pais de Nivemois, Bourbonnois et Auvergne. 



(1) L*Arbrc8le, chef-liea de canton de l'arrondissement de Lyon. 
— Saint-Symphoriea-de-Lay, chef*lieu de canton de Tarrondisse- 
ment de Roanne, département de la Loire. 

<2) Sur la Loire. — Le roi avait le projet de descendre jusqu'à 
Briare, et d'y passer la fête de Noèl. 

(3) La Pacaudiere, chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Roanne. -* La Palisse, cIieMieu d'arrondissement du départe* 
ment de l'Allier. — Varennos-sur -Allier, chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de la Pdlisse. — Villeneuve-sur- Ailier, TÎlUge 
du canton do Moulins, au nord de cette ville. «> Bligny, village 
du canton de Nevers. 

(4) La Charité-sur-Loire, chef-lieu de canton de Parrondisaemanl 
de Gosne, département de la Nièvre. 

(5) M»« do Schomhdr^' était morte à Nanteuil le 23 décembre^ à 
Tàge de 83 ans. 
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vint trouver a sa couchée du lendemain lundy 26** a 
Bonny, auquel je conseillay de donner ce gouverne- 
ment du Maine a condition qu'il quittât a M** du Hallier, 
son frère, la lieutenance de roy de Brie qu'il posse- 
doit : ce qu'il ne voulut accepter, quelque instance 
que nous luy en fissions, H' de Puisieux et moy, 
lequel en suitte me pria de l'assister en la demande 
qu'il en vouloit faire au roy pour M' le maresdial de 
la Ghastre son4)eau frère (1) ; il en pria aussy M' de 
Ghomberg avec lequel il estoit allors assés bien en 
apparence. 

Il n'est hors de propos de dire icy quelque chose 
sur le sujet de M*" de Ghomberg, lequel avoit toujours 
eu une forte liaison avec M' le Prince, M^ le cardinal 
de Rets et M*" le garde des sceaux de Vie, et aversion a 
M' de Puisieux. J'ay dit cy dessus conmie je fus pressé 
a Moissac d'abandonner l'amitié de M"* de Pm'sieux que 
ces messieurs vouloint perdre. Mais il se tenoit ferme, 
tant par sa propre industrie , que par l'indination du 
roy, comme aussy par le secret de la paix, qu'il avoit 
a l'exclusion des autres. M' de Ghomberg se rabienna 
aucunement avec luy a Mauricoux, voyant qu'il ne le 
pouvoit abattre, et le pria d'avoir du roy la permission 
de traitter de la chaîne de grand mestre de l'artigle- 
rie, ce qu'il obtint par son moyen (2) : M' de Puisieux 

(!) I^uis de la Chaire, baron de la Maisonfort, maréchal de France 
en 1616, tils de Claude de la Châtre, seignear et baron de la 
Maison fort, maréchal de France, et de Jeanne Chabot, sa seconda 
femme, mort en octobre 1630. — Le maréchal de la Chaire avait 
épousé en secondes noces Elisabeth d'£ttampes-Valençay, qui 
était 84eur de Charlotte d'Estampes, seconde femme de M. de 
Puisieux. 

(î) Voir p. 86-87. 
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aussy luy fit office quand le roy promit a luy et a moy 
deux bastons de marescbaux de FVance. Mais après la 
mort de M' le cardinal de Rets, quy avoitsuyvy d'assés 
près celle du garde des sceaux de Vie ( 1 ), il se jetta entiè- 
rement avec M** le Prince pour faire Alligre garde des 
sceaux, bien que M' de Puisieux Teut servy a obtenir 
les gouvememens d*Angoulmois et Limousin : allors 
H^ de Puisieux se porta entièrement contre luy. Il 
avilit peu après, au commencement du siège de Mont- 
pelier, que M' de Chomberg tomba extrêmement 
malade, et que pendant ce temps là M** de Commarlin 
fut fait garde des sceaux, lequel estoit son ennemy 
desclaré de longue main, et encores de nouveau pour 
Fexclusion qu'il luy avoit faite aux sceaux. Ils se joigni- 
rent lors. M** de Puisieux et luy, pour donner sur la 
malle de M*" de Chomberg, dirent au roy que, pendant 
qu'il faisoit la charge de Tartiglerie, il negligeoit celle 
des finances, et qu'il laissoit desrober impunément les 
trésoriers; qu'il ne l'entendoit pas bien, et que les 
affaires du roy desperissoint entre ses mains. Le roy 
est de son naturel susceptible aux mauvais offices que 
Ton veut faire aux autres vers luy, et singulière- 
ment quand son interest y est mesié, et est bon mes- 
nager jusques a pencher vers l'avarice en petites 
choses, et cependant jamais il n'y eut roy en France 
quy ait tant donné, tant despendu, et par conséquent 
tant tiré de son royaume que luy : mais comme il croit 
extrêmement conseil et se fie a ceux qu'il a une fois 
choysis pour luy donner, cela despend du conseil que 



(1) On a déjà vu (p. 131) que M. de Vie était mort quelques 
jours après le cardinal de Retz. 
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Ton luy donne. Le roy donc s'imprima facilement les 
rapports que Ton faisoit de luy, contre lequel il 
s*anima jusques a ce point de dire que s'il reschappoit 
de sa maladie , qu'il luy falloit oster les finances. Je 
me souviens qu'un jour, conune il en estoit a l'extré- 
mité et que les médecins en desesperoint, que M** le 
garde des sceaux de Commartin me dit cheux le roy 
qu'il estoit nécessaire que M*" de Puisieux, luy, et moy, 
nous puissions parler une bonne heure pour chose quy 
importoit, mais qu'il ne falloit pas que l'on s'en apper- 
ceut. Nous primes l'expédient de m'en aller au logis 
de M' de Puisieux, quy estoit sur le chemin de Mau- 
guiot, faisant semblant d'aller visiter au galop, et seul, 
une garde a cheval que j'avois de ce costé là ; et ayant 
entré dedans, je me fis mener a sa chambre : monsieur 
le garde des sceaux quy avoit rammené dans son car- 
rosse M*^ de Puisieux, y descendit, feignant avoir queir 
que affaire encores a luy communiquer ; et nous estans 
enfermés tous trois, ils proposèrent la mort de M' de 
Ghomberg coomie certaine, et qu'il falloit de bonne 
heure pourvoir a celuy quy le devroit succéder aux 
finances, de peur que l'on n'en insinuât dans l'esprit du 
roy quelqu'un quy n'y fut pas propre, ou ne fut pas 
de nos amis. M' de Puisieux proposa M' d'Alaincourl, 
et M' de Fleury (1), grand mestre des eaux et forets 
de France : moy je nonunay M' de Suilly comme per- 
sonne desja connue et esprouvée, estimé de tout le 



(!) Nicolas Glausse, seignear de Fleury, fils ttné de Henri 
Glau8sc, seigneur de Fleur>% grand maître des eaux et forêts do 
Franco, ot de Denise de Neufviilo, était cousin-germain du mar- 
quis d*Alaiucourt. La charge de grand maître des eaux et forêts 
fut supprimée de son vivant. 
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monde pour le plus suffisant et connoissant en cette 
charge, et a son deffaut je nommay M' le marquis de 
Seneçay : monsieur le garde des sceaux fut d'avis de 
faire six directeurs des finances quy ne peussent rien 
faire Tun sans Tautre, ce quy feroit qu*un seul seroit 
capable d'empescher les autres quand ils seroint portés 
a desrober, et nous pria , cela estant , qu'un sien 
neveu (qu'il avoit fait faire conseiller d'Estat de pro- 
cureur gênerai de la court des aydes qu'il estoit aupa- 
ravant, nonuné Tonnellier) (1), peut estre un de ces 
six par nostre moyen, nous asseurant de sa probité et 
d'une entière suffisance. Nous demeurasmes en fin 
d'accord de ces six directeurs, ou a faute de ce, de 
M' le marquis de Seneçay, qu'au gré de tous trois fut 
jugé le plus a propos ; que Ton escriroil a monsieur le 
chancelier pour en avoir son avis, et que cependant, 
sy l'afTaire pressoit, on proposeroit au roy l'un de ces 
deux avis (2), et qu'en attendant on luy couleroit dou- 
cement dans l'esprit : il se rencontra que, des que l'on 
en parla au roy, il jetta les yeux sur M' de Seneçay, 
rejettant les six directeurs : monsieur le chancelier 
trouva bon les six directeurs, croyant que sa grande 
suffisance et son autorité le rendroit toujours maitre 
par dessus eux, mais en cas d'unité en la charge, 
approuva le choix de M^ de Seneçay ; et ainsy nous 
nous séparâmes. Mais monsieur le garde des sceaux 



(1) CUude le Tonnelier, seigneur de Breteuil, fils de Glande le 
Tonnelier, seif^eur de Breteuil, et de Marie le Charron , avait 
épousé Marie le Fèvre de Ganmartin, fille de François le Fèvre de 
Caumarlin, seigneur de Mormant, frère cadet du garde des sceaux. 
Il mourut le 9 avril 1630. 

(2) U y avait au prôoédentea 6ditioiis : 
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quy vouloit mal a M*" de Chomberg, le sappa [durant 
sa maladie] (1) de telle sorte que le roy pensoit a Fos- 
ter quand il fut guery, et n'estoit retenu que par M"* le 
Prince quy le soustenoit, lequel s'en alla des qu'il vit 
la paix résolue. Il arriva de surcroit pour haster sa 
ruine, que le bastard du comte Peter Ernest de Hants- 
feld mon grand oncle (2) , quy dans la révolte de la 
Bohême (3) estoît venu avec mille chevaux qu'il avoit 
précédemment eus au service de M*" de Savoye (4) quy 
les avoit licentiés, s'en vint au service du palatin (5) 
quy s'en estoit fait couronner roy, quy le mit dans 
Bilsem, ville de Bohême, ou il ramassa les reliques de 
la battaille de Prague, et en ayant fait ^n assés grand 
corps , s'estoit venu saysir de Haguenau (6) , ville 

(i) Inédit. 

(2) Ernest de Mansfeld, marquis de Gastelnuovo, plus connu 
sons le nom de bâtard de Matufeld, célèbre aventurier et grand 
capitaine, né en 1580, mort le 20 novembre 1626, était fils de 
Pierre-Ernest, comte et prince de Mansfeld, et d'une femme que 
Moréri désigne comme une dame de Malines, et que Hûbner, dans 
sw Genealoffischê TabeUen, appelle madame Malini, et qualifie 
troisième femme du comte Pierre-Ernest. — Voir à TAppen- 
dice. V. 

(3) En 1618. 

(4) Poussé par la haine de la maison d'Autriche, qui fut Tun des 
principaux mobiles de sa vie, Mansfeld avait engagé ses services à 
Charles-Emmanuel dans la lutte que ce prince soutint en 1616 
contre l'Espagne. 

(5) Frédéric V, comte palatin du Hhin, fils de Frédéric IV, 
comte palatin du Rhin, et de Louise-Julienne de Nassau, né le 
16 août 15%, mort le 19 novembre 1632. U fut élu roi de Bohème 
en 1619. 

(6) Haguenau, sur la Moder, non loin de la rive gauche du 
Rhin, alors ville libre impériale de la Basso-Alsace, était naguère 
un chef-lieu de canton de Tarrondissement de Strasbourg. Ce fut 
vers la fin de 1621 que Maui^old se saisit de ilagueaau. 
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impériale sur le Rein ou il amassa une armée contre 
laquelle le duc de Bavieres ayant envoyé la sienne 
conunandée par le baron d*Anhold (1), il le chassa 
d'Allemaigne (2) et le contraignit de se retirer dans 
les terres de Sdan : ce quy donna une telle allarme 
aux Parisiens (3), voyant le roy occupé au siège de 
Montpelier, que Ton leva en diligence une armée pour 
s'opposer a luy (en cas qu'il se voulut jeltw en 
France), conunandée par M' de Ne vers. Mais comme 
luy prit sa routte dans la Flandre, et que le siège de 
Montpelier continuoit, et que le roy ne vouloit point 
tomber en Tinconvenient de Tannée précédente que la 
faute d'honunes Vavoit contraint de lever le siège de 
Montauban, il manda que de ces gens desja levés on 
luy envoyast dix mille hommes de pié et huit cens che- 
vaux, pour renouveller son armée, ou pour envoyer 
en Italie en cas que le traitté de Madrid ne s'effectuast 
point : et monsieur le chancelier quy avoit la superin- 
tendance des affaires a Paris, en fit donner la charge 
a M' d'Angoulesme, et celle de mareschal de camp a 
La Vieville, quy les ammenerent jusques proche de 
Lion, d'où La Vieville fut envoyé a Montpelier pour 
avoir les ordres du roy de ce que cette armée auroit a 
faire. La Vieville estoit ennemy juré de M' de Chom- 



(1) Jean-Jacqaes de Bronchoret, baron et comte d'Anholt en 
Westphalie, second fils de Jacques de Bronchorst, baron d'An- 
bolt, et de Gertrude de Mûllendonck et Drachenfels, se signala 
dans la pierre de Trente aflf comme général des armées de l'Union 
catbolique. 11 mourut le 19 octobre 1630. 

(2) Le baron cbassa Mansfeld. 

(3) Le duc de Bouillon engageait, dit-on, Em^t de Mansfeld à 
66 jeter sur la Gbampagne pour y opérer une diversion en laYeur 
des protestants de France. 
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berg parce qu'il luy avoit rayé sur Testât de Gham- 
paigne deux mille escus par an qu'il s'estoit fait don- 
ner pour recompense du gouvernement de Mesieres 
qu'il avoit perdu aux premiers troubles (1 ), et sçachant 
que M** de Chomberg chanceloit, prit l'occasion de le 
renverser tout a fait. Il passa en Bresse, conduisant 
l'armée, et proposa a M' le Grand d'aspirer aux finan- 
ces, hiy disant qu'il avoit des moyens infaillibles de 
destrosner Chomberg, lequel s'estoit guery, mais non 
pas des playes que l'on luy avoit faites dans l'esprit du 
roy, en sorte que La Vieville fut escouté quand il sup- 
plia très humblement le roy, dans Montpelier, de 
dispenser Beaumarchais son beau père {%) d'entrer au 
jour de l'an prochainement venant dans l'exercice de 
sa charge de trésorier de l'espargne, attendu que sans 
son évidente ruine il ne le pouvoit faire, veu que 
H' de Chomberg avoit despendu par anticipation tout 
le revenu de Sa Majesté de l'année prochaine jusques 
au dernier quartier. Il dit au roy que s'il n'estoit ques- 
tion que de l'avance d'un million d'or pour faire sub- 
sister les affaires de Sa Majesté, que Beaumardiais le 
trouveroit sur son crédit et sur celuy de ses amis, 
mais que ses espaules n'estoint pas assés fcNrtes pour 
soustenir le faix entier de la despense de Tannée de 
son exercice, et qu'il le supplioit a mains jmntes de 
l'en descharger ; ce qu'il ne feroit s'il y pouvoit voir 
quelque subsbtance, et que ce luy eut esté un signalé 

(1) En i6!4. 

Ci) Le marquis de la Vieuville avait épousé en i6lf Marie Dou- 
hier, fille de Viucent Bouhior, seigneur de DeaumarcbaiB, oonaeiller 
du roi on ses conseils d*Etat et privé, trésorier de répai^oe, et de 
Marie Uotman. 
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proffit ; mais qu'il y voyoit son asseurée ruine. Ces 
propos estonnerent le roy de telle sorte qu'il oreut 
estre ruiné, qu'il n'auroitpasa vivre Tannée prochaine^ 
et qu'il y falloit promptement remédier : il envoya 
quérir a l'heure mesme messieurs le garde des sceaux, 
Puisieux, et moy, et fit redire a La Vieville tout ce 
qu'il luy avoit proposé, puis dit en suitte : c II faut des 
aujourdhuy oster les finances a Ghomberg. » Monsieur 
le garde des sceaux luy applaudissoit ; La Vieville le 
foroentoit ; M' de Puisieux parloit ambiguement ; moy 
seul je dis allors au roy : 

€ Sire, vous n'oyés qu'une partie : peut estre M' de 
Ghomberg vous fera il voir que vos affaires ne sont pas 
en Testât que Ton vous dit ; nul n'en sçait le fond que 
celuy quy les manie. Et puis. Sire, quand vous les 
osteriés maintenant des mains de M' de Ghomberg, 
cela vous donnera il un plus grand fond qu'il n'y en a? 
Gduy quy les prendra vous prestera [il] (1) quattre 
ou cinq miBions d'or que M*" de la Vieville dit quy vous 
font besoin? Au pis aller vous troUverés toujours plus 
de crédit sur la parole d'un chef des finances invétéré 
que dessus un nouveau venu quy fera à son arrivée 
fermer toutes les bourses des partisans jusques a ce 
qu'ils ayent reconnu de quel bois il se chauffe. Fina- 
lement, Sire, je conseille a Vostre Majesté d'attendre 
jusques a ce que vous soyés a Lion, et là vous en deli- 
bererés avec la reine vostre mère, et vous aurés là 
présent le marquis de Seneçay pour les tirer d'une 
main, et les mettre en Tautre. » 



(1) Inédit. — Par le retranchement de ce mot la phraie deve- 
nait aflinnative, tandis qu'elle est interrogative avec on sen» 
Dégalif. 



172 JOURNAL DE MA VIE. 

€ Ouy, mais, ce dit monsieur le garde des sceaux, 
cependant les chiens mangent le lièvre : la nouvelle 
année approche, et il faut un trésorier de Tespargne 
pour la faire. » 

Je luy respondis : 

c Je n*ay jamais ouy dire que pour trouver un tré- 
sorier de Tespargne il faille chasser un surintendant, 
et que pour le chasser a Montpelier, vous le trouviés 
a Paris. Donnés vous patience, esclaircissés vous de 
ce que M' de la Yieville vous dit, et vous mettes en 
lieu ou vous puissiés exécuter les resolutions que vous 
aurés prises. » 

Us me creurent en fin, mais avec beaucoup de 
peine : et quand ils eurent quitté le roy, je consideray 
que Ton n*ammendoit jamais pour dianger, et que 
H'' de Ghomberg avoit bien entretenu les années ; que 
Fargent n'avoit point manqué ; qu'il estoit aymé des 
financiers , quy se fiobt en sa parole ; et que mon- 
sieur le garde des sceaux, mon bon amy^^voit plus 
d*animosité et d'interest particulier que de reflexion 
sur le bien des affaires du roy ; que Ton n'accusoit 
point M' de Ghomberg de larcin, mais de négligence, 
et que cette négligence n*estoit point apparente, mais 
seulement dans le discours de ceux quy luy vouloint 
mal; et me sembloit que les finances alloint assés 
bien, et que, changeant de mains, elles pourroint 
peut estre changer en pis. Gonune j'estois sur cette 
considération. M' de Puisieux rentra, quy dit au roy 
comme il venoit d'avoir nouvelles que M' le marquis 
de Seneçay estoit mort a Lion de la blesseure qu'il avoit 
eue a Royan ; dont j'eus certes un très grand desplai- 
sir, conune 1% roy le tesmoygna aussy de son costé : 
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et comme c'estoit celuy a quy on avoit destiné les 
fînanees, et que nous n*en avions pas d*atitres a la 
main quy peussent les mieux exercer que M' de Chom- 
berg (car monsieur le chancelier donnoit exclusion 
formelle a M' de Suilly, quy estoit autorisée près du 
roy a cause de sa religion) , je me confirmay de plus 
en plus [au dessein que j'avois] (1) de maintenir les 
choses en Testât qu'elles estoint sans y rien changer : 
et voyant que je n'en avois pas un plus asseuré moyen 
que dilayant, je fis envers le roy qu'il n'en parleroit 
plus jusques a Lion. Mais conmie son esprit estoit 
apprehensif et qu'il estoit agité par les instances de 
mes deux amis, des qu'il fut arrivé a Arles il remit 
l'affaire sur le tapis, et moy avesques plus de violence 
qu'auparavant, j'insistay a luy faire suspendre toute 
résolution jusques a Lion . Sur cela il m'envoya avec 
son armée en Vivarès, et s'en alla en Provence, ou on 
le remit encor sur ce discours ; mais parce qu'il me 
Tavoit promis, il ne voulut rien dire jusques a ce que 
je le revis en Avignon, ou il pressa encor et mesmes 
se fascha contre moy de ce que je le maintenois 
trop, et eus peine de le faire superseder jusques a 
Lion. 

Cependant je parlay en Avignon a M' de Chomberg 
et luy demanday en quel estât estoint les finances du 
roy, sy l'année prochaine estoit mangée, et s'il n'avoit 
aucun fond pour ce dernier quartier. Mais luy avec 
une grande asseurance me dit qu'il avoit de quoy 
achever cette année sans toucher sur l'autre, et qu'il 
avoit huit millions de livres de moyens extreordinaires, 



(1) Inédit. 
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outre le revenu du roy , lesquels n'estoint a la foule (1 ) 
du peuple ny des particuliers, ny a la diminution du 
revenu de Sa Majesté, pour luy faire grassement pa^ 
ser Tannée prochaine. Je Tuy demanday s'il pourroit 
faire voir cela au roy , et luy en donner un estât. Il me 
dit que ouy, et dans trois jours sy je voulob. Allors je 
luy dis sans luy nommer pers<mne, que Ton faisoit 
bien entendre le contraire au roy, et qa'3 estmt néces- 
saire qu'il l'en esclaircit ; ce qu'il m'asseura qu'il feroit, 
et me remercia de l'avis que je luy en donnois. Je dis 
en suitte au roy ce que Chomberg m'avoit dît, quy 
fut fort resjouy et me commanda d'avérer sy cela 
estoit, et qu'en ce cas il ne le changeroit point, et qu'il 
le tenoit bon honune et point larron (ce sont ses 
mots) ; et Chomberg luy parla deax. heures après» dont 
il demeura satisfait, et m'asseura que«*fl tajf fiiisoit 
voir ce qu'il luy avoit dit, qu'il le meitâkÊidÊÊSt^ mais 
que je n'en fisse point semblant a mes attil,^ le lom- 
bay malade là dessus et ne revis le roy qu'a Vienne, 
que le roy me dit que M' de Chomberg luy avoit fait 
voir ce qu'il disoit, et qu'il ne le vouloit point diangor. 
Je luy dis lors que, cela estant, il les falloit remrttre 
bien ensemble. M' de Puisieux et luy premioreroent, 
et en suitte monsieur le garde des sceaux et luy ; ce 
qu'il approuva, et me conunanda d'y travailler. Quand 
nous fbsmes a Lion, on le pressa encor pour désar- 
çonner Chomberg, et conune l'on trouva le roy plus 
lent que de coustume, il me fut aysé de porter M' de 
Puisieux a l'accommodement de luy et de 



• : I , «1 1 1 V4 



(1) A la chaiige. 
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des grâces, des honneurs et des privautés qu'il m'a- 
voit faites, je luy demanday aussy pardon d'en avoir 
trop privement abusé, ce quy avoit fait croire que 
j'aspirois a la haute faveur, et obligé M^ le Prince de 
luy faire prendre garde que je voulois faire ses affaires; 
que ce n'avoit jamais esté mon dessein, sy bien que 
Sa Majesté fit les miennes, et qu'il apparoistroit bien 
tost sy ç'avoit esté mon intention, car je n'irois plus 
entretenir le roy après qu'il seroit coudié, ny ne le 
verrois que pour luy faire la court comme les autres, 
et pour prendre le mot. Le roy me dit qu'au contraire 
il vouloit que je continuasse comme j'avois fait par le 
passé, et qu'il me vouloit faire de plus particulières 
faveurs que jamais, lesquelles je luy dis que je n'accep- 
terois pas. 

Ainsy nous partimes le lendemain, M^deChevreuse, 
de Chomberg, de Puisieux et moy, et le jeudy 29** 
décembre (1), ayant laissé proche de Bemi (2) M** de 
Puisieux quy fit beaucoup de protestations d'amitié a 
M' de Chomberg en se séparant, nous arrivasmes a 
Paris. 

J'ay desja dit conune M' de Chomberg avoit sceu 
la nouvelle de la mort de sa mère, ce quy l'obligea 
de ne se montrer a personne en arrivant a Paris, pour 
n'estre encores vestu de dueil, et de n'y faire séjour 
que d'une nuit. Estant arrivé en son hostel, il envoya 
M** Mallier (3) trouver monsieur le chancelier quy 

(1) Le m^me jour. 

(^) M. de Puisieux était seigneur de fiemy près Paris. 

(3) L'auteur avait d*abord écrit ici le nom d^EndUly, qu'il a 
effacé pour lui substituer celui de M. Mallier. — Claude MalUar, 
seigneur du Uoussay, était intendant des fiuanoes. De 
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retira. Il arriva aussy que le provostdes marchand8(1 ) 
prétendit de marcher immédiatement devant le roy, 
comme n'estant point une entrée, mais un joyeux avè- 
nement, de quoy les mareschaux de France eurent un 
tel mespris qu'ils ne voulurent pas mesmes contester, 
et nous en vinsmes sans accompagner le roy quy, des 
qu'il fîit arrivé traitta, et conclut peu après en février, 
une ligue offensive et deffensive avec le duc de Savoye 
et la seigneurie de Venise pour recouvrer la Yalteline 
aux Grisons : et en mesme temps le marquis de Mira- 
bel (2) offrit au roy de la part du roy d'Espaigne 
l'exécution du traitté de Madrid, et ^e, pour ce quy 
estoit parlé de l'establissement de la religion (3) audit 
traitté, le roy d'Espaigne s'en remettroit entièrement 
au pape pour le décider, ce que le roy accepta, et s'en 
remit aussy au pape : de sorte que, du costé de dehors 
nos affaires estans assoupies et du dedans la paix esta- 
blie, nos pensées et desseins furent tournés dans la 
court, et celles de M' de Ghomberg mises en très mau- 
vais estât parce que M' de Beaumarchais dit absolu- 
ment au roy qu'il ne pouvoit faire les avances néces- 
saires s'il n'estpit asseuré de son remboursement, et 
que le fonds ordinaire manquoit pour cet effet par le 
mauvais estât auquel M' de Ghomberg avoit mis ses 
finances ; sur quoy monsieur le chancelier intervenant 
mit le roy en resolution déterminée de les luy oster : 
et affin que le roy ne fut capable d'en estre destoumé 



(1) Le prévôt des marchands était à ce moment Nioolai de 
Bailleul, qai fut depuis surintendant des finances. 

(2) Le marquis de Mirabel fut ambassadeur d'Espagne en Franoe 
de 1621 à 1632. 

(3) Dans la Valteline catholique. 
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par moy, ils luy firent donner un avis sous main que 
M*" de Chomberg me devoit faire payer mes dettes par 
les financiers s*il estoit maintenu. Je dis a M' de Chom- 
berg a son retour de Nantueil , ce que monsieur le 
cliancelier m^avoit dit sur son sujet; et luy, croyant 
remédier a celte affaire, me dit qu^il luy diroit les 
causes quy Tavoint meu de ne le vouloir aller voir 
allors, et se sentit plus asseuré sur la mort quy arriva 
[en ce temps là] (1) a monsieur le garde des sceaux, 
quy obligea en mesme temps monsieur le chancelier 
d*en poursuyvre la restitution qu'il obtint, et ne se mit 
pas en peine de songer a quy auroit les finances, 
s'imaginant ({uc quiconque les auroit despendroit tou- 
jours de luy a cause de sa suffisance et grande autorité. 
Ainsy M' de Beaumarchais ayant dit au roy qu'il feroit 
les avances s'il mettoit quelque superintendant dont il 
fut asseuré pour son remboursement, et La Vieville luy 
ayant ouvertement demandé la superintendance a con- 
dition que sy dans deux ou trois mois il ne s'en acquit- 
toit bien, que l'on en mit un autre en sa place, avec 
les brigues qu'il fit a cette fin, furent causes que le roy 
luy donna, et chassa M' de Choml)erg (2), et en mesme 
temps M' de Castille controlleur gênerai, et les trois 



(1) Inédit. — M. de Schomberg et le chancelier ne pouvaient 
avoir à ce sujet que des prévisions et des espérances. En eflei 
M. de Caumartin ne mourut que le 21 janvier, et ce fut seulement 
1p 23 que le chancelier obtint la restitution des sceaux, tandis 
que la disgrâce du surintendant des finances avait eu lien le 
2il janvier. 

(2) I^ies passages suivants du journal d'Hérouard font présumer 
que la reine mère qui , à cette époque, avait repris son crédit sur 
l'esprit du roi, ne hit point étrangère à ce changement : 

« Le 49 (janvier) va a la messe, revient chex la Rm sa mère, 
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intendans des finanœs, desquels le président de Ghe- 
vry fut peu après restably. 

Peu après (1) M'^ de Ghomberg se battit contre le 
comte de Gandale (2) quy le fit appeler sur le sujet du 
gouvernement d'Ângoulesme quy estoit a luy prece- 
denmient en survivance. 

Â ce commencement La Vieville ne fut point du 
conseil estroit, et faisant a chascun bon accueil fut 
tenu, sinon en estime, au moins en souffrance (3). 
Mais peu de jours se passèrent sans qu'il se mit a 
cabaler, premièrement pour chasser M^ de Sillery, 
chancelier, et Puisieux, ses bienfaiteurs, puis aussy 
tous ceux qu'il voyoit approcher le roy, et moy parti- 
culièrement, quy ne manquay pas de faire voir son 

faict sortir jusques aux femmes, demeure seul avec elle, le i^ de 
la Vieux- Ville cap»* des gardes seul a la porte. • 

i Le 20 va a la chapelle de Bourbon : revient an eonseil chei 
la Rm sa mère ou estoient avec eux M' le chancelier et M' de 
Pizieux son fils, ou fust le congé de M' le comte de Schonberg 
surintendant des finances, qui luy fust apporté par eecrit par 
M' Tronçon secrétaire du cabinet. • 

(i) Cette mention a été ajoutée en marge par Fauteur. 

(2) c U (Schomberg) eut une grande querelle contre le comte de 
Gandalle qui pretendoit avoir esté receu a la survivance de son 
père le duc d'Espemon au gouvernement d*Angoulesme, et fut 
contraint d'en venir en un duel, qui se termina par la mort de 
Sainct Michel de Saidagne qui luy fut faire Tappel jusques dans 
son chasteau de Nantueil. » (Mercurt françoU, t. IX, année 1623» 
p. 427.) — Henri de Nogaret de la Valette, dit de Foix, comte de 
Gandale, fils aine de Jean-Louis de Nogaret de la Valette, duc 
d'Épemon, et de Marguerite de Foix, comtesse de Gandale, mort 
le 11 février 1639. Il avait épousé en 1611 Anne, ducheeee de 
Hallwin; ce mariage ayant été déclaré nul, Anne de flallwin 
avait, en 1620, épousé le fils de M. de Schomberg. 

(3) Sinon estimé, au moins supporté. — D y avait aux précé- 
dentes éditions :/ui tenu ei utimé, cm momff tu mmfiw tet. 
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a monsieur le diancelier ; mais il le mesprisoit 
de telle sorte qu'il n'en fit jamais cas (1 ) . 

Mars. — En ce temps là M' de Montmorency quy 
souffrait impatienmient que madame la connestable 
sa belle mère,- quy (a ce qu'elle disoit), avoit accepté 
la charge de dame d'honneur de la reine a condition 
qu'il n'y auroit point de surintendante par dessus elle, 
y eut veu establir madame de Luines, lors {%) duchesse 
de Chevreuse, en fit sa plainte au roy, et demanda que 
le roy veulle commettre quelqu'un pour connestre des 
droits de sa belle mère , pour puis après en faire le 
rapport en son conseil, pour y ordonner ce que de 
rayson. M' de Chevreuse quy ne devoit janunais mettre 
la charge de sa femme en compromis, consentit (may) 
d'en laisser agiter la cause sur l'asseurance que M' de 
Puisieux luy donna qu'il ne luy seroit fait aucun tort 
en cette affaire, et mit ses papiers (juin) es mains de 
M** de Chasteauneuf que le roy y avoit conunis pour 
instruire l'affaire et la rapporter au conseil. 

Juillet. — Cependant ils sollicitèrent l'un et l'autre 
très fort, et fus prié des deux costés d'y employer mon 
esprit et mon petit pouvoir en leur faveur (aust, sep- 
tembre, octobre). Mais estant très affectionné a l'une 
et l'autre mayson, et particulier serviteur de mes- 
dames les princesses de Condé et de Conty quy en 
faisoint leur propre, j'obtins d'eux et d'elles que je ne 
me meslerois de cette affaire quy en fin se termina 
vers la fin de l'automne (novembre) a Saint Germain, 
en sorte que l'une et l'autre furent privées de leurs 



(1) Voir à 1 Appendice. VI. 

(î) Lan vent dire : aetmeiUw^mU, 
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diarges, contre Topinion de M' de Puisieux quy vit 
bien des ce jour là sa ruine prochaine, mais par vanité 
la vouloit celer a ses amis pour ne se descrediter vers 
eux : et m'ayant demandé ce qu'il me sembloit de Tar- 
rest quy venoit d'estre donné, je luy dis qu'il me sem- 
bloit que c'estoit le pire que Ton eut sceu donner, 
attendu que toutes les deux parties estoint offensées, 
et que le juge (quy estoit le roy), en seroit condanmé 
aux despens. Il me dit lors qu'il n'en cousteroit rien 
au roy ; et moy je luy repliquay qu'il le payeroit plus 
cher que s'il l'eut acheté de gré a gré, et que, pour ne 
mescontenter deux sy grandes maisons comme celle 
de Lorraine, et de Montmorency, il le devoit faire ; 
autrement il estoit a craindre, veu le mauvais estât ou 
la France estoit et l'incertitude de la paix avec les 
huguenots quy demandoint instamment (1) la démo- 
lition du Fort-Louis, que le roy dans quelque temps 
ne fut obligé de restablir par un traitté de paix ce 
qu'il avoit présentement destruit. Je pensois dire cela 
a un amy particulier et en forme de discours ; mais 
H' de Puisieux, pour faire le bon vallet, Talla redire 
au roy, et le roy a La VieviUe quy, bien ayse d'avoir 
trouvé l'occasion de me nuyre, dit au roy que ces pro- 



(1) Il y avait aux précédentes éditions ijustmiimU. L'historien 
Levassor en conclut que le maréchal de Bassompierre donnait 
son approbation aux réclamations des Rocheiois. ^ Le Fort- 
Loui», construit par le comte de Boissons en face de la Rochelle, 
devait ôtrc démoli après que les Rocheiois auraient eax-mémes 
démoli une partie do leurs fortifications. Non-seulement cette sti- 
pulation du traité do paix n'était pas exécutée, mais encore Âmaold, 
gouverneur du Fort-Louis, travaillait incessamment à leaforoer 
cette citadelle. 
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La Vieville fut en suprême faveur et des lors pratiqua 
ouvertement ma ruine, ne m'ayant peu ployer a quit- 
ter mes amis, comme il m'en fît instamment supplier 
avant Nouel [précèdent] (1 ) et de me lier a luy d'une 
estroitte amitié. 

Le roy en mesme temps donna les sceaux a M' d' At- 
ligre (2), lequel je ne laissay d'aller voir bien que je 
sceusse qu'il ne m'aymoit pas, et ce en compagnie de 
H*^ de Crequy et de Saint Luc. Il nous fît très bonne 
chère, et a moy particulièrement, de quoy d'autres 
quy l'estoint aussy venus congratuler estans esbahis, 
je leur dis tout haut : c Ne vous estonnés pas. Mes- 
sieurs, de la bonne chère que me fait monsieur le 
nouveau garde des sceaux ; car je suis cause de ce que 
le roy les luy a aujourd'huy mis en main. » Il me dit 
lors : € Je ne sçavois pas. Monsieur, vous avoir cette 
obligation : je vous supplie de me dire comment. » 
c Monsieur, luy dis je, sans moy vous ne les eusnés 
pas eus aujourdhuy, mais des l'année passée »; dont il 
se prit a rire et me dit qu'il estoit vray, mais que 
j'avois fait mon devoir ; car n'en ayant point esté sol- 
licité par luy que je ne connoissois gueres, j'estois 
obligé de faire pour mon amy M** de Gommartin ; puis 
me dit qu'il me prioit de l'aymer, et qu'il me juroit 
devant ces messieurs qu'il seroit fîdellement mon ser- 
viteur et mon amy, conune certes il me l'a depuis 
tesmoygné en toutes les occasions quy se sont rencon- 
trées. 

La foire de Saint Germain arriva puis après, quy 



(1) Inédit. 

(2) Par lettre» du 6 janvier. 
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fut suyvie de deux exoellens ballets que nous dansâmes 
avesques le roy le premier (1 ), et puis la reine, auqud 
se trouva le comte de HoUand quy vint sonder le gué de 
la part du roy d'Angleterre, sy Ton voudroit entendre 
au mariage du prince de Galles son fils avec madame 
Elisabet (2) dernière fille de France. 

Le caresme survint là dessus (3) , auquel La Vieville 
montra au roy (mars) que je m*estois fait donner par 
la connivence du secrétaire de la guerre, quy estoit 
M' de Puisieux, vingt et quattre mille livres par an 
d'entretenement sur les Suisses, quy de droit ne m'ap- 
partenoint pas. Je demanday de remontrer mon droit 
en plein conseil, ce que je fis devant le roy une après 
disnée, et La Vieville me voulant repartir, je luy lavay 
bien la teste. Neanunoins mes estats demeurèrent en 
souffrance. 

Avril. — Le roy alla sur ces entrefaites a Gompie- 
gne ou je luy parlay deux fois sur mon affaire ; et en 
suitte luy ayant demandé moyen de Tentretenir (may) 
parce que je sçavois que La Vieville m*accusoit d'estre 
pensionnaire d*Espaigne, et mesmes avoit fait prendre 
prisonnier un nommé Lopes (1) , Espagnol quy me 
hantoit, pensant trouver quelque chose contre moy 



(l) Voir à l'Appendice. VID. 

(t) HenrieUe-Marie, et non Elisabeth. — Les négociations long- 
temps suivies pour le mariage de Charles , prince de Galles, avec 
Tinfante !tfarie-Anne, sœorde Philippe IV, roi d'Espagne, venaient 
d'ôtre définitivement rompues. 

(3) Le 21 féNTÎer. 

(4) Alphonse Lopez était un MoriÉl^e espagnol, depuis long- 
temps établi à Pans, où il mourut le 29 octobre 1649. U se mêlait 
du commerce des pierreries et d'autres objets précieux. On peut 
voir son historiette dans Tallemant des Réaux (t. U, p. 187). 
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par son moyen, le roy en fin me promit de me parier 
en particulier ; ce qu'il fit un soir (juin) sur le rempart 
quy est proche de son cabinet, et le bruit courut qu'il 
avoit parlé lors au Mansfeld [quy estoit venu] (1) pour 
traitter quelque chose avec luy, et estoit a deux lieues 
de Coropiegne (2) . Je luy dis ce que Dieu m'inspira en 
faveur de mon innocence et contre la calomnie de La 
Vieville ; de telle sorte que je demeuray fort bien dans 
son esprit, et luy très msl : et pour mieux couvrir nos- 
tre jeu, le roy voulut que je ne luy pariasse point 
devant le monde, hormis quand je prendrois le mot, 
qu'il m'en pourroit dire deux ou trois, et moy autant 
a luy ; qu'il me feroit mauvais visage ; que je ne mon- 
trerois aucune apparence de m'estre raccommodé avec 
luy, et que, sy j'avois quelque chose a luy faire dire, 
ce seroit par l'organe de Toiras, de Beaumoot (3) ou 
du chevalier de Souvré (i). Au reste, des que j'eus 
parlé au roy, je ne doutay plus de la ruine entière de 
LaVievaie(5). 

(1) Inédit. 

(2) La ligne qni se formait contre la maison d'Antriche négo- 
ciait avec Mansfeld pour le mettre à la tâte d'une armée. Ce capi- 
taine avait été reçu avec éclat à la cour d'Angleterre : en France 
il ne vit pas le roi ; mais il vint, accompagné du duc d'Angooléme, 
dans le voisinage de Gompiègne : il était le 7 juin à Senlis, et le 
iO à Grespy {Memorie recondite, t. Y, p. 603). 

(3) Achille de Harlay, comte de Beaumont, fils aine de Ghrit- 
lophe de Uarlay, comte de Beaumont, et d'Anne Rabot d'IUins ; 
ou peut-être Charles le Normant, seigneur de Beaumont, qui Ini 
premier maître d'hôtel du roi do 1624 à 1630. 

(4) Jacques de Souvré, quatrième fils de Gilles de Soovré» mar- 
quis do Courtenvaux, maréchal do France, et de Françoise de 
Bailleui, fut grand prieur de France. Il mourut le 22 mai 1670, 
dans sa soixante-dixième année. 

(5) Le roy en ce mesme temps fit une forte année qu'il oui sar 
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espagnol quy m'eut donné cet argent. Monsieur le 
connestable m'envoya quérir, me pria de m'en aller 
hors de France pour quelque temps, affin d'éviter ma 
ruine quy estoit certaine, m'ofifrit mesmes dix mille 
escus sy j'avois faute d'ai^ent. Je le remerciay très 
bomblanent de son avis et de son offre, et luy dis 
qu'il le devroit donner a La Vieville, quy seroit ruiné 
dans un mois, et non pas moy. Ce bon honune s'effbr- 
çoit de me persuader de céder a la violence présente ; 
et moy (quy en sçavois plus que je ne luy en disois), 
l'asseuray que j'estois aussy afiermy que La Vieville 
estoit chancelant. Neanunoins le lendemain il eut la 
puissance de faire chasser le colonel d'Ornano d'auprès 
de Monsieur frère du roy (1 ), ce quy fit que monsieur 
le connestable me pressa de nouveau de m'en aller ; 
mais je l'asseuray encores de ma seureté, et de l'en- 
tière ruine de La Vieville. 

En ce temps là le comte de Garlile (2) arriva ambas- 
sadeur extreordinaire du roy Jaques de la Grand Bre- 
laigne, auquel le comte de HoUand fut adjmnt pour 
traitter le mariage d'Angleterre ; et La Vieville faisant 
semblant d'estre mal avec eux, s'y estoit 



>>i 11 II •:• 



(1) Ornano poussait Monsieur à demander l'anlorinlkm d'entnr 
au conseiL — La disgrâce du colonel est antérieure an mois de 
juillet : c'est en effet par une lettre du 5 juin qu'il reftise de se 
retirer dans son gouvernement du Pont-Saint-Esprit, donnant 
pour raison de son refus qu'il veut se justifier auprès du m. 

(2) Lord James Hay de Saulcj, créé en 1618 vicomte de Don* 
caster, et en 1622 comte de Garlisle, mourut le 25 avril 1636. 
— Suivant le Mercure fronçait, le comte de Garlisle arriva le 13 
mai à Amiens, d'où il se rendit à Gompiègne; suivant Hénmard, 
il arriva le mardi i juin k Compiègne, et le mercredi S il eut sa 
première audience du roi. 
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en sorte qu'ils firent une brigue pour retirer de Fam- 
bassade d'Angleterre le comte de Tillieres mon beau 
frère quy y estoit ambassadeur et y envoyer a sa place 
Effîat quy estoit très grand amy du comte de Garlile, 
ce queLaVieville* quoyque desja disgratié dans l'esprit 
du roy et de la reine sa mère, n'eut pas peine d'obte- 
nir, a cause d'une lettre qu'il (1 ) avoit escritte, par 
laquelle il mandoit au roy que la reine sa mère a son 
deceu faisoit traitter en Angleterre le mariage de 
madame sa sosur par personnes interposées, ce quy 
avoit fort offensé la reine mère. 

Sur ces entrefaites le roy partit de Compiegne (2) 
et vint chasser proche de Monceaux ou estoit la reine 
mère, en un lieu nommé Germini (3). Là fut confir- 
mée la resolution de la ruine de La Vieville, dont le 
roy me fit l'honneur de m' envoyer donner avis par 
Toiras ; mais ledit Toiras en arrivant a Paris fîit appelle 
en duel par le frère du procureur gênerai nommé le 
Berné (4), ce quy fut cause que je n'en sceus rien que 



(1) //, le comte de Tilliëres. — Dans ses mémoires publiés en 
\96i par M. Hippeaa, le comte de Tillieres raconte qa*il reçut la 
visite d'un cordelier anglais nommé Grej, qui s'entremettait entre 
la reine mère et le duc de Buckingham au sujet du mariage : il 
en avertit le roi par une lettre ; la reine mère nia fortement ; mais 
un peu plus tard elle s'entendit avec le marquis de la Vieuville 
pour faire rappeler Tillieres : le marquis s'y prêta d*autant plus 
volontiers qu'il trouvait là une occasion de frapper le maréchal de 
Bassompierre dans la personne de son beau-frère. 

(2) Le ITjuiUet. 

(3) Germigny-l'Ëvèque, village du canton de Meaux, alors rési- 
dence d'été des évéques de Meanx. 

(4) Aymar Nicolây, seigneur de Bemay, fils puîné de Jean 
Nicolay, seigneur de Goussainville , premier pnSaident en la 
chambro des comptes, et de Marie de Billy, était le bean-firère, al 
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deux jours après, qu'estant avec grande compagnie 
cheox moy a disner, le roy m'envoya dire que sans 
faute je fusse le lendemain de bonne heure a Saint Ger- 
main ou il devoit se rendre (1), conrnie nous fismes, 
M'' de Bellegarde et moy. Le roy nous fit fort bonne 
chère en arrivant ; et comme dans la galerie de la 
reine sa fenmie, au petit chasteau, il se proroenoit 
entre M' de Bell^arde et moy, La Yieville arriva, quy 
fîit fort estonné de cette inespérée privauté qu'il me 
vit avoir avec le roy, quy nous quitta a l'heure mesine 
pour aller parler a luy ; et moy je vins saluer le mares- 
chai de Vittry quy estoit venu avec La Yieville, lequel 
me dit qu'il estoit en peine de voir son beau frère (8) 
et moy sy mal ensemble, et qu'il nous vouloit accom- 
moder, auquel je respondis : « Ck>mment m'y accom- 
moderois je astheure qu'il s'en va ruiné, puis que je 
ne l'ay pas voulu faire quand il avoit la toute puis- 
sance? » c Gomment, ruiné? > me dit il. c Ouy, ruiné, 
luy respondis je, et ne vous fiés jamais en moy sy 
dans quinse jours il est surintendant des finances. » 
Sur cela le roy s'approcha de nous, et La VieviRe de 
son beau frère quy luy dit ce que je luy venois de 



non ie frère du procureur général. Mathieu Mole, seigneor de 
Champlâtrenx, fils aine d'Edouard Mole, seigneur de Ghamplà- 
treux, et de Marie Ghartier, né en 1584, mort le 3 janvier iS56, 
alors procureur général, et depuis premier présidenl an parle- 
ment de Paris, enfin garde des sceaux de France, aurait épousé 
en 1608 Renée Nicolay, dame de Champrond, sorar d'Aymar 
Nicolay. 

(1) Le roi vint de Germigny à 8aint-Germain le 25 juillel. 

(2) Le maréchal de Vitry avait épousé en 1617 la sœur aînée de 
M»* de la Vieuville, Lucrèce-Marie Bouhier, alors Ttuté do 
quis de Noirmoustier. 
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dire, et luy aussy tost Talla rapporter au roy quy Tas- 
seura qu'il n*en estoit rien, et que ce seroit plustott 
moy que luy. Le roy en suitte se fascba a moy de 
nnon discours avec le mareschal de Vittry ; mais je luy 
dis qu'a un homme quy depuis une aimée m*avoit 
tant fait de peine, ce seroit trop peu qu'il ne sentit le 
sien qu'a l'Imure mesme qu'il luy arriveroit, et que je 
luy voulois faire pressentir et gouster mesmes aupara- 
vant qu'il luy arrivât. 

Cinq ou six jours après le roy m'envoya quo^r en 
son conseil et me dit (La Vieville présent, quy en fut 
bien estonné parce que l'on ne luy en avoit point parlé 
auparavant), que s'estant soigneusonent fait informer 
sy les appointemens quy m'estoint contestés et quy 
estoint tenus en souffrance, m'appartenoient de droit, 
ou non, qu'il avoit reconnu que je les devois avoir et 
par conséquent me les restablissoit;.puis s'adressant a 
La Vieville, luy dit : « Et je veux que vous luy faciès 
payer, et des demaii^ce quy luy en est deu du passé, 
et le courant lors qu^il escheera. » Il ne respondit pas 
un mot et fit seulement la révérence d'acquiescement. 
Messieurs du conseil estroit s'en vindrent devant luy 
conjouir avec moy, et le roy me fit mille bonnes chères. 
La Vieville vit bien allors qu'il estoit sur le penchant 
et conunença a dire au roy qu'il se vouloit desmettre 
de sa charge ; mais le roy luy donna de bonnes espé- 
rances. 

Deux jours après je demanday au roy que, lors que 
La Vieville sortiroit des finances, il me fut permis de 
le mettre en parlement sur ce qu'il m'avoit accusé a 
Sa Majesté d'estre pensionnaire d'Espaigne, et qu'il 
pleut a Sa Majesté de me donner acte de l'fKXusation 
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qu'il luy en avoit faite afRn de luy en faire faire telle 
réparation ou chastiement qu'il seroit jugé p^r laditte 
court ; mais le roy m'asseura qu'il l'en chastieroit assés 
luy mesme en le chassant honteusement de ses affaires 
et le mettant en prison , mais que je n'en parlasse 
pas. 

Le lendemain (1 ) le roy alla l'apres disner voir la 
reine sa mère a Ruel, et La Vieville ayant eu le vent 
de ce quy se preparoit contre luy troussa bagage et 
vint, en s'en retournant a Paris, remettre es mains du 
roy sa charge de surintendant et la place qu'il avoit au 
conseil, luy disant qu'il ne vouloit plus retourner a 
Saint Germain . Le roy luy dit qu'il ne le devoit point 
faire, et qu'il ne se mit en peine de rien : il luy promit 
aussy qu'il luy donneroit son congé de sa propre 
bouche, et qu'il luy permettroit devenir prendre congé 
de luy quand cela seroit ; ce quy fit qu'il s'en retourna 
en asseurance a Saint Germain. Mais le soir, comme il 
se faisoit un charivari en la [basse] (S) court pour un 
officier du conmiun quy avoit espousé une v^e. 
Monsieur, frère du roy, quy l'ouït, manda qu'il s'en 
vint dans la court du chasteau pour le voir, ce que 
tous ces marmitons, et autres, firent avec des poêles 
qu'ils frappoint. Quand La Vieville entendit ce Imiit, 
il le prit pour luy, et envoya dire a M' le cardinal de 
Richelieu que l'on le venoit assassiner. Mon«eur le 
cardinal monta en sa chambre et le rasseura. Mais le 
lendemain matin le roy l'ayant envoyé quérir eo son 
conseil, il luy dit que, ainsy qu'il luy avoit promis, il 



(1) Le 12 août. 

(2) Inédit. 
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soin que de coustume, et demandoit de la voir les 
soirs, qu'il faisoit faire assemblée le plus souvent dieux 
madame la princesse de Conty. Gela mit en ombrage 
ceux a quy la perfection de ce mariage n'eut e^ 
utile, quy tascherent d'y embarquer d'autres pour 
rompre ce dessein : on mit en teste a la reine que, sy 
Monsieur se marioit et qu'il eut des enfans, on la 
mespriseroit ; a madame la Princesse, que ceht reçu- 
leroit bien ses enfans de la grande succession ; aux 
emulateurs de [la maison de] (1 ) Lorraine, que par ce 
mariage elle seroit eslevée au dessus d'eux : on dit 
mesmes au roy que, sy Monsieur avoit des enfans, et 
qu'il n'en eut point, il seroit grandement r^ardé et 
respecté a son préjudice ; de sorte qu'en peu de temps 
il y eut de grandes brigues pour destoumer ces gran- 
des fréquentations. Madame la Princesse me fit l'hon- 
neur de me demander mon avis sur le personnage 
qu'elle devoit jouer en cette comédie, et je hiy dis 
qu'elle avoit deux grandes affaires sur les bras : l'une, 
le retour en court de monsieur son mary; l'autre, 
d'empescher, ou de retarder le plus qu'elle pourroit, 
le mariage de Monsieur ; que pour le premier, en cette 
conjoncture du chassement de La Vieville, il y pourroit 
avoir quelque jour, veu que la puissance de la reine 
mère n'estoit pas encores [parfaitement] (2) restablie, 
et que celle de monsieur le cardinal n'estoit pas esta- 
blie ; qu'il falloit se remettre, sonunettre et lier entiè- 
rement a eux, quy peut estre seroint Inen ayses 
d'obliger M' le Prince et de l'attacher a leurs into^ett; 



(1) Inôclit. 

(2) luôdit. 
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la mayson de Guyse, ils s'acqueroint bruit de probité 
dans le monde, de favoriser pour le bien de Testât une 
affaire quy leur estoit sy préjudiciable ; que Monsieur 
leur en sçauroit gré, et que ceux quy y faisoint contre 
en seroint d'autant plus reveillés (1), voyant M"* le 
Prince desclaré en faveur du mariage ; que les seuls 
propos de madame la Princesse sur ce sujet devoint 
estre que ce seroit bien le plus avantageux pour eux 
que Monsieur ne se mariât pas, mais puis qu'en toutes 
façons cela ne se pouvoit empescher, qu'ils devoint 
désirer que ce fut a Mad*"® de Montpensier plustost 
qu'a toute autre, quy estoit soeur de M' le prince de 
Jainville (2) son beau fils ; que par ce moyen cela les 
unissoit avec Monsieur et n'en faisoit quasy qu'une 
mesme famille, et que c'estoit la chose qu'eUe desiroit 
le plus : ces propos donneroint (3) estoffe a la partie 
contraire de remontrer au roy et luy donner jalousie 
de cette trop grande association, que ce seroit rendre 
trop grand Monsieur, jettant entre ses bras les restes 
de la Ligue et la caballe de M' le Prince, quy, ce fai- 



(1) Les précédentes éditions portaient : reemUi. 

(2) François de Lorraine, prince de Joinviiie, fils aîné de Gharies 
de Lorraine, dac de Gaise, et de Henriette-Gatherioe, dnehesta 
de Joyeuse, né le 3 avril 1612, mort à Florence le 7 noTembra 
4639. On voit que ce jeune prince était déjà considéré oomiiie 
fiancé avec la fille du prince de Gondé, Annâ^enevièTe de Bout- . 
bon, née le 28 août 1619, qui devint la célèbre dncbotse de Lon* 
gueville. Villefore {La vie de Af"*« la dmekêêêt de Lamgmmrittê), el 
après lui Cousin (La jeuneue de Af »• de LangumriOê), diaent <pe 
Mil* de Bourbon fut promise à Tàge de dix-nenf ans aa prinoe da 
Joinville. Mais à Tépoque où elle avait atteint cet âge, la maiaoo 
de Guise était en pleine disgrâce, et le prudent prinoe de Gondé 
se serait plutôt détourné alors d'une alliance précédemmMit |>wj<léa. 

(3) 11 y avait aui précédentes édiUooi : dm^èrêmi. 
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la guerre au roy d'Espaigne quy en estoit injuste 
détenteur. Le roy d'Angleterre d'un autre costé près- 
soit le roy de faire ligue offensive et deffensive avec 
luy contre le roy d'Espaigne. Les prinœs spoliés 
d'Allemaigne demandoint aussy que le roy se voulut 
joindre a eux avesques les rois de Suéde et de Danne- 
marc (1) desquels ils estoint desja asseurés pour leur 
restablissement : et les Hollandois finalement soUid- 
toint le roy de prendre sa bonne part en la conqueste 
des Païs Bas, quy seroit infaillible s'il se vouloit joindre 
avesques tant d'autres forces ennemies de l'Espagnol. 
Le roy n'en avoit que trop de sujet et avoit bonne 
volonté de mener les mains : mais il consideroit qu'il 
mettoit le feu par toute la chrestienté en ce faisant, et 
se résolut seulement d'entreprendre avesques la ligue 
d'Italie la restitution de la Yalteiine, et le dudié de 
Milan sy on luy resistoit. 

1625. 

JANVIER. 

A cet effet il avoit envoyé une armée sous monsieur 
le connestable en Italie, et avesques quelques trouppes 
françoises et suisses qu'il fit passer aux Grisons sous 
la charge du marquis de Gœuvres, son ambassadeur 
extreordinaire en Suisse (2) , il assista les Grisons au 



(1) Gbristiern IV, roi de Danemarck, deyint en 1625 chef de la 
ligue protestante pour le rétablissement de Télectenr palatin. — 
Gustave- Adolphe, roi de Suède, commença seulement en iS30 
ses célèbres campagnes contre TBmpire. 

(2) Le marquis de Gœuvres avait été envoyé comme 
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Blavet (1), prit les vaisseaux de M' de Nevers (2) 
quy estoint fort beaux, Bt assiégèrent le fort qu'ils 
ne peurent prendre. Mais un vent contraire les 
ayant accueillis, on eut espérance de les prendre 
eux mesmes. M' de Yandosme y accourut avec toute 
la noblesse du païs et ce qu'il peut faire d'infonterie : 
mais a cause que l'on soubçonnoit M'^ de Yandosme 
de quelque intelligence avec les Rochelois, et que ses 
ennemis publioint qu'il les avoit fait venir a Blavet 
pour s'en saysir pour luy, le roy m'y envoya ave^ 
ques de grands pouvoirs , mesmes de l'interdire en 
cas [que je reconnusse] (3) qu'il ne marchât pas de 
bon pié (i) • 

Avec ces ordres je partis de Paris le mardy 88"* 
janvier et vins coucher a Châtres (5) , puis a Orléans, 
de là a Blois, aux Trois Yolets (6), et le samedy l^de 
février je vins coucher a Angers ou je donnay ordre 
que le régiment du Plessis de Joygny me suyvit en 
diligence et que l'on tint prêts quattre canons et les 
munitions nécessaires pour lesdites pièces, ce que le 



(1) Le 17 janvier. — Blavet, oa Port-Louis, à remboacbnre du 
Blavet, rive gaache, est aujoard'hui an chef-lien de otnton de 
Tarrondissement de Lorient, département du Morbihan. 

(2) Les vaisseaux pris à Blavet avaient été ponr U plupart pré- 
tés au roi par le duc de Nevers, qui les avait lait construire pour 
tenter une expédition en Orient. 

(3) Inédit. 

(4) Les précédentes éditions portaient : de froii jiM omc In 
autres. 

(5) Il y avait aux précédentes éditions : Chartrti, 

(6) Les Trois- Volets, lieu situé sur la rive droite de la Loire, 
entre Tours et Angers, canton de Bourgueii, arronditaeiiienl de 
Chinon. 
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commandeur de la Porte (1 ) quy y oommandoit fit 
diligemment exécuter. 

Le dimandie 2** j'arrivay a Nantes, ayant veu en 
passant madame la comtesse de Vertus (2) a Ghan- 
tosisé. Je fus soupper cheux M' de Montbason quy avoit 
desja eu nouvelle de ma venue par Montalant que le 
roy avoit despesché a M** de Vandosme pour l'advertir 
qu*il m^envoyoit en Bretaigne : il m'offrit tous les 
canons et munitions du chasteau de Nantes, et de 
lever le plus d*hommes quMI pourroit. 

Le lundy 3^ je fus voir madame de Vandosme, et 
ayant acheté ou loué trente chevaux tels quels, je vins 
au Temple (3) a coucher, le lendemain a la Ferté Ber- 
nard (l), puis a Vannes, et le jeudy G"** a Hanne- 
bont (5) ou j'appris que M' de Soubise avoit rompu 
les filets, et passé hors du port de Blavet malgré le 
chasteau et toutes les choses que Ton avoit opposées 

(f) n y avait aux précédentes éditions : Uqud eomwtamdewuni U 
iiêur de la Portt, » Âmador de la Porte, fils painé de François 
de la Porte, seigneur du Boisliet, et de Madeleine Charles, sa 
seconde femme, fnt grand prieur de France. U mourut le 31 o^ 
tobre 1644. 

fl) Catherine Fouquet, fille de Guillaume Fouquet, marquis de 
la Varenne, et de Catherine Poussart, avait épousé en 1609 Claude 
de Bretagne, comte de Vertus, baron d'Avaugour. — Champ- 
tocé, Kur la rive droite de la Loire, entre Angers et Ancenis, était 
une seigneurie des comtes de Vertus. 

(3) Le Temple, sur la route de Nantes à Vannes, lieu de l'ar- 
rondissement et canton de Savenay, département de la Loire- 
Inférieure. 

<4) La Ferté-Bemard, c'estrà-dire la Roche-Bernard, sur la rite 
gauche de la Vilaine, chef-lieu de canton de rarrondissement de 
Vannes. 

(5) Hennebon, sur la rive gauche dn'BlaTet, chef-lien de can* 
ton de rarrondissement de LorienI, départament du Morbihan. 



SOS JOURNAL DE MA YIE. 

a son passage ; que de sept grands vaisseaux de H' de 
Nevers il en avoit emmené les six, assavoir : la Vierge, 
le Saint Michel, Saint Louis, Saint Jean, Saint BasUe 
ou le Lion, et la Concorde; le seul navire ncmuné 
Saint François s'estant embarrassé a la bouche du 
port (avec un petit vaisseau de ceux que M' de Sou- 
bise avoit ammenés avec luy), fut donner contre un des 
ras, quy ferme le port , et furent tous deux pris avec 
quelque cent ou six vingts hommes quy estoint dedans. 

Je ne laissay de m'acheminer le lendemain ven- 
dredy ?■• au Fort Louis (1) pour y trouver M' de 
Yandosme. M' de Brissac (2) nous y festina : puis 
nous revînmes par la marée coucher a Hannebont. 

J'y sejournay le samedy 8** tant pour renvoyer 
tous ceux quy venoint au secours du fort, que pour 
conférer avec M' de Yandosme, lequel estoit fort mal- 
heureux et peu aymé, mais nullement coupable des 
choses dont on Taccusoit. Il vouloit me menor a 
Rennes, craignant que je n'eusse forces choses a con- 
férer avec le parlement a son desavantage ; mais moy , 
pour ne luy donner aucun ombrage, aymay mieux 
m'en retourner sur mes pas. 

Ainsy nous partîmes. M' le duc de Rets et moy, le 
dimanche 9"^*, et vînmes coucher a Yannes (3), le 
lendemain a la Ferlé Bernard ; et le mardy 1 1 ^9 jour 



(i) Ost-à-dire au fort de Blavet ou de Pori-Loait. 

(2) François de Ck)88é, duc de Brissac, fils afné de Charles ds 
Gossé, duc de Brissac, maréchal de France, et de JadiUi, dama 
d' Acigné, sa première femme, fut gouverneur de Port-Louis et da 
fiennebon. 11 mourut le 3 décembre 1651, à i*àge de eoîzanta-iMof 

u. 

(3) il y avait aax préoédeates éditions : BmMêi, 
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Quelques jours en suitte arriva inopinément M' le 
duc de Bocquinguem (1), lequel parut extreordinaire- 
ment, tant par sa personne, quy estoit ires belle, qi|e 
par ses pierreries et habillemens, et sa grande Ube- 
ralité. La reine de la Grand Bretaigne ne tarda gueres 
a partir (2) ; M** et madame de Chevreuse ayans Tordre 
de la conduire en Angleterre, M' de Luxembourg, de 
Bellegarde, et moy, avec M" d'Âlaincourt et viscomte 
de Brigueul (3) eûmes charge du roy de raccompa- 
gner de sa part jusques a son embarquement (juin). 
Le roy la vint conduire jusques a Compiegne : les 
reines vindrent avec elle jusques a Amiens, et devoint 
passer outre ; mais la maladie de la reine mère arresta 
dix jours la compagnie a Amiens (4), et ne permit pas 
aux dames d'aller plus avant, et Monsieur, son frère, 
la mena jusques a Boulongne d'où nous revînmes 
(après l'avoir mise dans sa berge) (5) trouver les 
. reines a Amiens quy s'en revindrent a Paris, et de là 
a Fontainebleau. 

mai, — Aa festin royal qai eat lieu, après la cérémonie, dans la 
salle de rarcbevéché, la nouvelle reine fut servie par les maré- 
chaux de Vilry, d'Aubeterre, et de Bassompierre. 

(i) Georges Viliiers, duc de Bnckingham, fils de Georges Vil- 
liers, et de Marie Beaumont. Né le 28 août 1592, il moamt assas- 
siné le 2 septembre 1628. — Le due de Backingbam arrifa à 
Paris le 24 mai. 

(2) La reine partit le 2 juin. 

(3) Louis de Grevant, vicomte de Brigueil, fils aîné de Loais 
de Grevant, seigneur de Gingé, et de Jacqnette de Reilhae, dama 
de Brigueil, était gouverneur de Gompiègne. U moamt la t ao- 
vembre 1648 i Tàge de quatre-vingt-deux ans. 

(4) Les reines firent leur entrée à Amiens le 7 juin i la raina 
d'Angleterre en partit le 16. 

(5) Berge, sorte de petit bateau en forme de barque (Foiatiàra)* 
— La reine s*embarqua le 22 juin. 
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se mettre en campaigne pour la secourir, joint aussy 
que, les pillages ayans enrichy les soldats de la ligue, 
une partie se desbanda, et l'autre tomba malade, ik 
commencèrent a songer a leur retraitte, et le duc de 
Feria les suyvant vers Ast (1 ) ou il fut repoussé par 
les trouppes françoises quy y estoint, vint assiéger 
Verrue (2) en laquelle M*^ de Savoye et M' de Crequy 
firent une telle résistance qu'il y consumma en vain un 
long temps. 

Sur ces entrefaites le pape indigné de ce que Von 
avoit reconquis la Yalteline quy estoit en depost en 
ses mains, et que l'on en avoit chassé ses gens, envoya 
son neveu le cardinal Barberini (3), légat en France, 
tant pour en faire ses plaintes, que pour moyenner un 
accommodement aux troubles d'Italie. Il arriva au 
temps des noces d'Angleterre (4), et fut receu, logé et 



(1) Asti, Tille de la principanté de Piémont, dans la proviiice 
d'Alexandrie. 

(2) Verrue, ville forte dn Piémont, dans la province de Tarin, 
8nr la frontière du Montferrat. — Le siège de Verrue ooomiença 
le 7 août. 

(3) François Barberini, second fils de Charles Barberini, dnc de 
Monterotondo, frère aine du pape Urbain VIII, et de Constance 
Magalotti, créé cardinal le 22 octobre 1623, fut évèque dX)ttie el 
de Velletri. Né le 23 septembre 1597, il mourut le 10 décembre 
1679. 

(4) Le légat fut reçu à Paris le 21 mai. Le Mêremrt /noÊfoiê 
(t. XI, année 1625, pp. 625 et suiv.) donne un récit détaillé de son 
entrée. On imprima aussi sur ce sujet une pièce intitaléa: 
L'honorable entrée et magnifique réception de M* U hgai tm Im 
9iUe de Paris (Paris, Jean Bessin. M.DC.XXV), dans laqaeUe 
toutes les images mythologiques et les citations historiques sont 
employées à eiprimer les plus belles espérances de paix el de 
bonne intelligence. 
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deffrayé avec les honneurs que Ton a accoustumé de 
rendre aux légats ; mais après plusieurs conférences, 
et traîttés proposés, n*ayant pas trouvé son compte, 
vint a Fontainebleau prendre congé du roy, et aussy 
tost après, sans attendre que Ton luy rendit les devoirs 
accoustumés en l'accompagnant et deffrayant par la 
France, partit inopinément (1), ayant precedenunent 
refusé le présent du roy, quy envoya quérir les princes 
et officiers de la couronne avec quelques presidens de 
sa cour de parlement, et tint un fameux conseil a Fon- 
tainebleau sur cet extravagant partement (3), ou il 
ne fut résolu autre chose sinon que l'on le laisseroit 
aller. 

En ce mesme temps le roy eslongna d'auprès de la 
reine sa femme la dame du Vemet (3) sa dame d'atour, 
Ribere son médecin, et quelques autres domestiques. 

L'empereur fit passer en Italie par les Suisses, quy 
octroyèrent le passage, près de trente mille Allemans 



(1) Le 20 août suivant le Mercure français, le 24 septembre 
suivant les Memorie fécondité; cette dernière date parait être la 
vraie. 

(2) Dans cette assemblée i Monsieur de Bassompierre a parié 
de ce qu^il a veu et negotié en Espagne, aussi monsieur le chan* 
celier ne Tavoit oublié en son rapport. • {Mercure Jrançoie, t. XI» 
année 1625, p. 856.) 

(3) Il y avait aux précédentes éditions : la damé Vervet. — 
Antoinette d'Albert, sœur du connétable de Luynes, avait épousé 
en 1605 Barthélémy de Monts, seigneur du Vemet, qui fut gou- 
verneur de Calais : devenue veuve, elle épousa en 1628 Henri- 
Robert de la Marck, comte de Draine, frère du marquis de 
Mauoy. M»« du Vemet était soupçonnée d'avoir secondé la folie 
passion du duc de Buckingham pour la reine Anne d'Autriche : 
les autres serviteurs de la reine forent renvoyés pour le même 
motif. 
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qu'il envoya au duc de Feria, avec lesquels il pressa 
Verrue, et les trouppes de la ligue estans desperies, 
ils (1 ) supplièrent le roy de les envoyer promptement 
secourir avec quelque armée. Le roy jetta les yeux sur 
moy pour m'en donner la conduitte et le commande- 
ment, et m'envoya quérir en son conseil pour me le 
proposer. Je parlay au mieux que Dieu me voulut ins- 
pirer sur ce sujet, et offris au roy que, s'il luy plai- 
soit de me donner un (2) des vieux regimens [a mon 
choix, deux des entretenus, et d'autres nouveaux regi- 
mens] (3) jusques a faire le nombre de six mille 
honunes effectifs, avec huit cens chevaux effectifs tels 
que je les voudrois choysir dans son armée de Cham- 
paigne, que j'envoyerois dans trois jours en Suisse 
faire tenir prêts qualtre mille honunes de cette nation 
que je prendrois en passant a Genesve ; je luy respon- 
drois d'estre dans six semaines a Verrue ou nous don- 
nerions battaille au duc de Feria, et, s'il la refusoit, 
que nous ne ferions pas seulement lever ce siège, mais 
que nous prendrions plusieurs bonnes places dans le 
Milanois, capables d'y faire hiverner nos armées. Le 
roy fut fort satisfait de mon offre qu'il accepta, donna 
ordre que j'eusse prest l'argent de trois montres que 
j'avois demandé a M' de Marillac chef des finances, 
lequel n'exécuta pas seulement cet ordre (4), mais 
aussy despescha le soir mesme un courrier en toute 



(!) TU, ceux de la ligae. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : qn^çum-mi^ dm 
régimenti. 

(3) Inédit. 

(4) C'est-à-dire : non-seulement n'exécuta pas oei ordre. La 
phrase était ainsi construite dans les précédentes éditions. 
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diligence a son frère pour luy donner avis et a 
M' d^Angoulesme que Ton alloit ruiner et rompre leur 
armée de laquelle on me donnoit la principale part 
pour aller en Italie ; sur quoy ils envoyèrent en toute 
diligence (et avant que Ton eut despesché vers eux 
pour leur mander que Ton me donnoit une partie de 
leurs trouppes) un ayde de camp nommé Coutures 
pour mander au roy comme le comte Henry de Ber- 
gue (1 ) estoit a six lieues de Mets avec une forte armée 
sur le point d'entrer en France, et qu'en mesmc temps 
ils avoint eu ad vis que le colonel Verdugo, quy com- 
mandoit au Palatinat, venoit droit en France; que 
M*^ d'Ângoulesme s'estoit allé jetter dans Mets, et il 
respondoit au roy de la conserver ou d'y mourir, 
comme pareillement M^ de Marillac s'estoit mis dans 
Verdun qu'il deffendroit jusques au dernier souspir ; 
mais qu'il seroit a propos qu'il pleut au roy leur faire 
lever en diligence encor quattre regimens nouveaux 
et cinq cens chevaux, moyennant quoy ils respondoint 
sur leurs testes [d'empescher] (2) que ces deux 
armées ne peussent faire aucun progrès en France : 
sur quoy le roy et son conseil, quy prindrent cela pour 
argent comptant, me dirent qu'ils ne pouvoint rien 
tirer de l'armée de Champaigne vers laquelle il estoit 
nécessaire d'y faire acheminer nouvelles trouppes ; et 
moy, après leur avoir fait assés évidemment connestre 
que c' estoit une fourbe controuvée a plaisir pour faire 
éterniser l'cmploy de ces messieurs et consumer le 



(f ) Henri, comte de Berghes, fiU puîoé de Guillaume, comte de 
Berf^hes, et de Marie de Nassau-Dillenburg, né en 1573, mort en 
1638. 

m Inédit. 

m U 
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roy en une inutile despense, je m'excusay et refosay 
celuy que l'on me vouloit donner pour aller au secours 
d'Italie avec des trouppes qu'il me faudroit lever : sur 
quoy on se résolut d'en lever et de les y faire conduire 
par un mareschal de camp, quy fut Yignoles, quy y 
arriva après que le siège de Verrue se fut levé par la 
brave résistance que M" de Savoye, Desdiguieres, et 
Crequy, y firent (1), et par la maladie quy se prit sy 
furieuse dans ces trouppes allemandes que la sixième 
partie n'en reschappa pas. 

Aust. — Ce mesme esté le roy fît lever une armée 
de mer, ayant eu quelques vaisseaux des Holland<H8 : 
M' de Montmorency l'alla conunander conune amiral. 
Toiras fit aussy une entreprise de prendre l'isle de Ré ; 
mais M' de Saint Luc à quy en estoit le gouvernement, 
la voulut conunander et avec quantité de petites bar- 
ques plattes ils mirent deux mille honunes dans Fisle, 
et forcèrent ceux quy la gardoint de rabandonner, 
après les avoir defiaits. H'' de Soubise se retira en 
Angleterre ; et en mesme temps M'' de Montmorency 
deffit l'armée [de mer] (2) des Rochelois (3). 

Septembre. — Le roy fit le jour de sa nativitéi quy 
est la feste de saint Gosme (4), a Fontainebleau^ au- 



<1) Le siège de Vernie fui levé le 17 noyembre à la toite d'à 
combat heureux. Suivant le Mercure françois, Vignolles teil 
arrivé au camp dès le 9 novembre : le P. Anselme dit mdme qa*Q 
fut blessé dangereusement à ce siège. 

(2) Inédit. 

(3) La descente en Tile de Ré eut lien le 15 septambra; le com- 
bat sur terre Tut livré le 16; le combat naval, dans lequel iavaîa> 
seau la Vierge se fit sauter, suivit immédiatement. 

(4) Le 27 Si^ptembre. 
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ter avesques des gens ny pour des gens quy ne tien- 
nent, s'ils ne veulent, ce qu'ils ont promis. » Il s'opi- 
niatra de me dire que, sy je voulois, luy et moy termi- 
nerions la paix, et que j'en eusse seulement le pouvoir 
de mon maitre ; que pour luy il l'avoit desja du sien . 
Â cela je luy dis que je m'estimerois bien heureux de 
contribuer ce quy seroit de mon talent pour une sy 
bonne et sainte affaire, mais que je ne luy pouvois 
pour l'heure dire autre chose sinon que, s'il vouloit, 
je ferois sçavoir au roy ce qu'il m'avoit dit, et puis je 
luy rendrois response ; a quoy il s'accorda, et me pria 
que ce peut estre au plus lost : et ainsy les feux estans 
finis, nous nous séparâmes. La reine mère se retira en 
son cabinet avec M'' le cardinal de Richelieu, ausquels 
ayant demandé audience je fis rapport de ce que 
l'ambassadeur d'Espaigne m'avoit dit, lesquels trou- 
vèrent l'affaire de conséquence, me prièrent de l'aller 
dire au roy, feignant de ne leur en avoir point parlé, 
ce que je fis, et le lendemain ils me firent redire toute 
cette conférence dans le conseil, ou il fut résolu que 
l'on me donneroit un ample pouvoir de traitter avec 
ledit ambassadeur : mais je le refusay sy on ne me 
donnoit M** de Ghomberg pour adjoint, ce que Ton 
m'accorda. Âinsy je fus rendre response a TambasBa- 
deur conforme a son désir, et primes jour au jour 
d'après que le roy seroit arrivé a Saint Germain, pour 
nous assembler, quy eschéoit cinq jours après; car le 
lendemain il de voit partir de Fontainebleau. Mooaieiir 
l'ambassadeur ne manqua pas a l'assinoatioD que 
nous avions prise par ensemble, et fusmes dieux 
M' de Ghomberg plus de quattre heures a con- 
férer, non sans grande espérance dt apparence de 
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conclure une grande, bonne, et stable pacification 
entre les deux rois, quy estoit avesques des conditions 
tolerables pour nous. Il retourna le lendemain et con- 
tinuâmes de telle sorte que nous espérions, a la pre- 
mière séance que nous aurions, de perfectionner nostre 
travail. Mais le jour diaprés il s'envoya excuser de 
venir, sur une maladie quy estoit survenue a sa 
femme, et de deux jours ne nous envoya rien dire, 
pendant lesquels M' du Fargis envoya un courrier de 
Madrid par lequel il mandoit que le roy d'Espaigne 
avoit eu dessein de faire negotier la paix en France 
par son ambassadeur, mais qu'il avoit révoqué le pou- 
voir qu'il luy avoit donné, sans mander les causes 
quy Tavoint meu a ce subit changement. Sur cela le 
conseil fîit d'avis que je m'en allasse a Paris, et que 
sur le prétexte de visiter l'ambassadrice malade, je 
taschasse de pénétrer d'où luy venoit ce silence et ce 
reffroidissement, ce quy ne me fut pas difficile d'ap- 
prendre : car il me fit de grandes plaintes du peu de 
confiance que nous avions eu en luy quy estoit fort 
porté au bien de la France et a l'union de ces deux 
couronnes; que nous en fussions sortis a meilleur 
marché que nous ne ferions par le ministère du Fargis 
quy n'estoit pas assés fin pour tirer des Espagnols 
plus que luy ne nous avoit offert ; et plusieurs autres 
plaintes qu'il me fit en mesme substance, lesquelles je 
creus qu'il me disoit pour couvrir la légèreté qu*il 
avoit pratiquée. Je fis rapport au conseil des propos 
qu'il m'avoit tenus, quy furent pris de la mesme sorte, 
parce que l'on n'avoit donné aucun ordre ny pouvoir 
au Fargis de faire aucune proposition n'y d*en 
escouter. 
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Sur ces entrefaites arriva la nouvelle a la court 
comme le baron de Papenheim quy gardoit Rives de 
Chiavennes avec son régiment d' Allemans avoit chassé 
les trouppes du roy de Verser et de Gampo (1), les 
avoit deffaites, pris douse canons, et onse barques 
armées que nous avions sur le lac de Gosme, ce quy 
fascha fort le roy et le conseil . Mais peu de jours après 
le marquis de Gœuvres envoya son secrétaire quy 
asscura que le Papenheim n'avoit pas passé outre, et 
que les Vénitiens avoint envoyé, sous M' de Gan* 
dale (2), des trouppes suffisantes poiurle repousser. 

Neammoins les serviteurs que le roy avoit en Suisse 
luy mandoint que les affections de ces peuples pour 
le roy estoint fort altérées, que plus de vingt cinq 
miHe Allemans avoint eu passage ouvert par la Suisse 
pour aller servir l'Espagnol en Italie , et que nostre 
alliance en Suisse s'en alloit destruitte s'il n'y estoit 
promptement pourveu ; que le plus seur remède estoit 
de m'y envoyer, et que par la grande bienveillance 
que les Suisses me portoint je pourrois tout restablir. 
Les Vénitiens et le duc de Savoye firent les mesmes 
offices pour m'y faire envoyer, et y firent acheminer 
leurs ambassadeurs et residens pour se joindre a toutes 
mes pratiques. Le roy pour ce sujet me força d'y aller 
son ambassadeur extrcordinaire, ce que je fis par 
pure obéissance ; et l'on assista mon ambassade de 
deux cent cinquante mille escus que j'y portay pour y 



(!) Verceja et Campo, petites places situées comme RinL di 
Ghiavcnna sur le bord du lac de Mezzola. 

(2) Le comte de Caudale passa plusieurs années au senrice de 
la république do Venii>e duut il fut le général en terre fermé. 
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coucher a Ranchau (1), ou M' de Mandre (2), gouver- 
neur de Besançon , me vint trouver de la part dudît 
comte pour m'accompagner par la province. 

J'arrivay le mardy 2°^^ a Besançon, ou je fus visité 
par messieurs de la ville, puis des chanoynes quy me 
vindrent offrir de montrer a ma considération, extre- 
ordinairement, le Saint Suaire (3), ce qu'ils firent le 
lendemain, et après Tavoir veu, j'allay coucher aRolan, 
puis a Glerval (i), puis a Montbeliart (5), aDele, a 
Valdekaufer (6), et le lundy 8™* j'entray en Suisse. 

Ceux de la ville de Basle vindrent au devant de 
moy, et me firent une honorable entrée, avesques 
grande quantité de canonnades et plus de mille (7) 
hommes en armes en fort bel équipage. Le colonel 
Hessy et une dousaine de capitaines me vindrent trou- 
ver sur les confins de Suisse, quy ne m'abandonnèrent 



(i) Ronchaax, village da canton de Quingey, arrondissemeiit 
de Besançon. 

(2) Sans ddute un fils de Hennann-François de Biandre, seigneur 
de Trestondam et de Monticeux-en-Gomté , et d'Hélène de 
Trestondam. 

(3) Le saint suaire de Besançon ne pouvait être montré» hors 
des jours de Pâques et du dimanche après TAscension, qu'en 
suite de délibération et permission du chapitre de la cathédnde. 
{Hittoire du diocèse dé Besançon, par Dunod, t. I, p. 418.) 

(4) Roulans, Glerval, chefs-lieux de canton de rarrondissement 
do Baume-les- Dames, département du Doubs. 

(5) Montbéliard , aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement du 
département du Doubs, était alors la capitale du comté de œ 
nom, dépendant de TËmpire et appartenant à la maison de Wur- 
temberg. 

(6) Délie, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Belibrt.-* 
WaltighofTen, village du canton de Hirsingeu, arrondissemeol 
d'Âltkirch. 

(7) Il y avait aux précédentes éditions : dix mille. 
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lever pour aller en France, se mirent en battaille sur 
mon avenue. De là Tavoyer (1 ) de SoUeure nonmié 
M' de Rooll, vint au devant de moy, bien accompa- 
gné, quy m'ayant fait une harangue pour se conjouir 
de mon arrivée, et m'offrir tout ce quy despendoit de 
la ville, m'accompagna jusques dans Solleure, y ayant 
quantité d'infanterie en armes sur mon avenue, et 
plusieurs salves de coups de canon. 

Je souppay le soir cheux M' Fambassadeur ordinaire 
Miron, avec quy je fus tout le lendemain samedy 43** 
pour conférer de nos affaires. 

M" de Erlach (2) et d'Affry (3) me vindrent trouver. 

Le dimanche le landanunan (i) Zuriaube avec les 

Rhin était colonel d*an régiment qui se formait pour le senrice de 
France, et que l'on recrutait parmi les catholiques, afin de les 
tioigner de la Valteline. 

(!) L'avoyer était le premier magistrat du canton. -« Jean de 
RoU, du canton de Soleure, mort en 1643, père de Louis de Roll, 
qui fiit capitaine au régiment des gardes suisses, colonel d'un 
régiment suisse au service de France, et cheyalier de Tordre de 
8aint-Biichel. 

(2) François-Louis d*£rlach, baron de Spiets et d'OberfaoflSsii, 
du canton de Berne, fils aine de Jean-Rodolphe d'Erlach, baroo 
de 8pietz, et d'Ursule de Muhlinen, fut avoyer de Berne en 1629. 
Né en 1575, il mourut le 20 avril 1651. 

(3) François d'ASîry, du canton do Soleure, fils de Louis d'AAry, 
seigneur de Givisiez, et d*Ursule de Praroman, fut lieutenani dea 
Gent-Suisses. colonel de régiments suisses au service de Pranee, 
gouverneur de Neufchàtel, et avoyer de son canton. H moanU le 
5 mai 1645. 

(4) Dans certains cantons le premier magistrat était appelé 
lamdammann, — Conrad Zurlauben, du canton de Zug, fils aîné 
de Béat Zurlauben, capitaine aux gardes suisses sous Charles IX 
et Henri III, fut lui-même capiuine au régiment des gardée 
suisses, landammann de son canton pendant les années 1624, 1026. 
1626, et en 1626 colonel d'un régiment au service du roi daoe kl 
Valteline. Né le 10 mai 1571, il mourut le 31 mars !fi29. 
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pûtes de l'abbé de Saint Gall (1 ) me vindrent saluer 
de sa part ; ce quy furent des faveurs spéciales que 
tous les cantons ligués et alliés me voulurent faire, 
d'envoyer se conjouir de mon arrivée par leurs des- 
putés, sans autre conimission que de me saluer de 
leur part. 

Le mardy 1 6°** messieurs de Berne m'envoyèrent 
saluer par leurs desputésdont l'avoyer de GraSrier (2) 
estoit le chef. 

M' le nonce apostolique Scapi evesque de Campa- 
nia (3), m'envoya saluer par son auditeur. 

Le mercredy 1 T"' messieurs de Sollaire, outre la 
belle réception qu'ils m'avoint faitte, me voulurent 
encor faire saluer en corps par tout leur saiat. 

Les compagnies d'Undervald et de Zug, du régi- 
ment d'Amrin, passèrent pour aller en France. 

Le jeudy 1 8"« M' de Montigni, gouverneur du comté 
de Neufchastel (i) avesques le maire et les desputés 
de la ville de Neufchastel me vindrent saluer, et 
apporter les presens de la ville. 

Bussy Lamet (5) avec sa compagnie passa pour aller 
en la Yalteline. 



jC 



(1) L'abbé de Saint-Gall, souverain releTant de l'Eknittre, teit 
un des alliés des Suisses. 

(2) Antoni de Grafenried. 

(3) Campagna, ville épiscopale de la principauté diérieure do 
royaume, aujourd'hui province de Naples. 

(4) Pour le duc de Longueville : la souveraineté de Neoehàlal» 
qui avait passé, par alliance, de la maison de Bade-Hochbsfg à la 
maison d'Orléans-Longueville, était alliée des Suisses. 

(5) Il y avait aux précédentes éditions : B^say-LamH, wfte m 
compagnie pour aller en la Valtelwe, y virnt aussp U vm dr t di 19» 
cowum député du trois lÀguêê ffriêu. 
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avec protestation de tout quitter en cas que je n'en 
fusse satisfait. 

J'en voyay aussy ce mesme jour toutes les de^>esches 
nécessaires aux cantons et alliés pour les convoqua a 
une dielte générale a Solleure pour le 7"* de janvier 
prochain. 

Le lundy 22°^* les compagnies de Luceme/quy 
s'acheminoint en Fratace, passèrent. 

Le mardy 23°*® Tambassadeur extreordinaire de 
Savoye m'envoya visiter, comme aussy le canton 
d'Wry par ses desputés, lesquels m'apportèrent une 
ample desclaration en faveur du roy pour la restitu- 
tion de la Yalteline, que j'avois fait pratiquer a mon 
arrivée pour m'estre donnée. 

Le mercredy 24°** je receus et festinay lesdits des- 
pûtes avec grand applaudissement, conune ceux quy 
faisoint une planche aux autres pour un grand. bien au 
service du roy. 

Le jeudy 25°*®, quy fut le jour de Nouel, fut dooné 
aux dévotions. 

Le vendredy 26"^ je receus et despescfaay rordî- 
naire. 

Le samedy 27"*® je conferay tout le jour avec 
M' Miron, ambassadeur ordinaire, et M' de Rodl avoyer 
de Solleure , des moyens de faire faire la mesme de^ 
claration a son canton queceluy d'Wry m'avoitdooDée. 

Ce jour mesme le sieur Cavazza, résident en Suisse 
de la republique de Venise, arriva a Solleure pour se 
joindre a toutes les choses que je voudrois entre- 
prendre. 

Je fus tout le lendemain a conférer avec luy et 
M' Miron des choses que nous avions a ftdre, et 
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lames qu'il s'iroit tenir a Zurich, avant et durant la 
diette, pour animer ce canton, quy est le premier, a 
se porter et suyvre les volontés du roy et de la ligue. 

Ainsy il partit le lendemain lundy 29"^*, et M' Miron 
et moy fusmes au conseil de la ville assemblé, auquel 
je haranguay pour les convier de me donner la mesme 
desclaration que ceux d'Wry m*avoint envoyée. 

Le soir le comte de Iff Suse (1) arriva. 

Lie mardy 30"^* messieurs de Solleure me vindrent 
trouver pour m'apporter la desclaration en la mesme 
forme et teneur que le jour précèdent je leur avois 
demandée. 

M** Miron nous donna ce soir là a soupper, et le bal 
en suitte. 

1626. 

JANVIER. 

Le mercredv dernier de décembre M' le comte de 
la Suse s'en alla, et je finis Tannée du grand jubilé de 
1 625 pour commencer celle de 1 626 le jeudy premier 
jour de janvier en faisant mes pasques selon Toblî- 
galion que j'en ay comme chevalier du Saint Esprit. 

Le vendredy 2"* je fus occupé a recevoir et de»- 
pescher l'ordinaire. 

Le samedy 3°** monsieur l'ambassadeur ordinaire, 
et moy, conférâmes des affaires que le roy avoit en 
Suisse (desquelles je de vois traitter en l'assemblée), 

( i ) Louis de Champagae, comte de U Sxue, fils de Loais de 
Champagne, comte de la Suze, et de Madeleine de Melon, mou- 
rut en 1636. Son fils fut le mari de la célèbre comtesse de la 
Saie. 
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avec l'avoyer de Rooll quy en devoit estre président, 
et quy avoit grand crédit en Suisse. 

Le dimanche 4"*^ monsieur l'ambassadeur donna le 
soir le bal, ou je fus. 

Le lundy ^^^ m'arriva nouvelles des Grisons comme 
ils avoint desclaré qu'ils ne vouloint conférer d'au- 
cunes affaires concernantes la France qu'avec moy ei 
qu'ils ne reconnoistroint (tant que jeserois en Suisse), 
que moy, leur colonel gênerai et premier honmie du 
roy ; par conséquent qu'Us avoint rompu l'assem- 
blée que M' le marquis de Goeuvres avoit fait faire 
au nom du roy, sans aucune conclusion sinon qu'ils 
avoint résolu de m'envoyer un desputé lequel m'offri- 
roit de leur part de passer en leurs affaires présentes 
par ou je trouverois bon. 

En ce mesme jour m'arriva le courrier que j'avois 
despesché a la court, quy m'apporta la certitude de ce 
dont j'estois en doute, que l'on m'eut chastré la moitié 
de ma charge pour la donner au marquis de Goeuvres, 
dont je fus en telle colère que je voulois tout quitter 
et m'en retourner en France. Mais quand je vis que les 
Grisons me rendoint ce que le roy m'avoitosté, et que 
j'avois la gloire d'estre ambassadeur aux Grisons bien 
que l'on ne l'entendit pas, voyant aussy les bons 
augures que j'avois de nos affaires, je note résolus de 
patienter et de servir. 

Nous fismes nos Rois cheux moy avec monsieiir 
l'ambassadeur et sa famille. 

Le mardy 6"**, jour des Rois, je fis un festin solen- 
nel, cheux monsieur l'ambassadeur, au conseil de 
Sclleure, et après y avoir bien beu, le bal s'y tint. 

Le mercredy, jeudy, et vendredy suyvant fut em- 
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inusité, et qu'aucun autre avant moy n'a voit recra. 
Le bourguenneister Roon de Zurich porta la parole. 

Ce mesme jour le despulé des Grisons, nommé le 
bourguermeister Mayer (1), arriva. 

Le mardy \ 3*°^ six desputés vindrent prendre mon- 
sieur Tambassadeur ordinaire et moy pour nous 
conduire a rassemblée, en laquelle je portay ma pro- 
position, et les haranguay assés longuement. Puis les 
mesmes desputés me vindrent rammener, et en suitte 
l'assemblée estant levée, Us me vindrent tous en corps 
remercier conune ils avoint fait le jour auparavant, et 
de là nous vinmes tous au festin que je leur avois (ait 
préparer en la maison de ville, ou tous les desputés, 
ambassadeurs, colonels et capitaines, au nombre de 
120 personnes, y furent magnifiquement traittés, et 
en suitte autres cinq cens personnes. Nous allâmes en 
suitte cheux monsieur l'ambassadeur ordinaire, ou le 
bal se tint. 

Le mercredy 1 4""* monsieur le nonce apostolique 
eut audience des cantons catholiques, en laquelle il 
desclama tout ce qu'il peut contre la France, en inten- 
tion de destruire ma negotiation. Il vmt en suitte 
disner cheux moy conune il avoit de coustume, et 
avois distribué ainsy mes festins que le disœr estoit 
pour monsieur le nonce et les desputés des cantons 
catholiques quy avoint le matin, avant qu'entrer a 
table, negotié avec moj : puis l'apres disoer les dea^ 
pûtes des cantons protestans venoint conférer avec 
moy s^ils vouloint« et puis y souppoint aussy. 

Ce mesnie jour le doyen de Coyre fut admis a Tau- 



(1) GreKoriu» Meyer, bourgmestre de Goire. 
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dience, a la recommandation de monsieur le nonce, 
et en suitte le desputé des trois Ligues fut ouy pour 
luy contredire. 

Le jeudy 1 5"* messieurs les desputés me vindrent 
apporter en corps la resolution qu'ils avoint prise 
selon mon intention, pour la restitution de la Valte- 
line, laquelle ils demanderoint aux princes détenteurs, 
refusans a celuy quy n'y voudroit acquiescer, ayde, 
secours, et passage par leurs terres, se reservans de 
se desclarer plus amplement contre luy. Je leur fis 
sur ce sujet le plus ample remerciement qu'il me iîit 
possible, et leur donnay acte de la restitution que le 
roy estoit prest de faire de ce qu'il y destenoit, et 
mesmes en leurs mains s'ils s'en vouloint charger, 
pour la rendre a leurs vrais seigneurs les Grisons. Je 
fus en fin voir monsieur le nonce quy avoit desja sceu 
la resolution première de la diette, que je trouvay en 
telle colère qu'il me querella deux ou trois fois. 

Le vendredy \ 6"** sur la proposition que monsieur 
le nonce avoit faite deux jours auparavant en l'assem- 
blée des catholiques desputés, je creus estre obligé 
d'y repartir pour l'honneur et l'ipterest du roy mon 
maitre : ce quy fut cause que j'envoyay demander 
audience pour l'apres disner a leur catholique assem- 
blée. Mais eux, par un honneur particulier et inusité, 
s'en vindrent en corps a mon logis pour me la donner et 
recevoir ensemble, et quand el quand m'apporter leur 
resolution particulière et les reslrinctions qu'ils deman- 
doient en Tabscheid (1) gênerai. Je les haranguay bien 
longuement, et lavay la teste comme il falloit a monsieur 

(1/ .4bscMifd, iandtagêobêckiêd, rocèf de la diète. 
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le nonce, lequel neammoins ne m'en fit jamais semblant 
depuis et le voulut ignorer. 

Sur le soir rassemblée m'envoya une deputation 
pour me remercier de l'ofiFre (que le roy leur avoit 
faite par moy), de ses forces, et en recompense m'of- 
frirent quinse mille hommes de levée en leurs cantons. 
En suitte monsieur le nonce me vit et se racconmioda 
avec moy. 

Le samedy 1 1^^ les desputés catholiques m'appor- 
tèrent leur abscheid particulier, et peu après les 
protestans me vindrent apporter le leur. 

Le dimanche 1 8*°^ monsieur le nonce partit le matin 
en grande colère. Monsieur l'ambassadeur ordinaire, 
monsieur l'ambassadeur de Savoye, et moy, le fusmes 
accompagner ; puis en suitte je fis festin a tous les 
desputés de la diette. Messieurs de Solleure vindrent 
faire une danse d'armes devant mon logis. 

Apres disner cinq desputés, envoyés de rassemblée 
des le jour précèdent (1), me demandèrent audience 
sur le sujet des dettes du roy en Suisse, et me firent 
une grande harangue par la bouche de l'avoyer GraflfKer 
de Berne. Je leur respondis amplement. 

Le soir mon neveu (2) dansa un ballet assés bean 
cheux l'ambassadeur ordinaire, ou je menay la fdus 
part des plus honnestes desputés. On y dansa par âpres, 
et puis monsieur l'ambassadeur nous fit une bien belle 
collation. 

(i) Les cinq députés étaient : l'avoyer de Laoerne Grafaniiad; 
le colonel Pfiffer, dn canton de Lucerne ; le colonel Ckvdar, da 
canton de Soleure; le landammann de Zug Zurlaaben ; allebaroo 
de Dicsbach, avoyer de Fribourg. 

('2) Anue-François de Bassoni pierre. Voir t. 1, pp. 33 tl aiiiT. 
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Les Bernois me firent une magnifique entrée, et 
puis tout le conseil me vint saluer cheux moy au nom 
de la ville quy me fit donner a souper par le comte de 
la Suse. 

Le lundy 26*°^ ils me menèrent voir leurs fmiifi- 
cations, la fosse aux ours, leur arsenac, leur église, et 
la terrasse, puis me vindrent trouver en corps en mon 
logis pour me mener en leur hostel de ville sumptueu- 
sement préparé pour m'y faire festin, quy fut fort 
magnifique : nous estions plus de trois cens per- 
sonnes a table, et y demeurâmes tout le jour. 

Le mardy 27*°* je fus dire adieu aux deux avoyers, 
dont le premier en charge (nonuné Graffrier), me fit 
un superbe desjeuner; lequel, en partant, m'aooom- 
pagna conmie il avoit fait a Tentrée, et les meaines 
trouppes sortirent pour me saluer. Ainsy nous nous 
en retournasmes a Solleure, ayans couru grande 
fortune par les chemins a cause des eaux. 

Le samedy 31 '"^ messieurs de Berne m'envoyaient 
une grande deputation pour me remercier^ et le 
dimanche premier jour de février les desputés de 
Lucerne m'apportèrent l'acte de leur desdaratîoo eo 
noslre faveur, comme plusieurs autres cantons avoint 
desja fait. 

Février. — Le lundy 2"^*, jour de la Chandeleur, 
les desputés de Claris m'apportèrent leur 9LCte. 

Le mardy 3"^* les desputés d'Undervald me le vind- 
rent aussy apporter. 

Le mercredy i°*® le capitaine Chemit (1), anvoyé 



(1) Jotft Schmid. du caaton d*Uri, obtint en 1645 ane oompt* 
guie au régimeut dos garden baisses, et fut tué en 1646. 
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rent de ceux que les autres cantons m'avoint donnés, 
je le refusay, et gourmanday fort leurs desputés, 
lesquels neammoins je retins après a disner avec moy. 
Us s'en retournèrent, et le jeudy suyvant, 12**, ils 
revindrent avec un acte très ample; et pour me 
tesmoygner plus de franchise m'envoyèrent leur 
secrétaire avec leur sceau pour me faire un acte a ma 
fantaysie sy celuy dernier qu'ils m'ayoint envoyé ne 
m'aggreoit. 

Le vendredy 13°^* je receus et despeschay Fordî- 
naire. 

Le samedy 1 k^^ le roy m'envoya un courrier quy 
m'apporta la nouvelle de la paix qu'il avoit donnée a 
ses sujets huguenots (1 ) . 

Le dimanche 1 S""* je fis festin aux ambassadeurs, 
aux desputés de Schvits et d'Wry, envoyés par 
leurs cantons pour me dire adieu de leur part, et a 
plusieurs du conseil de Solleure. 

Le lundy 1 6^* monsieur l'ambassadeur ordinaire fit 
festin aux ambassadeurs et a moy. Plusieurs desputés 
des cantons vindrent de leurt part pour prendre 
congé de moy, quy leur avois envoyé dire adieu par 
des secrétaires interprètes du roy, quy leur avoint 
porté mes lettres. 

Le mardy 1 7°"* j'eus encores d'autres desputés des 
cantons, comme aussy de l'evesque de Basie (2), et 
abbé de Saint Gai . J'ouis en suitte les comptes de nos 
trésoriers. 

(t) La paix avait été signée le 6 février. 

(2) L'évéquo de Hàle, en sa qualité de souverain indépemUni» 
relevant do TEmpire, était allié des Suisses. — Le siège éîailakm 
occupe {MIT Guillaume Hmck de liaidenstoia. 
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pris congé de tous, je passay le mont Jura et vins 
coucher a Vaibourg (4 ) . 

Le mardy 24"*, jour de caresme prenant, j'arrivay 
a Basie. Messieurs de la ville vindrent au devant de 
moy, se mirent en armes, et tirèrent quantité de 
canonnades a mon arrivée : puis messieurs du conseil 
me vindrent saluer de la part de leur canton, lesquels 
je retins a soupper avec moy. 

Je partis de Basic le jour des Cendres, mercredy 
25"'*, accompagné conrune devant, et vins coudier a 
Mulhause (2), ou il me fut fait entrée. 

J'en partis le jeudy 36°^* et vins coudier a Saint 
Âmrin (3), ayant passé par Tanne. 

Le vendredy 87°^* je passay le mont de Vogea, et 
couchay a Ru (i) en Lorraine. 

Le samedy %S'^^ je passay par Remiremont, et 
couchay a Espinal . 

Mars. — Le dimanche, premier jour de mars, j*ar- 
rivay a Mirecourt (5) cheux mon frère le marquis de 
Removille, ou je trouvay sa famille, et madame la 
comtesse de Tornielle (6). J'y fus supeii)ement reoeu 

(1) Waldenbarg, chef-lieu de district du canton de Bâl6. 

(2) Mulhouse, alors ville libre impériale, était alliée des Suiieet. 
— Voir à TÂppendice. IX. 

(3) Saint-Amarin, chef- lieu de canton de rarrondiiieinsnl de 
Belfort. 

(4) Rupt, village du canton de Ramonchamp, arrondiaMOiaiil 
de Rémi remont, département des Vosges. 

(5) Mirecourt, aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement da d^MT- 
tement des Vosges, était alors le chef-lieu du bailliage de os nom» 
dont le marquis de Removille était gouverneur. 

(6) Anne du Chàtelet, 611e d'Olry du Chàtelet, baron de 
et do Jeanne de Kcepeaux, avait épousé, en 1590, 
manuel, comte de Tornielle. Elle était mère de M** da Reaunrille. 



236 JOURIfAL DE MA VIE. 

duchesse, du duc François (1) : puis je m'en vins 
voir la princesse de Pfalsbourg (2) dieux qui toutes 
tes dames estoint assemblées , que la plus part je 
connoissois, avec laquelle je demeuray jusques au 
soir. 

Lejeudy 5°^* le prince de Pfalsbourg me fit fes- 
tin. Âpres disner je fus saluer madame de Vaude- 
mont (3), la princesse de Lorraine (i) , M' François 
Nicolas frère du duc (5) , et la princesse Mai^eritte 
sa so^u* (6). 

Le vendredy G"** mon frère me fit festin. Apres 
disner je fus prendre congé de Son Altesse et des 
princes et princesses, et le samedy toute la court et 
les seigneurs de Lorraine me vindrent dire adieu, et 



(1) François de Lorraine, comte de Vaudemont, frère cadet du 
duc Henri II, se fit toujours appeler le duc François depuis sa 
courte apparition sur le trône ducal de Lorraine. Né en 1571, il 
mourut en 1632. 

(2) Henriette de Lorraine, fille de François, comte de Vaude- 
mont, et de Christine de Salm, fut mariée en 1621 au prince de 
Phalsbourg. 

(3) Christine, comtesse de 8alm, fille unique de Paul, comte de 
8alm, et de Marie le Veneur, avait épousé en 1597 FVançois, 
comte de Vaudemont. 

(4) Claude de Lorraine, seconde fille du duc Henri II, et de 
Marguerite de Gonzague, sa seconde femme, épousa en 1634 le 
duc Nicolas-François, son cousin, et mourut à Vienne en 1615. 

(5) Nicolas-François de Lorraine, fils putné de François, eomie 
de Vaudemont, et de Christine de Salm, évéque de Tool en I6M9 
cardinal en 1627, se démit de ces dignités en 1634 pour pteodre 
le titre de duc de Lorraine et épouser la princesse Glande. Il 
mourut le 25 janvier 1670, à Tàge de soixante ans. 

(G) Mar^erite de Lorraine, fille puînée de François, oomte de 
Vaudemont, ot de Christine de 8alm, épousa en 1632 Gestoa de 
France*, duc d'Orléans, et mourut le 3 avril 1672. 
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sions luy faire prendre une bonne resohitioa mr œ 
sujet. Je trouvay a mon arrivée les choses assés bien 
disposées a ce dessein : le roy avoit donné a M' le 
prince de Piémont la qualité de lieutenant gênerai de 
ses armées delà les monts, avoit promis un renfort 
de huit mille honunes de pié françois et de mille die- 
vaux pour y grossir Tannée qu'il avoit en Italie, a 
laquelle il vouloit joindre aussy les trouppes qu'il 
avoit en Yalteline, laquelle on pou voit aysement garder 
avec deux mille hommes après la confection des forts 
que Ton y faisoit construire; et que moy avesquesdouse 
mille Suisses (dont j'estois asseuré), entrerois quand 
et quand dans le duché de Milan ; de sorte que nous 
voyions toutes choses préparées selon nos intenlionê 
et désirs, quand trois jours après mon arrivée M' du 
Fargis envoya son secrétaire avec un traitté de paix 
ambigu, mal fait, et honteux pour le roy, avec le roy 
d'Espaigne, sans avoir eu precedenmient ordre ny 
conmiission du roy, non pas de le conclure, mais de 
le projetter seulement. 

Il y avoit en ce mesme temps un procureur de Saint 
Marc ambassadeur extreordinaire de la republique de 
Venise, nommé Gontarin de li Mostadii, quy me dit» 
lors que je le fus voir la veille que ce beau traitté 
arriva, que l'ambassadeur de la republique en Espaîgiie 
luy avoit escrit que Ton faisoit quelque traitté secret 
a Madrid entre France et Espaigne. Je me moquay 
avec luy de cet avis, Tasseurant que cela ne pouvoit 
estre : toutefois dans le doutte ou cela me milt ayant 
esté rendre compte de ma negotiation a M' le cardiml 
de Richelieu, je luy dis ce que le Gontarin m*avoit 
appris. Il me serra la main, et me respondit que je 
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la France, sy contraire a la ligue, et sy 
aux Grisons, que, bien qu'au commencement nous 
nous fussions persuadé que c'estoit par Tordre du roy 
qu'il avoit esté Tait, mais qu'Q vouloit, pour apaiser 
ses alliés, montrer qu'il n'en sçavoit rien , nous creumes 
effectivement qu'il avoit esté conclu contre son ordre. 
Ce fut ce quy nous obligea de dissuader le roy de l'ac- 
cepter et ratifier, non plus qu'il n'avoit voulu faire cehiy 
d'Ocaigne, fagotté par le mesme ministre, ny celuy de 
Rome, fait par le commandeur de Sillery (1). 

En ce temps M' le cardinal de Ridielieu estoit indi^ 
posé au Petit Luxembourg : le roy nous commanda à 
nous trois mareschaux, et a M' de Harbaut, secrétaire 
d'estat, de l'aller trouver le lendemain matin, et 
cependant de n'en point parler a M' le prince de Pie- 
mont; de conférer avec mondit sieur le cardinal, 
lequel l'apres disner viendroit au conseil dieux la 
reine mère, ou le roy nous commanda de nous trouver. 
J'avoue que je ne fus jamais plus animé a parier contre 
aucune chose que contre cet infâme traitté, et que 
j'avois l'esprit tellement eschauffé que je fus plus de 
deux heures dans le lit sans me pouvoir endormir, 
projettant une quantité de raysons que je voulois le 
lendemain produire au conseil contre cette affiiire. 
Mais comme je me levay le lendemain plus rasais 



(I) Le traité signé par M. du Fargis à Ocana de Art^joei, le 
3 mai 1G23, stipulait lo dépôt des forts de la Valteline entre les 
mains d'un prince catholique, et donnait la liberté des pttseget. 
— Le commandeur do Sillery, ambassadeur à Rome, fàt raf^di 
au commencement de Tannée 1624 sur une convention qui aooor> 
dait au roi d*Ëspagno la faculté de faire passer par la ValteGne 
les troupes qu*il envorrait d'Italie on Allemagne. 
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j'escoutay plus que je ne parlay , ce que je fis d*autant 
plus volontiers que je trouvay monsieur le cardinal 
fort retenu et ne s'ouvrant gueres, blasmant seulement 
la légèreté , précipitation , et peu de jugement de 
M^ du Fargis quy meritoit une capitale punition d'avoir 
osé sans ordre du roy entreprendre une diose de tdle 
conséquence. Âpres disner il vint au conseil ou nous 
nous trouvasmes, et monsieur le garde des sceaux de 
plus; auquel je remarquay qu'un chascun s'amusa 
plus a blasmer Touvrier qu'a desmolir l'ouvrage ; que 
l'on parla peu du traitté, beaucoup du contractant, et 
qu'il fut plus discouru des moyens qu'il y auroit d'y 
adjouster quelque chose pour le rendre moins mau- 
vais, qu'il ne fut proposé de le desavouer et le rompre ; 
quy me fit juger que'l'on eut bien désiré qu'il fut meil- 
leur, mais que l'on ne vouloit pas qu'il n'y en eut point 
du tout. 

Cela fut cause que je me retiray enti^nanent de 
l'afiaire, et me mis a faire mon jubilé sur la fin du 
caresme (avril). 

Cependant on tacha d'apaiser le mieux que Ton 
peut les intéressés ; M^ le prince de Piémont et M' Cou- 
tarini se retirèrent; on tasdia d'ajouster qudqoe 
chose au traitté, d'en esclairdr d'autres, et de ratifier 
le tout; ce que l'on fit, a mon avis, premi^'emeot 
pour donner la paix a la chrestienté quy s'en alloit jetter 
en une cruelle guerre, et puis en suitte pour donner 
ordre a certaines pratiques quy se faisoint au de^hna 
avec Monsieur, frère du roy, en apparence poor 
troubler le mariage projette entre mad**^ de MonU 
pensier et luy, en effet pour brouiller et troubler 
Testât et mettre les deux frères en division. 
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d'autant plus asseurement qu*il croyoit que rintention 
du roy estoit conjointe a leurs desseins, veu que Sa 
Majesté luy avoit commandé Tannée précédente qu*il 
eut a rompre les pratiques trop ouvertes que Ton 
faisoit pour ce mariage, et a en destoumer les fré- 
quentes entrevues. 

Le i^ de may le roy voulut faire Texerdce de son 
régiment des gardes dans la court du Cheval blanc, et 
en donner le plaisir aux reines et aux princesses, quy 
le verroint faire de la grande galerie. Je m'en allay ce 
jour là après disner a Paris pour empesdher qu'une de 
mes nièces de Saint Luc ne se fit feuillantine. Je pris 
congé du roy quy me dit par deux fois que je n'y avcûs 
que faire, et que je visse faire l'exercice ; mais moy 
ne songeant a rien ne laissay pas de m'y en aller. 

Le lendemain 5"*, sur les six heures du niatin, 
Bonnevaut (1 ) me vint trouver, que le roy m'avoit 
envoyé la nuit pour me mander conmie il avoit bit 
arrester prisonnier le maresdial d'Omano et que je 
ne manquasse pas de m'en venir le jour mesme a 
Fontainebleau, ce que je fis. 

Monsieur s'estoit fort offensé de cette prise et estmt 
venu en faire de grandes plaintes au roy. U s'adressa 
premièrement a mcmsieur le chancelier, hiy demandant 
sy c'estoit par son avis que Ton eut pris le mareadial 
d'Omano, lequel luy dit qu'il en estoit bien estooné, 
et qu'il n'en sçavoit rien. Il fit en suitte la 
demande a monsieur le cardinal, quy luy 
qu'il ne diroit pas conune monsieur Je 



1*1 



>•»:•':•! 
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({) Le sieur de Bonnevaut était chargé de la garde da eabinal 
des armes du roi. 
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porté par plusieurs mauvais esprits, et prins la har^ 
diesse de luy parler franchement et en homme de 
bien, ce qu'il receut en bonne part. Je continuay de le 
voir souvent, le roy m'ayant tesmoygné de le trouver 
bon : mais a quattre jours de là, la reine mère me dit 
qu'il luy avoit tenu un discours quy m'obligea de n'y 
plus retourner, sçavoir qu'il sçavoit que l'on vouloit 
mettre auprès de luy M' de Bellegarde ou moy, mais 
qu'il n'en vouloit point, et que nous voudrions faire 
les gouverneurs, dont il n'avoit désormais que faire ; 
je voulus luy montrer par mon eslongnement d'auprès 
de luy que je n'aspirois nullement a cette diarge. 

Peu de jours après il courut un bruit que l'on avoit 
tenu un conseil dont il y avoit neuf personnes, l'une 
desquelles l'avoit décelé, auquel il avoit esté résolu 
que l'on iroit tuer monsieur le cardinal dans Fleury(l). 
U s'est dit que ce fut H' de Ghalais (2) , lequel s'en 
estant confié au conmiandeur de Valançay (3), ledit 
conunandeur luy reprocha sa trahison, estant domes- 
tique du roy, d'oser entreprendre sur son premier 
ministre ; qu'il l'en devoit avertir, et qu'en cas qu'A 
ne le voulut faire, que luy mcsme le deceleroit : doat 
Ghalais intimidé y consentit ; et que tous deux parti- 



(1) Fleory, chÀteaa situé à deux lieues de Foataiiieblaiii« apptr> 
tenait au cardinal de Richelieu. 

(2) Henri de Talleyrand, marquis de Ghalais, troisième fils de 
Daniel de Talleyrand, comte de Grignois, prince de Ghalais» mêr* 
quis d'Ëxcideuil, et de Jeanne-Françoise de Montlue, élail gmnd 
maître de la garde-robe du roi. 

(3) Achilles d'Estampes, commandeur de Valençay, depuis 
cardinal, sixième fils de Jean d'Estampes, seigneur de Valeoçay, 
et de Sara d'Happiaincourt, né le 23 juillet 1593, mort le 7 jiîlM 
1646. 
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il s'estoit fié), et la violence qu'il luy fit d'avertir 
monsieur le cardinal Tavoint porté a cela, mais qu'a 
l'avenir il leur seroit fidelle, et leur donnoit cette libre 
reconnoissance de sa faute qu'il leur faismt, pour 
marque de sa sincérité. 

Cependant le grand prieur, quy estoit de la partie, 
voyant l'affaire descouverte, voulut retirer son e&- 
pingle du jeu, et vint dire de belles paroles a monsieur 
le cardinal, le priant de le faire parvem'r a l'amirauté 
de France ou il pretendoit. Monsieur le cardinal feignit 
qu'il luy avoit procuré cette charge, et qu'il aUat en 
Bretaigne faire venir M*^ de Vandosme pour en remer- 
cier le roy quy cependant s'achemina a Blois (1 )• 

Monsieur le cardinal alla a Limours (2) ou M' le 
Prince Je vint trouver le jour de la Pentecouste (3). 
Monsieur s'y en alla le lendemain (juin) a la persua- 
sion du président le Goygneux (4) quy luy fit croire 
que l'on alloit approcher des affaires M' le Prioce, 
pour l'en eslongner, s'il ne se racconunodoit avec mon- 
sieur le cardinal, ce qu'il fit en apparence, mais con- 
servoit toujours la secrette intelligence avec la caballe 
et avoit tiré parole de madame de Villars par le moyen 
de monsieur le grand prieur qu'elle luy livreroit le 



(t) Le roi partit de Paris pour Biois le 2 juin : il y arriipa le 6. 

(2) Limours, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Ram- 
bouillet, département de Seine-et-Oise. Le cardinal de Richeliea 
avait acheté en 1623 le château de Limours, jadis habité par la 
duchesse d'Étampes et par Diane de Poitiers. 

(3) La Pentecôte était le 31 mai. 

(4) Edouard le Ck)igneux, fils de Jacques le Goignem, eomeiller 
au parlement de Paris, et de Geneviève de Montholon, éUil pré- 
sident à la cour des comptes et chancelier de Monsieur. U 
dait auprès do lui les desseins du cardinal de Richelieu. 
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dans le diasteau d'Âmboyse, ce quy TaffUgea fort, et 
M' le Comte aussy quy aymoit uniquement le grand 
prieur ; auquel en meœie temps on fit un mauvais 
office d'avertir le roy qu'il vouloit enlever mad*''* de 
Montpensier quy estoit demeurée a Paris ou le roy 
avoit laissé M' le Comte avec un ample pouvoir pour 
commander en son absence : et conune cela estoit 
facile a faire et apparent (1), qu'il (8) estoit en sayson 
soubçonneuse, et que Monsieur mesmes en eut peut 
estre esté d'accord, cela le fît croire davantage et 
donna sujet au roy d'envoyer en diligence le sieur de 
Fontenay a Paris «pour faire venir mad*^ de Mont- 
pensier a Blois, ou a Nantes, sy le roy y estoit deqa 
acheminé. Il commanda aussy de la part du roy a 
M' de Bellegarde, a M' d'Ëffiat, et a moy de raccom- 
pagner avec le plus de nos amis que nous pourrions. 
Il arriva la veille que je devois partir en poste pour 
m'en aller a la court (3) ou j'avois deqa tout mon 
train, de sorte que je me trouvay sans moyen d'exé- 
cuter ce commandement et m'en allay (4) trouva* le 
roy. Mais M'* de Bellegarde et d'Effiat y suppléèrent : 
ce dernier avoit esté eslevé a la charge de surinten- 
dant des finances peu de jours avant le partement du 
roy, quy osta les sceaux a monsieur le diancelier (5), 
et les donna a M' de Marillac quy estoit allors surin- 
tendant des finances que M' d'^at eut, et partit avec 



(1) Apparent, conforme anz apparences. 

(î) n, le roi. 

(3) Le 22»* juin. — (4) Le 23— juin. 

{AddUiofÊM éê Tm^mut.) 
(5) Le l*' juin, veille de son départ. 
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Ghalais et Bouteville (1 ) s'en vindrent le soir que nous 
arrivasmes a Saumur, souper cheux moy, et me priè- 
rent de tancer Louvigné, ce que je fis en leur présence; 
et eux, et d'autres luy dirent qu'il prit garde de 
n'avoir aucune querelle avec M' de Caudale s'il ne les 
vouloit perdre pour amis, parce qu'ils avoint des 
obligations particulières quy les lioint avec M'^ de Gan- 
dale. Luy au contraire le lendemain, allant de Saumur 
aux Ponts de Sey (2), querella M'^ de Caudale, et Icn 
tous ceux qu'il pensoit ses amis le quittèrent pour 
s'aller offrir a M' de Caudale, dont ce mesdiant gar- 
çon fut tellement piqué que le lendemain (juillet), 
comme le roy arriva a Ensenis (3), il demanda a luy 
parler et luy desclara le voyage que la Loubiere estoit 
allé faire a Mets [par l'ordre de Chalais] (4), et plu- 
sieurs autres dioses qu'il sçavoit, ou qu'il inventa. 

Le roy arriva a Nantes (5) , et peu de joun après fit 
mettre en prison Cbalais et luy fit faire son pvoces. 
Monsieur fut fort estoqné de sa prise, et ses gens 
aussy , et furent sur le point de partir : mais en mesme 
temps ils eurent response de M' de la Vallette quy 
estoit a Mets, que sy M' d'Espemon se desclaroit pour 
luy, qu'il s'y desclareroit aussy, sinon non : Monsieiir 
avoit escrit a M'^ d'Espemon quy envoya la lettre an 

(1) François de Montmorency, seigneur de BonteTilla, oomla 
souverain de Luxe, fils de Louis de Montmorency, sei^iiaiir de 
Bouteville, et de Charlotte-Catherine de Luxe, eat la télé Inndiée 
en 1627. 

(2) 11 y avait aux précédentes éditions : à la eomr de 8ammmr 0i 
au Pont de Ci, 

(3) Le roi arriva à Ancenis le 2 juillet. 

(4) Inédit. 

(5) Le 3 juillet. — Chalais fut arrêté la 9. 
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preuves de ma fidellité que je n*ay rien a craindre, ny 
iuy aussy, de ce costé ia. Mais je me suis retiré de vous 
voir lors que vous avés dit a h reine vostre mère que 
Ton vouloit mettre M' de Bellegarde ou moy auprès de 
vous, et que vous n*en vouliés point, aflSn de vous 
faire voir que je n*y pretendois point et que je ne 
piquois pas après le bénéfice. » U me dit lors qu*il 
seroit bien ayse que je fusse près de Iuy, et que je fisse 
auprès du roy qu'il m'y mit. Â cela je respondis que 
quand le roy me donneroit cent mille escus par an 
pour estre auprès de Iuy, que je les refuserois, non 
pas que je ne le tinsse a grand honneur et que je 
n'eusse une grande passion a son service, mais parce 
qu'il en faudroit tromper l'un ou l'autre, et que je ne 
m'entendois point a cela. 

Trois jours après, Monsieur fiit marié : mais pour 
cela le procès de Ghalais ne se discontinua pas; ains 
on le paracheva, et eut la teste tranchée a Nantes (1). 

n y eut plusieurs intrigues d'amourettes, éi autres 
choses. On refforma(2) l'entrée de la diambre et cabinet 
de la reine aux hommes, hormis quand le roy y seroit. 
On fit renvoyer en sa maison madame de Qievreuse 
quy s'en alla, au lieu de sa maison, en Lorraine. 

En ce mesme temps, du costé d'Angleterre, on diassa 
tous les [officiers] (3) fi'ançois de la reine, et les pres- 
tres aussy, hormis son confesseur, ce quy causa on 
grand desplaisir au roy et a la reine mère, laqodle 
désira que le roy m'envoyât en Angleterre pour 



(i) Le 19 août. 

Cl) Il y avait aux précédentes éditions : o» reft 

(3) Inédit. -* L'expalsion des Français sot Iîmi Is 9 iOûl. 
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SS"** et vins a Poix (1), puis a Abbeviile le 29, [9 
Montnieil le 30] (2) e( a.Boulongne le V d'octobre, 
ou je trouvay mon esquipage et ceux quy venoint 
m'accompagner en ce voyage. 

H' d'Âumont gouverneur de Boulongne me festina, 
et je m'embarquay le lendemain deuxième jour d'oc- 
tobre, et passay a Douvre ou je sejoumay le lendemain 
S"** pour trouver voiture a mon train. 

Je fus le lendemain 4°** coucher a Gantorberi ; le 
lundy 5"** a Sittimborne; le mardy G"** je passay a 
Rochester ou sont les grands vaisseaux de guerre du 
roy , et vins coucher a Gravesinde (3). 

Le sieur Louis Lucnar conducteur des ambassadeurs 
m'y vint trouver avec la berge de la reine qu'elle 
m'envoya, et le mercredy 7"* je m'y embarquay sur 
la Tamise, vins passer devant le magasin de la contra- 
tation des Indes(4), puis devant Grennhuits(5), maison 
du roy, auprès de laquelle le comte Dorset dievalier 
de la Jartiere, de la maison de Sacfil (6), me vint 
recevoir de la part du roy, et m'ayant Sût entrer 



(1) Poix, chef-lien de canton de rarrondissement d\ 

(2) Inédit. — Montreuil, chef-lien d'arrondissement da dépaite- 
ment dn Pas-de-Calais. 

(3) Bittingboume, ville dn comté de Kent. — Roehetter, tOIs 
et port de mer dans le môme comté. — Gravesend, ville et grand 
chantier do construction navale, à l'embouchure de la Tuniae. 

(4) La compagnie anglaise des Indes orientales, fondée en IMO. 

(5) Grœnwich, ville dn comté de Kent, sur la rive droite de la 
Tamise, à peu do distance de Londres. L'hôpital des invalides de 
la marine a été bâti sur remplacement de Tandenne réiidenee 
rojale. 

(6) Edouard 8ackville, comte de Dorset, fils de Rcdwri 8eek- 
ville et do Mario Howard, sa première fomme, fut grand 
bellan du roi Charles l*'. Il mourut le 17 juillet I6S2« 
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dans la berge du roy, in*ainineiia jusques proche de la 
Tour de Londres, ou les carrosses du roy m'attendoint, 
quy me menèrent en mon logis ou ledit comte Dorset 
me quitta. Je ne fus logé ny deffrayé par le roy, et a 
peine peut on envoyer ce comte Dorset, selon la 
coustume ordinaire, pour me recevoir. Je ne laissay 
pour cela d*estre assés bien logé, meublé, et accom- 
modé. 

Ce soir mesme, après que j*eus souppé, on fit dire 
au chevalier de Jars quy a voit souppé avec moy, que 
quelqu'un le demandoit. G'estoit le duc de Bocquin- 
guem, et Montagu, quy seuls estoint venus me voir 
sans flambeaux et le prièrent de les faire entrer en 
ma chambre par quelque porte secrette, ce qu*il fit et 
puis me vint quérir. Je fus bien estonné de le voir 
là (1 ) parce que je sçavois qu'il estoit a Amptoncourt (2) 
avec le roy : mais il en estoit arrivé pour me voir. U 
me fit d'abbord forces plaintes de la France, puis de 
moy aussy sur le sujet de quelques personnes ; aus- 
quelles je respondis le mieux que je peus, et puis fis 
celles de la France contre TAngleterre qu'il escusa 
aussy le mieux qu'il peut, et en suitte me promit toute 
sorte d'assistance et d'amitié, comme je luy fis aussy 
offre bien ample de mon service. Il me pria de ne 
point dire qu'il me fut venu voir parce qu'il Tavoit 
fait a l'insceu du roy, ce que je ne oreus pas. 

Le jeudy 8"* l'ambassadeur Contarini, de Venise, 
me vint visiter, et sur la nuit j'allay voir M' le duc de 



(1) De voir le duc de Backingham. 

(2) UamploQcottJt, résidence royale située à HampUm, dans le 
comté lie Middlesei. 

m 17 
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Booqinngimii [en cachette] (1) en son logis nommé 
lordbaus (2), quy est extrêmement beau et estoit le 
phis ridiement paré que je vis jamais aucun autre, 
nous en séparant fort bons amb. 

Le vendredy 9"** au matin me vint trouver le sieur 
Louis Lucnar de la part du roy pour me faire com- 
mandement de renvoyer en France le père Sansy (3) 
de rOratoire que j'avois emmené avec moy. fen fis 
un absolu refus, disant qu'il estoit mon confesseur, et 
que le roy n*avoit que voir en mon train ; que, s*il ne 
m'avoit agréable, je sortirois de son royaume, et 
retoumerois trouver mon maître. Peu après le duc de 
Bocquinguem, le comte Dorset et de Salisberi (4) 
vindrent disner dieux moy, a quy j'en fis mes plaintes. 
Âpres disner le comte de Montgomeri (5) grand diam- 
bellan me vint visiter, et me presser de la part du 
roy de renvoyer le père Sansy, a quy je fis la meame 
response que j'avois faite a Lucnar. 

En suitte Tambassadeur de Dannemarc et Tagent 
du roy de Bcrfieme (6) me vindrent visiter, et Montagn 

(1) Inédit. 

(2) York-hoQsa. 

(3) Achilles de Haiiay, ÛU de Nicolas de Harlaj, bsroo de 
Manie, seignenr de Sancy, et de Marie Morean, d*abord abU, 
pais ambassadenr an LeTant, 8*6tait fitit Père de rOratoire. Ail 
plus tard évéqne de âaini-Malo, et monnt le 20 amnoubre tSM. 

(4) William GeciU, comte de Salisbnry, fils de Bobtfi Geeill, 
comte de Salisbnry, et d'Elisabeth Brooke, mort le 7 dé ei nhft 
1668. 

(5) Philippe Herbert, comte de Montgomery, et de|mis comle 
de Pembroke, second fils d*Henn Herbert, comte de Pembioke, el 
de Marie Sidney, sa troisième femme, moomt le 23 jiAvier 1649. 

(6) Le roi de Bohème était Frédéric V, oomie palatin te Rhin, 
beau-frère du roi Charle» I*'. 
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vint souper avec moy, et le leDdemain le sieur 
Edouart Cécile viscomte de Houemeltoo (1 ) que j'avois 
connu jeune en Italie, et quy m'avoit desja trente ans 
auparavant (2) fait beaucoup de courtesie en Angle- 
terre. 

Le dimanche H ** M' le comte de Carlile me vint 
trouver avec les carrosses du roy pour me mener a 
Amptoncourt [a Taudience du roy. Je fus conduit 
dans Amptoncourt] (3) dans une salle ou il y avoit une 
belle collation. Le duc de Bocquinguem m'y vint trou- 
ver pour me mener a Taudience, et me dit que le roy 
vouloit precedenunent sçavoir ce que je luy voulois 
dire, et qu'il ne vouloit pas que je luy parlasse d'au- 
cune affaire, qu'autrement il ne me donneroit point 
d'audience. Je luy dis que le roy sçauroit ce que je luy 
avois a dire par ma propre bouche, et que Ton ne 
limitoit point ce qu'un ambassadeur avoit a représen- 
ter au prince vers lequel il estoit envoyé ; et que s'il 
ne me vouloit voir, que j'estois prest de m'en retour- 
ner. Il me jura que la seule cause quy l'obligeoit a 
cela, et quy l'y faisoit opiniatrer, estoit qu'il ne se 
pourroit empesdier de se mettre en colare en traittant 
des affaires dont j'avois a luy parler, ce quy ne seroit 
pas bienséant sur ce haut dais a la veue des principaux 
du royaume, hommes et fenunes; que la reine sa 
fenmie estoit auprès de luy, quy, animée du licencie- 
ment de ses domestiques, pourroit faire quelque 

(1) Edouard Cecill, >icoiDte de Wembleton, filt painé de Tho- 
mas Cecill, comte d'Exeter, et de Dorothée NevÛl, était cooaiii 
germaio do comte de Salisbury. U mourut le 16 novembre 1638. 

(2) Vingt^inq ans aujxaravant, en 1601. 

(3) Inédit. 
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extravagance et pleurer a la veue d'un chascun ; qu*en 
fin il ne vouloit point se compromettre devant le 
monde, et qu'il est oit plustost résolu de rompre cette 
audience et de me la donner particulière, que de 
traitter d'aucune affaire devant le monde avec moy. H 
me fit de grands sermens qu'il me disoit vérité et qu'il 
n'avoit peu porter le roy a me voir autrement, me 
priant mesmes de luy donner quelque espedient, et 
que je l'obligerois. Moy quy vis que j'allois rece- 
voir cet affront, et qu'il me prioit de l'ayder de 
mon conseil pour éviter l'un, et m'insinuer de plus en 
plus en ses bonnes grâces par l'autre, luy dis que je 
ne pouvois en façon quelconque faire autre diose que 
ce quy m'estoit commandé par le roy mon maître, 
mais que puis que, conune mon amy, il demandoit 
mon avis sur quelque espedient, je luy dirois qu'A 
despendoit du roy de me donner ou oster, aocour- 
cir (1) ou prolonger l'audience en la fmtne qu'il vou- 
droit, et qu'il pouvoit, après m'avoir permis de luy 
faire la révérence et receu avesques les lettres du roy 
les premiers complimens, quand je viendrois a hiy 
desduire le sujet de ma venue, m'interrompre et me 
dire : Monsieur l'ambassadeur, vous venés de Londres 
et avés a y retourner : il est tard, et cette alEûre 
requiert un plus long temps que oeluy que je vous 
pourrois maintenant donner. Je vous en voyeray quérir 
un de ces jours de meilleure heure, et en une audieme 
particulière nous en conférerons a loisir. Gependant je 
me contente de vous avoir veu, et sceu des ooiivettes 
du roy mon beau frère et de la reine ma belle mère, 

(!) Il y avait aux précédentes éditions : adcmHr, 
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et ne veux plus retarder riropati^ice que la reine ma 
femme a d'eu apprendre par vostre bouche. Sur quoy 
je prendray congé de luy pour aller faire la révérence 
a la reine. 

Apres que je luy eus dit cela, le duc m'embrassa et 
me dit : € Vous en sçavés plus que nous. Je vous ay 
offert mon assistance aux affaires que vous venèi 
traitter : mais maintenant je retire la parole que je 
vous ay donnée ; car sans moy vous les sçaurés bien 
faire » : et en riant me quitta pour aller porter cet 
espedient au roy quy le receut, et en usa punctuelle- 
ment . Le duc revint pour m*ammener a l'audience , et 
le comte de Carlile marchoit derrière luy. Je trouvay 
le roy sur un teatre eslevé de dix degrés, la reine et 
luy en deux chaires, quy se levèrent a la première 
révérence que je leur fis en entrant. La compagnie 
estoit superbe, et Tordre exquis. Je fis mon compli- 
ment au roy, luy donnay mes lettres, et après luy 
avoir dit les honnestes paroles, comme je vins aux 
essentielles, il m'interrompit en la mesme forme que 
j'avois proposée au duc. Je vis de là la reine, a laquelle 
je dis peu de choses parce qu'elle me dit que le roy 
luy avoit permis d'aller a Londres, ou elle me verroit a 
loisir; puis je me retiray. Le duc et les principaux 
seigneurs me vindrent conduire jusques a mon car- 
rosse, et cooune le duc m'entretenoit exprès pour 
donner loisir au secrétaire [Convé] (1) de m'attraper. 



(1) Inédit. ^ Edouard Gonway, fiU de John Gonway al d'Hé- 
lène Polke Grevill, créé toccessivemeat lord Gonway de RasUy, 
vicomte Killalt«gb, fîit an des tecréuiret d'fitat principtoz da 
roi Charles 1«. D mourol la 3 jaii?iar iS30. 
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ledit secrétaire arriva, quy me dit que le roy me roan- 
doit qu'eooores qu'il m'çut prcHnis une audience par- 
ticulière, neammoins il ne m'en donneroit point ju^ 
ques a ce que j'eusse renvoyé le père Sansy en France 
conune il me l'avoit desja fait dire par trois fois sans 
effet, dont Sa Majesté s'en sentoit offensée. Je hiy 
respondis que, s'il eut esté de mon devoir ou de la 
bienséance de l'obéir, je l'eusse fait des le premier 
commandement, et que je n'avois autre response a 
luy faire que conformément aux précédentes, dont je 
pensois qu'il deut estre satisfait, et que Sa Majesté se 
devoit contenter du respect que je luy rendois de 
retenir enfermé dans mon logis un de mes domes- 
tiques, quy n'est criminel , ny condamné, ny accusé, 
lequel je luy promettois ne devoir pratiquer, confé- 
rer, ny mesmes se montrer dans sa court ny dans la 
ville de Londres, sy bien dans ma mayson tant que j'y 
seray, et n'en partira qu'avesques moy, ce que je 
feray des demain s'il me l'ordonne ; et s'il ne me veut 
point donner audience, j'envoyeray sçavoir du roy 
mon maitre ce qu'il luy plait que je devienne (1 ) après 
ce refus, lequel ne me laissera pas, a mon avis, vî^Uîr 
en Angleterre, attendant que le roy aye la fantaisie ou 
prenne le loysir de m'ouir : ce que je dis assés haut et 
aucunement esmeu, afiin que les assistans me peu»- 
sent entendre, et j'en tesmoygnay en suitte plus de 
ressentiment au duc auquel je priay que l'on ne me 
parlât plus de cette affaire, quy estoit déterminée en 
mon esprit, sy l'on ne me vouloit quand et quand donner 
un commandement de sortir de Londres et de Tu 



(1) U y avait aux précédentes éditions : dmmmdf. 
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que je le recevrois a vec joye : et sur ce je me separay 
de la compagnie avec le comte de Garlile et Moutagu, 
quy me rammenerent a Londres et demeurèrent a 
souper avec moy. ^ 

Le lundy 12-« l'ambassadeur de Messieurs les 
EstaU (1 ) me vint visiter, et je fîis rendre la visite aux 
ambassadeurs de Dannemarc et de Venise. Puis j*allay 
saluer madame de la Trimouille, [et en revenant en 
mon logis j*y trouvay] (2) le duc de Bocquinguem et 
Montagu quy souperent dieux moy. L*apres souper 
je Fentretins longtemps de mes affaires. 

Le mardy 1 S*"* octobre la reine arriva a Londres et 
m'envoya quérir par Gorin (3) avec lequel je Tallay 
trouver en son palais de Sonunerset (4) . Puis je fus 
voir le duc a lorchaus. 

Le mercredy M^* je fus dire adieu le matin a ma- 
dame de la Trimouille. Puis Robert Keri (5) vint me 
voir ; en- suitte Tambassadeur de Bethléem Gabor (6) 
avec Tagent du roy de Bohême. 



(1) Les ÉUts de Hollande. 

(2) Inédit. 

(3) Sir Georges Goring, fils de Georges Goring et d'Anne 
Deony, fut créé lord Goring de Hurst Pierrepoint en 1628 : il 
fut ensuite secrétaire clerc du sceau, vice-duanbellan, et enfin 
comte de Norwich. Il mourut le 6 janTier i66î. 

(4) 8onmierset-hou8e. 

(5) Peut-être Robert Ker, fils de sir William Ker et de Jean- 
nette Douglas, gentilhomme de la chambre du lit, successivement 
créé comte de Roxburgh, lord Ker de Cestford, Gaveston, etc., 
mort en 1650. 

(6) Bethlem Gabor, prince de Transylvanie, s*élait fiût procla- 
mer en 1619 prince, et en 1620 roi de Hongrie : il avail soatanii 
non sans succès la guerre contre rAntriche, avec laquelle il s'était 
enfin accommodé. Il mourut en 1629. 
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Finalement Montagu me vint dire de la part do duc 
que, bien que je retinsse près de moy le père Sansy, 
le roy ne laisseroit pour cela de me donner audience 
le lendemain, qtff fut le jeudy 1 5°^* auquel le comte de 
Brischwater (1) me vint mener avec les carrosses 
du roy a Amptoncourt. Puis le duc me mena dans une 
galerie ou le roy m'attendoit, quy me donna une bien 
longue audience et bien contestée. Il se mit fort en 
colère, et moy, sans perdre le respect, je luy repartis 
en sorte qu'en fin luy cédant quelque chose, il m*en 
accorda beaucoup. Je vis là une grande hardiesse, 
(pour ne dire effronterie), du duc de Bocquinguem, 
quy fut que, lors qu'il nous vit le plus eschauffés en 
contestations, il partit de la main et se vint mettre ea 
tiers entre le roy et moy, en disant : c Je viens faire 
le hola entre vous deux. > Lors j'ostay mon diapeau, 
et tant qu'il fut avec nous, je ne le voulus rem^tre, 
quelque instance que le roy et luy m'en fissent : pois 
quand il se fut retiré, je le remis sans que le roy me le 
dit. Quand j'eus achevé et qu'il peut parler a moy, le 
duc me dit pourquoy je ne m'avois pas voolo couvrir 
luy y estant, et que n'y estant plus , je m'estois sy 
franchement couvert. Je luy respondis que je Tavois 
fait pour luy faire honneur, parce qu'il ne se ftit pas 
couvert et que je l'eusse esté, ce que je n'avois voulu 
souffrir : dont il me sceut bon gré et le dit dqNiis plo- 
sieurs fois, me louant. Mais j'avois encores une aotre 



(i) John E^rton, second fiU de Thomas Bgerton, btron BUst» 
mare, vicomte Brackley, chancelier d'Angleterre, et d*filiaâbeUi 
Ravenscroft, avait été créé comte de Bridgewater en 1617. Il 
rut le 4 décembre 1649. 
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rayson pour le faire, quy estoit que ce n'eatoit plus 
audience, mais conversation particulière, puis qu'il 
Tavoit interrompue, se mettant en tiers. 

Apres que mon audience dernière fut finie, le roy 
me mena par des diverses galeries cheux la reine, ou 
il me laissa, et puis moy elle, après Tavoir longuement 
entretenue, et fus ranunené a Londres par le mesme 
comte de Brischwater. 

Le vendredy \ 6** je fus voir le comte de Holland 
malade a Kinsinthon (1 ). Le roy et la reine revindrent 
a Londres. M' de Soubise me vint voir. Puis le duc 
m'envoya prier de venir a Sonmierset ou nous fusmes 
plus de deux heures a contester de nos affaires. 

Le samedy 1 7"** je fus faire la révérence a la reine a 
Houaitball (2) et luy rendre compte de tout ce que 
j'avois le jour précèdent conféré avec le duc (3). 

Le dimanche 1 S^^ je fus visité par le secrétaire 
Gonvé quy me vint parler de la part du roy. Puis en 
suitte le comte de Carlile et le millord Carleton me 
vindrent voir. 

Le lundy lO"**, le matin, Tambassadeur de Dan- 
nemarç me visita. Je rendis après disner la visite a 
celuy de Hollande; puis je fus trouver la reine a 
Houailhall. 

Le mardy 20"** le viscomte de Houemelton et Gorin 
vindrent disner avec moy. L'apres disner je fusouy au 



(1) n y avait aax éditions précédentes : Inkiwithort, on: /mftii- 
court. — Le chàtean célèbre sous le nom de HoUand-hoose est sitaé 
à Kensington, non loin de la résidence royale de ce nom. 

(2) Whitehall, ancienne résidence des rois d^ADgleterre dans 
Londres. 

(3) Voir à l'Appendice. X. 
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conseil, et au retour l'ambassadeur de Venise me vint 
visiter. 

Le mercredy %\ ^^ je fis une de^>esdie an roy. Je 
fus voir la reine, et de là conférer avec le duc dans 
Sommerset. 

Le jeudy %%^^ je fus le matin voir l'ambassadeur de 
Dannemarc. Le duc, les comtes de Garlile et de Hol- 
land, avec Montagu, vindrent disner dieux moy. Je 
vis en passant l'ambassadeur des Estats pour affaires ; 
puis je fus cheux la reine, et le soir cheux madame de 
8trange(1). 

Le vendredy 23''* je fus voir le comte de Garlile, et 
l'ambassadeur de Venise. 

Le samedy 24°^* je fus voir la reine, ou le roy vint, 
qu'elle querella. Le roy me mena en sa diambre et 
m'entretint longuement, me faisant beaucoup de 
plaintes de la reine sa femme. 

Le dimanche 25''* les comtes de Pembrodi (2) et de 
Montgomeri me vindrent voir. Puis je fus trouver le 
duc que j'ammenay cheux la reine, ou il fit sa paix 
avec elle, que j'avois moyennée avec mille peÎDea. Le 
roy y arriva en suitte, quy se raccommoda ausay avec 
elle, luy fit beaucoup de caresses, me remercia de ce 
que j'avois remis le duc en bonne intelligence avec 

(1) Charlotte de la Trémoille, fille de Glande, aeisnenr de fat 
Trémoille, dae de Thouare, et de Cbarlotte-Brabantine de Naatan, 
avait épousé James Stanley, d'abord lord Strange, el phia Urd 
comte de Derby, qui fat décapité le 15 décembre 1651. BUa moo- 
rot le 31 mars 1664. 

(2) William Herbert, comte de Pembroke, fils aioé d*Hanri 
Herbert, comte de Pembroke, et de Marie Sidney, ta 
femme, était frère du comte de Montgomery. U moorai la 
1630. 
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sa femme, puis m'ammena en sa diambre, ou il me 
montra ses pierreries quy sont très belles. 

Le lundy 26"* je fus voir le matin Tambassadeor de 
Dannemarc. L*apres disner je fus trouver la reine a 
Sommerset avesques quy je me brouillay (1). 

Le mardy 27"* le duc, les comtes Dorset, de Hol- 
land, et de Carlile, Montagu, Keri, et Gorin vindrent 
disner cheux moy. Je fus voir puis après le comte de 
Pembroch et Carleton. Il m'arriva le soir un courrier 
de France. 

Le mercredy SS"** je fus le matin a Houaithall par- 
ier au duc et au secrétaire Convé, parce que le roy 
s'en alloit a Amptoncourt. Apres disner je fus voir la 
reine a Sonmierset, avec laquelle je m*accorday. Le 
soir le duc, et le comte de Holland me menèrent souper 
cheux Antonio Porter quy faisoit festin a don Augustin 
Fiesque, au marquis de Piennes (2), au chevalier de 
Jars et a Gobelin (3) : nous eusmes après souper la 
musique. 

Le jeudy 29"^* j'eus le matin la visite du comte de 
Uolland et du comte de Garlile. L*apres disner je fus 
voir Tambassadeur de Hollande. 



(1) Pendant Tambassade de Baasompierre, la reine d'Angleterre 
écrivît à sa mère ane lettre que le maréchal considéra comme 
une marque de défiance à son égard : la reine lui écriTit pour le 
rassurer {Négociation du mare9CÂal de Bauo mpiê f r t mooyé amba»' 
êadeur extrtwrdinairt en Angleterre), G*est peut-être à cette cir- 
constance que l'auteur fi&it ici allusion. 

(2) Charles de Brouilly, marquis de Piennes, fils de François 
de Brouilly, seigneur de MesvilUers, et de Louise de Halwin- 
Piennes. 

<3) Pierre Gobelin, conseiller au Parlement de Paris en 16i8, 
fut reçu maitre des requêtes le 23 décembre 1024. 
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Le vendredy 30*® je fus voir la reine a Sommerset, 
puis le duc a Yalinfort (1). Le résident du roy de 
Bohême vint souper cheux moy . 

Le samedy, dernier d'octobre, l^ambassadeur de 
Dannemarc me vint voir. Puis je fus cheux madame 
de Strange. 

Novembre. — Le dimanche, premier jour de no- 
vembre, et de la Toussaints, je fis mes dévotions. Puis 
je fus voir la duchesse de Lenox (2) et le secrétaire 
Gonvé. On tint ce jour là le conseil pour mes affaires. 

Le lundy 2°^® je fus le matin voir le comte de Hol- 
land. Puis le duc m'ayant donné rendes vous en la 
galerie de la reine, nous y conférâmes fcHi longtemps. 
Apres disner je revins voir la reine pour luy rendre 
compte de mon entretien avec le duc, d(mt die estoit 
en peine parce que nous nous estions mal séparés. 

Le mardy 3"^* le duc m'ammena sa petite fille (3) 
cheux moy pour tesmoygnage d'acc<»rd : fl y demeura 
a disner avec Montagu, Keri et Porter, puis me mana 
trouver le roy quy s'en alla jouer a la paume, éL moy 
trouver la reine pour luy dire mon accord avec le 
duc. 

Le mercredy 4"** je fus voir la dudiesse de Lenox. 



(!) Wallingford, Wallingford-hoase. 

(2) Catherine, fille et héritière de Gémis, baron QifloQ de 
Leighton Bromswonld, et de Catherine Darcy de Lei^itOD Brans- 
wonld, était alors veuve d'Esme Stoart, baron d'Aobigny, d«f«ni 
duc de Lenox et de Richmond par la mort de son ftèra atné in 
1623, et mort en 1624. 

(3) Marie, fille de Georges ViUiers, duc de Bnckingham, el de 
Catherine Manners, fille du comte de RuUand, fut mariée plus 
tard : 1o à Charies, baron Herbert ; 2* à James Stiuuri, dne de 
Lenox et de Richmond. 
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loy montrer la belle response gu'ils m^avoint donnée, 
et en sustance ce que j'y avois respondu et protesté, œ 
quy Taffligea fort. 

Le soir mesme le duc m'envoya dire que tous ceux 
du conseil quy parloint ou entendoint firançois me 
viendroint trouver le lendemain matin, et que j'eusse 
bonne espérance d'une bonne conclusion ; car le roy 
leur avoit dit que son intention estoit de satisfaire le 
roy son frère, et de me renvoyer content. 

Le samedy 7"^* le comte Dorset me vint trouver des 
sept heures du matin pour me dire que j'aurois con- 
tentement, et que le conseil viendroit peu après me 
trouver ; et ne tiendroit qu'a moy que tout n'allât bien. 
Il me trouva en mauvais estât pour conférer ; car, ou 
le temps quy estoit fort nébuleux, ou mon mauvais 
tempérament, ou la longue et véhémente response que 
j'avois faitte le jour précèdent, m'avoit mis en tel 
point que je n'avois plus de voix, et a peine me 
pouvoit il entendre, quelque effort que je peosse 
faire. 

Peu après le duc et le conseil arrivèrent, et nous 
estans assis, M' Carleton fit réplique sur ma req[K>nse, 
et en fin protesta en la mesme façon que j'avois fait, 
du mal quy pourroit arriver de nostre rupture, ofiRrant 
neammoins, sy nous pouvions maintenant par ensemble 
trouver quelque bon moyen d'acconunodement, qœ 
le roy l'auroit très agréable; a quoy en soitte nous 
travaillâmes, et n'y eûmes pas beaucoup de peme ; Otf 
ils furent raysonnables , et moy, modéré en met 
demandes. La plus grande difficulté fut pour le reflfah 
blissement des prestres, dont en fin nous convinsines. 
Je leur fis en suilte un magnifique festin, et pois s*en 




_L .L • 
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ertans allés, je fus aussy tost trouver la reine pour luy 
porter les bonnes nouvelles de nostre traitté. 

Le dimanche 8"^ le duc, et le comte de Holland vin- 
drent disner cheux moy . Le duc de Lenox (1 ) me vint 
voir ; puis je fus trouver le roy en sa chambre ou j*eus 
une audience privée en laquelle il me confirma, et 
ratifia tout ce que ses conunissaires avoint traitté et 
conclu avec moy, dont il me montra Tescrit et me le 
fit lire. 

Le soir Tagent du roy de Bohême se vint conjouir 
avec moy, et y souper, conune fit aussy amplement 
Tambassadeur de Dannemarc. 

Le lendemain lundy 9"* quy est [le jour de] (2) 
Telection du maire, je vins le matin a Sommerset 
trouver la reine quy y estoit venue pour le voir passer 
sur la Tamise allant a Voestminster (3) prester le ser- 
ment en un magnifique apparat de batteaux. Puis la 
reine disna, et en 'suilte se mit en carrosse et me fit 
mettre en mesme portière avec elle. M' le duc de Boc- 
quinguem se mit aussy par son conunandement dans 
son carrosse, et nous allâmes en la rue de Sdiipsay (i) 
pour voir passer la cérémonie, quy est la plus grande 
quy se fasse a la réception d*aucun officier du monde. 
Attendant qu il passât, la reine se mit a jouer a la 
prime avec le duc, le comte de Dorset et moy. Puis 



(1) James Stnari, duc de Lenox et de Richmood, fils aine 
d'Esme Staart, baron d'Anbigny, puis duc de Lenox et de Rîch- 
mond, et de Catherine Glifton de Leigbton Bromswould. Né le 
46 avril 1612, il mourut le 30 mars 1655. 

(2) Inédit. 

(S) Westminster-abbey, siège du Parlement. 
(4> Libeapside. 
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en suitte le duc me mena disner dieux le nouveau 
maire quy en donna ce jour là a plus de huit cens per- 
sonnes. Puis après le duc et les comtes de Montgo- 
meri et de HoUand m'ayans rammené cheux moy, je 
m'en allay promener aux Morsfîls (1). 

Le mardy 1 0^^ je fus le matin voir Tambassadeur 
de Dannemarc, et a mon retour trouvay le duc quy 
disna cheux moy. Nous allâmes ensemble pour voir la 
reine a Sonmierset ; mais elle estoit enfermée en son 
monastère. J'allay de là voir Tambassadeur de Venise, 
et a mon retour le comte de Garlile se trouva cheux 
moy affin de conclure son accommodement entre le 
duc et luy, que je negotiois, et en vins a bout. 

Lie mercredy 11"* j'allay avesques le comte de Hol- 
land et M' Harber (2) quy avoit esté ambassadeur en 
France, a Houemelton quy appartient a M' Edouart 
Cécile quy en est viscomte : elle est a trois lieues de 
Londres, et est une très belle maison ou le maitre 
m'avoit prié a disner, quy nous y traitta magnifique- 
ment. La comtesse d'Exeter sa belle soeur y vint faire 
avec sa femme (3) Thonneur de la maison. Puis après 
disner nous revînmes passer a une maison d*un mar- 



(i) Les Moorfields, promenade plantée d'arbres, eomprenanl lat 
Moorfielda proprement dits, les Middle-Moorfieldt ei les U^per» 
Moorfields. 

(2) Edouard Herbert, fils aine de Richard Herbert et de Made- 
leine Niewport, créé successivement baron Herbert de GMlle- 
Island et de Cbirbury, avait été ambassadeur en Frenoe en I6M. 
Il mourut en 1648. 

(3) Elisabeth, fille et héritière de Robert Drory, seconda fianiDi 
de William Gecill, comte d'£xeter, frère aîné dn Tioomta ds 
Wembleton. — Diane, fille de sir William Dmry de HalHad^ 
secuude femme du vicomte de Wembleton. 
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chant nommé M' Bel, mon ancien boste et amy, quy 
m*y fit une collation. 

Le caresme prenant des Anglois conmience ce jour 
là quy, selon leur calendrier, est celuy de la Toussaints. 

Le jeudy 1 2*"* je fus cheux le millord Carleton quy 
s'estoit chargé de Texpedition de mes despesdies : puis 
je fus voir le roy. De la je rammenay Gorin disner 
avec moy et le viscomte de Houemelton. Le comte de 
Carlile m'envoya présenter six beaux chevaux. Je fus 
pour voir le stuart {\ ) comte de Pembroch et le secré- 
taire Convé, et ne les ayant trouvés, je vins cheux la 
reine ou le roy arriva : ils se brouillèrent ensemble et 
moy en suitte sur ce sujet avec la reine, et luy dis que 
je prendrois le lendemain congé du roy pour m'en 
retourner en France sans achever les affaires, et dirois 
au roy et a la reine sa mère qu'il tenoit a elle. Comme 
je fus de retour en mon logis, le père Sansy a quy elle 
avoit escrit de nostre brouillerie vint pour la raccom- 
moder avec tant d'impertinences que je me mis bien 
fort en colère contre luy. 

Le vendredy 1 3** je fus le matin cheux Tambassa- 
deur de Hollande, puis cheux le secrétaire Cknivé, et 
Tapres disner je le passay cheux la comtesse d'Exeter 
et sa fille la comtesse d'Oxfort (2). 

Je ne voulus point aller cheux la reine quy me Tavoit 
mandé. 

Le samedy 1 4"* le comte de Carlile me vint trouver 



(i) Sieurnrd. grand-maitre de la maison du roi. 

(2) Diana Cecill, fille de William Cecill, comte d'Exeter, et 
d'Ëlii^abetb Drury, sa seconde femme, avait épousé Henri de 
\e.re, comte d'Oxford, qui l'avait laissa veuve sans enfiinta en 
1625. 

m 18 
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pour me raccommoder avec la reine. Puis les secré- 
taires Convé et Ck)uc (1 ) avec le millord Garleton vin- 
drenty comme commissaires du roy , conclure et sinner 
nos affaires. 

Je fus en suitte trouver le duc de Bocquinguem en 
sa maison d'Iordiaus, quy me pria a souper le lende- 
main cheux hiy avec le roy. 

Le dimanche 1 5"* l'ambassadeur de Dannemarc me 
vint visiter. Puis je m'en allay trouver le roy a 
Houaithall, quy me mit en sa berge et me mena a 
lordiaus cheux le duc quy luy fit le plus superbe 
festin que je vis de ma vie. Lie roy soupa en une 
table avec la reine et moy, quy fut servie par des 
ballets entiers a chasque service et des représenta- 
tions diverses , diangemens de teatres , de tables , 
et de musique. Le duc servit le roy, le comte de Car- 
lile la reine, et le comte de HoUand me servit a table. 
Apres souper on mena le roy et nous en une autre 
salle ou l'assemblée estoit, et on y entroit par un tour, 
conune aux monastères, sans aucune confusion; oo 
Ton eut un superbe ballet que le duc dansa» et en suitte 
nous nous mismes a danser des contredanses jusques 
a quattre heures après minuit. De là on nous mena en 
des appartemens voûtés ou il y avoît cinq diverses 
collations. 

Le lundy 1 6"^^ le roy quy avoit couché a lorohaos 
m'envoya quérir pour ouir la musique de la reine sa 
femme; puis en suitte il fit tenir le bal, après lequel il 
y eut comédie, et se retira a Houaithall avec la reine 
sa femme. 



(1) Le secrétaire d*Ëtat Kook. 



^- --f.-à ^. _ 
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Le samedy 21™* je fus dire adieu a Fambassadeur 
de Dannemarc. Puis le duc, les comtes de Suffolc (t), 
Garlile, et Holland, le millord Garleton et Montagu, 
Gorin, Keri, Saint Antoine, et Gentileschi, vindrent 
disner cheux moy , ou vindrent après disner les comtes 
d'Exeter (2) et d'Andevel (3), me dire adieu. Nous 
allâmes cheux la comtesse d'Exeter ou estoit la grand 
tresoriere (4), et de là trouver la reine a Sonmoerset. 

Le dimanche 22°^* je fus cheux le secrétaire Gonvé, 
puis cheux la reine. L'ambassadeur de Dannemarc 
me vint dire adieu, et le millord de Ses (5). 

Le lundy 23°"* le viscomte de Houemelton, Gorin, 
Keri, et autres, vindrent disner cheux moy, >]uy fus 
dire adieu a l'ambassadeur de Hollande. 

Le mardy 24"'* monsieur le duc, Dorset, Garleton, 
et autres, disnerent cheux moy. Je fus trouver Tapres 
disner la reine a Sommerset. 

Le mercredy 25"^* je fus disner cheux le comte de 
HoUand a Kinsinton (6) . 

Le jeudy 26"^* les comtes de Brischwater et de 

> 

• 

(1) Théophile Howard, comte de Saffolk, fils aine de Thomas 
Howard, comte de Suffolk, et d'Elisabeth Knevet de Ghaiieton, 
sa seconde femme, mort le 3 juin i640. 

(2) William GecUi, comte d'Exeter, fiU aîné de Thomas Gsdll, 
comte d'£xetcr, et de Dorothée Nevill, sa première femme, moo- 
rut en 1640. 

(3) 11 iant lire : (U Mandevel. 

(4) Catherine, ûlle de William Spencer de Yamton, oomt* 
d*Oxford, avait épousé Montagu, qui était lord-tréiorier d'An^b* 
terre. 

(5) Robert Devereux, comte d'Essex, fils de Robert DiTerauZy 
comte d'Ëssex, décapité en tdOi, et de Françoise Waliîngfaam. 
Né en 1592, il mourut le 14 septembre 1646. 

(6) 11 y avait ici aux précédenti'S éditions : StùUimiûm^ 
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Salisberi me vindrent voir. Le soir je fus trouver la 
reine a Sommersel, quy fit en ma considération oe 
jour là une très belle assemblée, puis un ballet, et de 
là une collation de confitures. 

Le vendredy 27"* je renvoyay La Guette en France 
quy le jour précèdent avoit fait une extravagance de la 
part de l'evesque de Mendes {\). 

Je fus voir le secrétaire Convé pour avoir mes des- 
pesches. De là j'allay a la Bourse. Gorin m'envoya 
deux chevaux. 

Le samedy 28°^* je fus dire adieu a l'ambassadeur 
de Venise. Le comte Carlile et Gorin disnerent cheux 
moy ; puis nous fismes ammener mes chevaux aux 
Morsfils. De là je fus cheux la reine, ou le roy vint. 

Le dimanche 89"** le comte de Carlile et Lucnar me 
vindrent prendre avec les carrosses du roy pour 
m'ammener prendre congé de Leurs Majestés, quy me 
donnèrent audience publique a la grand salle de 
Houaithall. Je revins puis après avesques luy (2) dans 
sa chambre du lit, ou il me fit entrer; et puis je his 
souper dans la chambre du comte de Carlile quy me 
traitta superbement. Lucnar me vint apporter de la 



(I ) Daniel de la Mothe du Plessis-Hoadencourt, fils de Philippe 
de la Mothe, seigneur d'Houdencourt, et de Louise Charles, évéqae 
de Mende, était grand-aumônier de la reine d*Angleterre. Il idoq- 
rut au sié^e de La Rochelle, le 5 mars 1628. — Charles de la 
Porte, 8eigneur de la Meilleraye, frère seulement consanguin de 
la mère du cardinal de Richelieu, avait pour mère Madeleine 
Charleî? ; réviVjue de Monde aN-ait donc une affinité avec le cardi- 
nal, mais non une parenté directe, comme il est dit dans les 
mémoires du comte de Tillières, dans Levassor, etc. 

{'!) Avec le roi. 
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part du roy un très riche présent de quattre diamans 
mis en une losenge et une grosse perle au bout ; et le 
mesme soir le roy m'envoya encor quérir pour me 
faire ouir une excellente comédie angloise. 

Lie lundy 30<°® je fus dire adieu au millord Montagu, 
président du conseil, aux comtes de Pembroch et de 
Montgomeri, Exeter, et a la comtesse sa femme, et 
comt^se d'Oxfort, sa fille, et au millord Garleton. De 
là j'allay en particulier cheux la reine. 

Décembre. — Le mardy premier jour de décembre 
je fus dire adieu a Tagent de Bohême, aux comtes de 
Rolland et de Barccher (1), de Suffolc et de Salisberi. 
Puis ayant aussy pris congé du duc, je revins disner 
cheux moy avec le comte de HoUand quy me donna 
trois chevaux. Il me mena en suitte voir le logis de 
madame Haton. Je fus en suitte dire adieu au comte 
de Warvic, a la duchesse de Lenox ; puis a Houaithall 
dire adieu aux filles de la reine. Le roy me manda 
que je le vinsse trouver cheux la reine sa femme, ce 
que je fis, et pris là encores une fois congé de luy* La 
reine me conunanda que je Tallasse encore trouver le 
lendemain. De là monsieur le duc, Holland, Montagu, 
et le chevalier de Jars me menèrent cheux la comtesse 
d'Exeter quy nous fit un magnifique festin, et le bal 
en suitte. 

Le mercredy, deuxième jour de décembre, le comte 
de Barccher me vint dire adieu, puis toute la maison 
de la reine. Le comte Sufiblc m'envoya un cheval. 



(i) Thomas Howard, second fils de Thomas Howard, comte dt 
Suflblk, et d'Êlisaheth Knevet de Gharleton, sa seconde féamie, 
créé comte de Berkshire le 6 février 1626, mort le 16 jaiUal 1689* 
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ne le recevroit pas, et renvoyay Montagu en toute 
diligence vers luy. 

Le mercredy 9°^* nous nous embarquâmes a deux 
heures après minuit : mais la tempeste nous accueillit 
de telle sorte que nous fusmes portés vers Dieppe, 
puis contraints de retourner prendre terre proche de 
Douvre, ou nous retournâmes; dont le chevalier de 
Jars, quy m'avoit quitté sur le pont en m'embarquant, 
fut averty par son homme quy estoit demeuré malade 
a Douvre et n'en partit qu*apres mon desbarquemeot 
audit Douvre. 

Le duc quy fut averty par luy de mon retardement 
a Douvre, m'y envoya visiter par Montagu le samedy 
1 2*"* et me prier de retourner jusques a Cantorberi ou 
il se rendroit le lendemain dimanche 1 3**, cmmiie il 
fit, avec les comtes de Carlile, de Holland, Gorin, et 
le chevalier de Jars. Il me voulut faire voir sa splen- 
deur par le magnifique festin qu'il m'y fit le soir, auquel 
j'employay l'apres soupper a le persuader de nmipre 
ou de retarder son voyage. 

Le lundy 1 i"*^ je continuay ma mesme pratique, 
contre laquelle il estoit entièrement porté : tout ce que 
je peus faire fut de luy faire dilayer jusques a ce qu*U 
eut de mes nouvelles par Gerbier qu'il «ivoya avec 
moy. Il me fit encor a disner un aussy superitie festîo 
que celuy du soir précèdent ; puis nous nous embras- 
sâmes pour ne nous plus revoir. 

Je trouvay a mon retour a Douvre que mon train 
en estoit party. Mais il courut une telle fortune que de 
cinq jours il ne peut arriver a Calais, et qu'il fallut 
jetter mes deux beaux carrosses dans la mer, dans 
lesquels il y a voit par malheur pour plus de quaraote 
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mille francs de bardes que j'avois achetées en Angle- 
terre pour donner. J'y perdis de plus vingt et neuf 
chevaux quy moururent de soif durant ces cinq jours, 
parce que Ton n*avoit fait aucune provision d*eau 
douce en ce passage quy ne dure que trois heures en 
bon temps. 

Il me fut impossible de m*embarquer avant le ven- 
dredy 18"**, que par un grand vent je me mis sur 
mer, et vins disner a Calais ou je demeuray le reste 
du jour pour me remettre du mal de la mer. 

Le samedy 19"** j*en partis en poste et vins a Mon- 
trueil. 

Le dimanche 20"** je vins a Amiens ou M' de Chaune 
me fit une réception magnifique (1), faisant tirer le 
canon de la citadelle, et me fit un festin avec vingt 
dames, puis me logea superbement. 

Il me retint encores le lendemain 21 ■• sy tard en 
complimens que je ne vins au giste qu'a Louvre (2) ; 
et le mardy 22"* j'arrivay a Paris, là ou je trouvay que 
la venue du duc de Bocquinguem n'estoit pas aggreable, 
et le roy (3) me commanda de luy escrire pour luy 
faire sça voir que sa venue ne luy seroit point aggreable, 
et qu'il s'en désistât. 

Je trouvay a mon arrivée le duc d'Aluin (4) et 



(1) M. de Ghauloes était gouverneur des Tille et citadelle 
d'Amiens. 

(2) Lou>Te8, bourg du canton de Luzarches, arrondîMement de 
Pontoige. 

(i) 11 y avait aux précédentes éditions : la reine, 

(4) Charles de Schomberg, fils d'Henri de Schomberg, maréchal 

de FrdDce, et de Françoise d'Ëpinay, sa première femme, devenu 

duc de Hallwin par suite de son mariage avec Anne de Hallwin^ 

fut maréchal de France en 1637. 11 mourut le 6 Juin 16&6f à l'âge 
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Liancourt bannis de la court, et Baradat (1 ) non 
lement desfavorisé, mais chassé et ruiné, et que l*on 
avoit mis en sa place proche du roy un jeune garçon d'aa- 
ses piètre mine et pire esprit, nonmié Saint Simon (2). 
Je fus employé avec M' de Bellegarde et H' de Mendes 
pour trailter avec Baradat de ses charges de premier 
escuyer, et autres qu'il avoit, dont il eut quelque 
recompense (3). 

1627. 

JANVIER. 

I^s choses estoint en cet estât lors que nous entrâ- 
mes en Tannée 1627, au commencement de laquelle 
le roy fit tenir une assemblée de notables en laquelle il 
me fit rhonneur de me choisir pour y estre un des 
presidens (i). Monsieur, frère du roy, fut le dief et le 



de cinquante-cinq ans. — Du Plessis-Lianconri awt, dans la 
chambre da roi, appelé en dael le seigneur de Gresaia, de la mai- 
son de Goligny, pour le duc de Halwin, qui avait querellé avec 
lui. Ces deux seigneurs furent rappelés à la cour par lettres du 
14 mai 4627. 

(1) François de Baradat, seigneur de Damery, fils de Guillaume 
de Baradat, seigneur de Damery, et de Suzanne de Romain, prB> 
mier écuyer du roi en 1625 au lieu de Roger du Plessis-Lianooort, 
premier gentilhomme de la chambre en 1626 au lieu de M. de 
Montmorency, jouissait depuis deux ans auprès dn roi d'one 
faveur que le cardinal de Richelieu avait toujours vue de man* 
vais œil. Sa disgrâce éclata le 2 décembre. 

(2) Claude de Saint-Simon, depuis duc de Saint-Simon, second 
fils de Louis de Saint-Simon, seigneur du Plessier et de Basse, 
et de Denise de la Fontaine, né le 16 août 1607, mort le S mai 
1693. 

(3) Voir dans Tallemant des Réaux (t. H), ïHiiiorktUéê M. 4§ 
Noyers et Veveêque de Mande, — Voir à l'Appendice. XL 

\k) Par deux lettres des 5 et 30 novembre le roi avait 
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premier, et en suitte M' le cardinal de la Vallette, le 
mareschal de la Force, et moy. L'assemblée estoit 
outre cela composée des premier et second presidens 
de Paris ; des premiers presidens des huit autres par- 
lemens; des procureurs généraux; des premier et 
second président des comptes de Paris, de Rouan et 
de Bourgogne, avec leurs procureurs généraux ; de 
mesmes des trois cours des aydes, et du lieutenant 
civil de Paris ; de douse seigneurs, sçavoir : six che- 
valiers de rOrdre, et six du conseil du roy ; de douse 
primats, archevesques, ou evesques ; et puis Monsieur, 
et les trois presidens. 

L'assemblée tint plus de deux mois (1), en suitte de 
quoy nous vinsmes donner les cayers des avis sur les 
dioses dont le roy nous avoit fait faire les proposi- 
tions ; quy furent sinnés de Monsieur, et puis en suitte 
de M' le cardinal de la Vallette, de M' le mareschal de 
la Force, et de moy. 

Il m'arriva peu d'occasion de parler parce que j'es- 
tois le pénultième a dire mon avis (2), et tout ce quy 
se pouvoit dire sur le sujet avoit desja esté allégué 
par tant de grands personnages ; hormis une fois que, 
nous estant proposé sy le roy devoit cesser ses basti- 



au maréchal de Bassom pierre qu'il l'avait choisi pour faire partie 
de l'assemblée des notables. 

(1) L'ouverture eut lieu le 2 décembre 1626 : TandieDce de 
congé fut donnée par le roi le 24 février 1627. Le maréchal de 
Bassompierre reçut, comme les deux autres présidents, une allo- 
cation de 6<) livres par jour pour quatre-vingt-cinq journées {Pro' 
cèê'verbal de l'a$9€mhlét des notables , reeueUH trh-exactemeni h 
années I62G et 1627 par M. Arditr, greffier en ieelU). 

(2) Le maréchal de la Force opinait après le maréchal de Bts- 
M>mpii*rre; puis le cardinal de la Valette, puis enfin Monsieur. 
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mens jusques a une meilleure saison et que ses finances 
fussent en meilleur estât, M' d'Osembray (1 ) fut d'avis 
que Ton le devoit conseiller au roy ; mais qu*il devoit 
estre très humblement supplié de faire faire la sépul- 
ture du feu roy son père, decedé, et non inhumé, 
depuis seise ans ; et offrit son bien pour y employer, 
sy ses finances manquoint. Ghascun suyvit cet avis et 
loua grandement la sainte pensée du président d*Osem- 
bray, et Topinion uniforme vint jusques a iiK>y, quy 
parlay en cette sorte : 

c II est bien difficile a un des derniers opinans d'une 
sy célèbre compagnie d'entreprendre aucune autre 
chose que de fortifier de son suffrage et de ten appro- 
bation une des opinions débattues et agitées par ceux 
quy ont desja dit leurs avis, lesquels n'ayans rien 
oublié ny laissé a dire sur le sujet quy a esté mis eo 
délibération, luy ferment la bouche et luy interdisent 
la parole. Cette rayson, jointe a mon incapacité, m'eut 
fait perpétuer le silence que j'ay gardé depuis le com- 
mencement de cette assemblée, sy l'obligation que je 
luy ay, et mon propre devoir, ne m'eussent forcé de 
le rompre pour luy remontrer peu de dioses, mais 
bien essentielles, sy elle me fait la faveur de m'enten- 
dre, comme je l'en supplie instamment. » 

c Messieurs, toutes les propositions que le roy nous 
a cy devant envoyées pour luy en donner nos avis, et 
les res|)onses que nous luy avons faites, ont une sy 

(t) JtTÔme do Hacqueville, soigneur d'Ons-en-Bray, fils d'An- 
dré de Hacqucville, seigneur d'Ons-en-Bray, cooMiUer da roi an 
ses conseils d'Etat et privé, premier président en ton grand 
conseil, et d'Anne Hennequin, fut premier président da pir» 
Icment de Paris eu 1627. Il mourut le 4 novembre ifitS. 
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grande conformité qu'aucune n'a encores esté contra- 
rie^. Sa Majesté nous a consultés : s* il fera desmolir 
les places quy sont dans le coeur de ce royaume ; nous 
luy avons donné avis qu'il face desmolir les places quy 
sont dans le cœur du royaume : s'il retranchera ses 
garnisons; qu'il retranche ses garnisons : s'il abolira 
les survivances; qu'il abolisse les survivances : et 
ainsy de tout le reste : ce quy m'a fait soubçonner que 
cette dernière |)roposition qu'Elle nous a fait faire sur 
le retranchement de la despense qu'il fait en ses basti- 
mens, n'a esté faite a autre fin que pour reconnestre 
sy nous n'avons point d'autre ton que celuy qu'il 
chante, et sy nous ferons sur cette demande la mesme 
response que nous avons faite a toutes les autres, 
comme je vois que nous nous y disposons. Car autre- 
ment il n'y a point d'apparence de nous consulter s'il 
se retranchera de faire une chose qu'il ne fait pas. Le 
feu roy nous eut peu demander cet avis, et nous eus- 
sions eu lieu de luy donner ; car il a employé des 
sommes inunenses a bastir. Nous avons bien peu 
reconnestre en celuy cy la qualité de destructeur, mais 
non encores celle d'édiHcateur : Saint Jean d'Angeh, 
Clairac, les Tonnains, Monheurt, Negrepelisse, Saint 
Antonin, et tant d'autres places rasées, desmolies, ou 
bruslées, me rendent preuve de l'un; et le lieu ou 
nous sommes ( t ) , auquel depuis le deces du feu roy 
son père il n'a pas adjousté une seule pierre, et la sus- 
|>ension qu'il a faite depuis seise années au parachève- 
ment de ses autres bastimens commencés, me font 
voir clairement que son inclination n'est point portée 

fl) Les Tuileries. 
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a bastir, et que les finances de la France ne seront pas 
espuysées par ses sumptueux édifices ; sy ce n'est que 
l'on luy veuille reprocher le chetif chasteau de Ver- 
sailles, de la construclion duquel un simple gentil- 
homme ne voudroit pas prendre vanité. > 

c Quant a ce quy est du second point concernant la 
sépulture du feu roy, je voudrois pouvoir endberir 
sur les louanges que la compagnie a données a M' le 
président d'Osembray, personnage né pour le bien de 
la France, digne du nom qu'il porte, et de la gloire et 
haute renommée de ses prédécesseurs. Il m'a semblé 
(quand il a sy noblement ofiert ses biens pour subve- 
nir a la construction du tombeau du feu roy), que sod 
cœur et ses désirs accompagnoint sa bouche, tant il a 
montré de zèle et de reconnoissance a la memojre de 
ce grand et bon roy. Mais comme je suis de l'avis 
commun en ce quy est du gré que la compagnie luy 
sçait de ses bonnes intentions, je contrarie au sien en 
la très humble prière qu'il veut que nous facions a Sa 
Majesté de faire édifier la sépulture du feu roy aoo 
père, et de le faire ressouvenir de ce devoir, a quoy k 
nature l'oblige. Plusieurs de ceux de cette compagnie. 
Messieurs, et principalement des seigneurs du coosefl 
du roy, rappelleront, s'il leur plait, leur memoyre 
pour vous tesmoygner comme moy, qu'après que k 
reine mère, régente du royaume, eut essuyé ses pre- 
mières larmes (causées par la funeste mort de œt 
incomparable roy), pour regarder et remédier aux 
urgentes affaires de cet estât, un de ses priociptux 
soins fut de construire sur les cendres de son seigneur 
et mary un mausolée digne de cette grande Arthemiae. 
Elle envoya en Italie pour en tirer des des&iua dea plus 



V 
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fameux ouvriers, et mesmes fit venir quelques archi- 
tectes en France pour ce sujet. Mais aucun dessin que 
Ton luy eut présenté ne peut égaler son désir, ny la 
despense qu*elle y destinoit. Il est apparent qu'elle n*y 
eut pas espargné quelque grande somme des finances 
du roy, dont elle disposoit conune régente, puis que 
de ses deniers propres elle a employé trente mille 
escus pour ériger en bronse sur le Pont Neuf sa statue 
a cheval. Monseigneur quy préside en cette assemblée, 
et M' le cardinal de la Vallette, ont veu conune moy les 
differens modelles de cette sépulture faits par le com- 
mandement du roy, quy n'ont jamais eu Tentiere 
approbation, et que Tesperance d'en avoir de plus 
magnifiques a fait rejetter,cequy vous doit faire croire 
que Sa Majesté ny la reine sa mère n'ont manqué de 
soin, de volonté, ny de moyens, pour faire cette 
oeuvre, mais d'ouvriers et d'invention, et que l'avis 
que sur ce sujet vous pensés luy donner, est un 
reproche indigne de la pieté de l'un et de l'afiection 
de Taulre, que des serviteurs ne doivent pas mesmes 
penser de faire a leur maitre, et quy infailliblement et 
avec juste rayson seroit mal receu . > 

c Mon avis est que la grande retenue et modération 
du roy en ce quy regarde ses bastimens, doit estre 
approuvée et louée par cette compagnie, laquelle le 
doit conseiller et exhorter de bien entretenir et cmpes- 
cher de ruine ceux que ses prédécesseurs luy ont édifiés, 
et qu'il ne soit fait aucune mention de la sépulture du feu 
roy son pcre, de laquelle il a un soin très particulier. » 

A peine eus je achevé de dire mon avis que près de 
soissante notables quy avoint donné le leur devant 
moy, revifidrenl au mien quy fut approuvé, et passé. 
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par toute rassemblée, quy me remercia de ce que 
j'avoîs sagement preveu un inconvénient auquel sans 
moy ils alloint tomber par inadvertance. 

J*eus encores une autre fois lieu de parler contre 
un avis unanime donné au roy de deffendre a ses 
sujets de visiter aucun ambassadeur, différent seule- 
ment par les prélats quy vouloint que le nonce du pape 
ne fut compris en ce nombre ; auquel je oontrarîay 
ouvertement, prouvant par vives raysons que Ton ne 
devoit point faire cette deffense (1). 

Je ne mets point icy ce que je dis sur ce sujet, 
parce que les ambassadeurs le firent courre par plu- 
sieurs copies et en divers païs. 

Cet hiver se passa a la foire de Saint Germain, et eo 
deux grands ballets faits par le roy (2) et par la reine, 
avec d'autres passetemps, et ne se parloit que de joye 
en Tattente de Taccouchement de Madame, quy estoit 
fort grosse. 

Bouteville en cemesme temps, et selon sa coustume, 
se battit contre La Fretle (3) quy eut avantage sur 

(1) L'assemblée maintint néanmoins l'article résola sur ee tiôat 
par rassemblée de Rouen, avec addition de ces mots : mmi éb' 
tinction d^amhcu$adeurs de qui que ce ioU, 

(2) Voir à l'Appendice. XQ. 

(3) Pierre Gnicl, marquis de la Frette, troisième fils da Ckoda 
Gniel, seigneur de la Frette, et de Louise de Faudott^ tat eapi* 
taine des gardes du corps de Monsieur. La Frette ataii ap p elé 
Bouteville par ressentiment de ce que celui-ci ne l'avait pta pris 
pour second dans son duel contre le comte de Thorigny. H bo«- 
rut en juillet 165G, et la Mu$e hùtorique commença l'innoiioa de 
sa mort par les vers suivants : 

Le brave mouAienr de la Frette, 
Dont jadis Tinvincible brette 
Fut parmi toute nation 
En grande réputation... 
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luy, son second ayant tué Bachoy quy estoit le 8ien(1 ). 
C/estoit tost après le renouvellement de Tédit des 
duels, ce quy offensa tellement le roy qu il m*escrivit 
une nuit de sa main (mars) que j'envoyasse trois com- 
pagnies de Suisses (avec son grand provost quy Talloit 
investir) en sa niayson de Persy (2) ou Ton avoit dit 
au roy qu'il s'estoit retire. Mais il s'en estoit allé en 
Lorraine d'où il revint peu après Pasques pour se 
battre au millieu de la Place Royale (may) contre le 
jeune Beuvron (3) ; et son second, le comte des Cha- 
pelles (4), tua Bussy d'Amboyse (5) quy en servoit a 
Beuvron^ Ils se retirèrent encores en Lorraine; mais 
en s'y en allant ils vindrent coucher a Vittry dont 
Bussy d'Amboyse (qu'ils avoint tué) estoit gouver- 
neur, et la mère du mort quy avoit envoyé après eux 
un de ses gens, les fit arrester. Ils furent ammenés par 
M' de Cordes (6) capitaine des gardes du cor[)S, que 



(1) G\>8t-à*dire : qui était le second de Oooteville. 

(2) F^récv-sur-Oise. 

(2) Guy do Harcourt, quatrième fils de Pierre de Harcourt, mar- 
quis de Beuvrun, et de Gillonne de Matignon, était frère cadet de 
François de Uarcourt, devenu marquis de Beuvron par la mort 
do son frère aine. 11 avait juré de venger la mort de son cousin 
Jacques de Matignon, comte de Thorigny, tué en duel par Bou- 
U'ville. Il se retira en Italie, et fut tué au siège de C%sal en 
1628. 

<4; François de Uosmadec, comte des Chapelles, fils de Sébas- 
tien de Rosmadec, baron de Molac, et de Françoise de Montmo- 
rency, cousine germaine de Bouteville. 

(5) Henri de Clermont d'Amboise, marquis de Bussy, était fils 
unique de Charles de Clormont d'Amboise, seigneur de Bussy, et 
de Jeanne de Montluc-Balagny. 

(6' Guillaume de Simiane, marquis de Gordes, fils de Ballbasar 
de Siniiaue, baron de Gordes, et d*Anne de Saint-Marcel, était 

ui 19 
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le roy y envoya avec quelques gens pour les conduire 
dans la Bastille, d'où peu après, condamnés par la 
court de parlement, ils furent menés en Grève ou ils 
eurent la teste tranchée (1 ) . 

En ce temps Madame accoucha d'une fille (2) 
contre Tattente et le désir de Leurs Majestés , et de 
monsieur son mari, quy eussent plustost demandé 
un fils ; et elle, estant demeurée malade de sa ooudie, 
mourut peu de jours après. Cette mort changea la face 
de la court, fit concevoir de nouveaux desseins, et en 
fin a causé plusieurs maux quy sont arrivés depuis. 
On luy fit une pompe funèbre royale : le roy luy fut 
jetter de Teau bénite en cérémonie, et peu de jours 
après (juin) desclara Monsieur lieutenant gênerai de 
ses armées, et nous fit, M' de Chomberg et moy, ses 
lieutenans généraux sous luy de Farmée qu'il mettoit 
sur pié en Poitou, dont j'en diray le siqet, Temploy et 
le progrès. 

Par la paix que le roy avoit accordée, au mois de 
janvier de Tannée passée, a ses sujets de la ReligioD, 
risie de Ré quy de longtemps avoit esté tenue par 
ceux de la Rochelle , dont ils furent despossedés par 
M" de Saint Luc, la Rochefoucaut et Toiras peu après 
que M' de Montmorency eut deffait Tannée de mer 
rocheloise, estoit demeurée entre les mains du roy, 
quy en avoit donné le gouvernement a Toiras, et Tordre 



capitaine de la compagnie écossaise des gardas du oorpt. U 
rut en septembre 1642. 

(1) Le 22 juin. Le duel avait eu lieu le 12 mai. 

(2) Madame accoucha le 29 mai, et mourut le 4 joiii wm 
L'enfaut à qui elle venait de donner le jour fut la célèlm W^ de 
Montpensier. 
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d*y construire un grand fort proche de Saint MarHn(l) 
(outre celuy quy estoit desja parachevé, nommé le 
fort de la Prée) ; auquel ledit Toiraa faiaoit travailler 
puissamment et sans intermission, ce que les Roche- 
lois coasiderans, et que le Fort Louis subsistoit sur 
leurs yeux, jugèrent qu'ils estoint perdus sans res- 
source sy ce fort de Saint Martin se mettoit en sa 
perfection. Ce fut pourquoy ils firent instamment prier 
le roy de la Grand Bretaigne (par M' de Soubise) , de 
les assister et ne souffrir leur entière ruine quy estoit 
évidente. Ce roy quy avoit toujours eu en singulière 
recommandation les affaires de la Rodielle, comme le 
seul lieu duquel il pouvoit secourir et assister les 
huguenots de France, fit grande reflexion sur leurs 
instances, et animé par le duc de Bocquinguem quy 
avoit esté débouté de Tardent désir qu'il avoit de 
venir en France, par ce que je luy en avois mandé de 
la part du roy, piqué (2) d'ailleurs sur certaines lettres 
que monsieur le cardinal et luy s'estoint réciproque» 
ment escrites (3), pensa, en faisant le service et suy- 
vant les sentimens du roy, satisfaire aux sien9 et 
entreprendre une guerre qu'il vouloit faire suyvre 
d*une paix. Pour cet effet il fit un grand armement 
gamy de tout ce quy estoit nécessaire a une descente, 



(1) 8aint-Martin-de-Ré, Tille principale de File de Ré, avec on 
port de mer. 

(2) L'autear ne s'est pis aperça qu'il changeait de tajet tant 
avoir achevé sa phrase : c'est le duc de Buckingbam qui était 
piqué. 

(3) Ces lettres renfermaient certaines infractions à Tétiquette, 
suivies de représailles du même genre (Mimoim dm comU de Til- 

litrts). 
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et mît huit mille Anglois (1) dessus, puis se mit en 
mer. 

Le roy quy estoit a toute heure averty des desseins 
des Anglois et des pratiques des Rochelois, jugea que 
cet apprest se faisoit pour luy, fit munir ses costes, et 
leva une armée pour se porter ou besoin senut, résolu 
d'y aller en personne, et monsieur son frei^ avec hiy. 
Il me commanda de raccompagner en son arsenac ou 
il fit Testât de Fartiglerie, et se préparant pour partir, 
alla en parlement pour leur dire adieu et faire quand et 
quand ver ifier ce code que M' de Marillac garde des sceaux 
avoitcompilé et quy de son nom (2) fut dit code Ifidiaul. 

Le roy partit de Paris, et en sortant de son parle- 
ment (3) pour s'acheminer en Poitou (il se trouva mal 
comme il y estoit) , je luy presentay la main pour de»» 
cendre de son lit de justice, et il me dit : t Mares- 
chai, j'ay la fièvre, et n'ay fait que trembler tant que 
j'ay esté en mon lit de justice. > c C'est neammoins le 
lieu, luy respondis je, d'où vous faites trembler les 
autres. Mais sy cela est, Sire, pourquoy vous mettes 
vous aux champs par la fièvre? Arrestés encores deux 
ou trois jours dans cette ville. > Il me respondit : € La 
foulle de ceux quy sont venus prendre congé de moy 
me l'a donnée, et je la perdray a la campaigne qoÊJod 
j'auray pris l'air. Neammoins ne laissés pas d'envoyer 
a Marolles (4) , ou je vas coucher, vostre Biemois (5) 



(1) Il y avait aux précédentes éditions : nécesêtdrt à mmê JhtiÊ 
€t vingt-huit mille Jnglois deuui, 

(2) Du nom de Michel. 

(3) Le 28 juin. 

(4) Aujourd'hui Marolles-lez-Arpajon, yiilage du canton d*Ar|Mi« 
jon, arrondissement de CSorbeil. 

(5) Votre Béarnais. 
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(c estoit un vallet qu'il connoissoit), et je vous man- 
deray par luy Testât de ma santé. Cependant hastés 
vous de partir. » 

J*envoyay selon son ordre le lendemain matin pour 
sçavoir Testât de sa santé. Mon honmie le vit comme 
il montoit en carrosse pour aller a Villeroy (1), auquel 
il dit que je le vinsse voir le lendemain, et qu'il avoit 
eu une forte fièvre. 

Je m'y en allay comme il m'avoit mandé, et If* de 
Guyse, de Chevreuse et de Saint Luc voulurent que je 
les y menasse. Comme nous fusmes arrivés a Villeroy, 
M*^ le cardinal de Richelieu (avesques quy j'estois un 
peu brouillé), sortit en la galerie, salua ces princes, 
puis me dit : c Le roy seroit bien ayse de vous voir ; 
mais il est en estât ou la compagnie quy est venue 
avesques vous le pourroit inconunoder. Il luy a pris 
une grande sueur. C'est pourquoy je vous conseille de 
ne le voir point. Je luy diray que vous estes venu, et 
luy feray le compliment de la part de ces princes » ; 
lesquels ayant sceu Testât ou estoit le roy, se conten- 
tèrent d'avoir fait leur devoir sans désirer l'honneur de 
sa veue, et sur nos mesmes pas nous revinmes a Paris. 

Je sceus en partant de Villeroy que M' d'Angou- 
lesme estoit en la chambre du roy : mais je ne m'a- 
musay point a deviner pourquoy c*estoit ; en voicy la 
cause : 

J'avois esté nommé par le roy son lieutenant gênerai 
de son propre motif, ce quy n'avoit pas pieu a ceux 
(le son conseil. J'avois de plus Tevesque de Mendes 



(I) Villeroy ôtait on magnifique ch&taau, sitaé près du booiig de 
Meiinecv. dautt l'arrundissement et c&uton de Corbeil. 
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pour eooemy depuis mon retour d'Angleterre, sur œ 
qu'il disoit que j'avois improuvé sa eonduitte et plu- 
sieurs de ses actions lors qu'il y estoit grand aumos- 
nier de la reine. Cet evesque me rendoit oontinuelle- 
ment de mauvais offices auprès de M' le cardinal de 
Richelieu quy avoit tout pouvoir, et le rendoit con- 
traire en tout ce quy me concernoit. M' d'Ângouletme 
luy proposa a Marolles, lors que le roy y fut malade, 
que, sy l'on le vouloit envoyer en Poitou avec une 
simple lettre de cachet pour assembler l'armée (qoLj 
consistoit principalement en cavalerie légère dont il 
estoit colonel) , il la remettroit puis après entre les 
mains du roy en bon estât a son arriva, n'y préten- 
dant aucun autre commandement. Sur cela l'on le fit 
venir a Villeroy, et monsieur le cardinal exposa la 
proposition de M' d'Ângoulesme [au roy] (1 ) , luy 
disant de plus qu'il jugeoit a propos de luy envoyer. 
Le roy luy respondit : c Et Bassompierre, que fera il? 
Est il pas mon lieutenant gênerai? > c Ouy, Sire, re^ 
pondit monsieur le cardinal ; mais comme il n'a jamais 
eu opinion que les Ângiois soint pour faire de«cente 
en France, il ne sera pas sy soigneux de mettre promp- 
tement vostre armée sur pié, et M** d'Ângoulûme ne 
prétend aucun conunandement en l'armée (comme il 
vous dira luy mesme), ains de se ruiner des qm 
Yostre Majesté viendra, sçachant bien que le comman» 
dément en appartient de droit aux maresobaux de 
France. » Sur cela M' d'Angoulesme vint, et le roy, 
pressé, accorda qu'il luy fut donné une lettre de 
cachet pour conunander. 



il» Inédit. 
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Le lendemain quej*eus esté a Villeroy, jerencontray 
le matin par la rue M' d^Angoulesme, lequel fit arre^ 
ter son carrosse, et en sortit, conmie moy aussy du 
mien. Il m*embrassa et me dit : c Je vous dis adieu, 
et pars dans deux heures pour aller en Poitou. » c Et 
quoy faire? » luy dis je. c Pour y conunander Tannée 
duroy », me respondit il. Allors je prins congé de 
luy, bien estonnc et surpris de cette nouvelle, quy me 
fut confirmée incontinent après par Descures. Je n*en 
dis aucune chose ; mais je n'allay point aussy a Ville- 
roy, ou le roy fut fort malade , me contentant d*y 
envoyer tous les jours apprendre des nouvelles de sa 
santé. 

La maladie du roy augmenta de telle sorte que Ton 
conmiença a appréhender sa mort. Il avoit de grands 
redoublemens de fièvre double tierce, quy se fussent 
en fin tournés en continue s*ils eussent continué, ce 
quy fit acheminer les reines a Villeroy et s*y tenir pour 
estre a toutes heures près de luy. M' de Guyse, quy y 
alloit de deux jours Tun, fut une fois appelle par le 
roy quy luy dit : c M' du Bois (ainsy me nonrunoit il 
souvent), ne me vient point voir. Il me fait la mine ; 
mais il a tort. Je vous prie de Tamener icy la première 
fois que vous y viendrés, et luy dittes de ma part » ; 
ce qu'il fit, et moy je m*y en allay ; mais je n*entray en 
sa chambre qu'avec monsieur le cardinal. La reine mère 
y arriva peu après, et y ayant demeuré quelque temps, 
elle en sortit pour aller disner, et moy après elle sans 
avoir parlé au roy, quy dit a Roger (1), son premier 



^1) Nicolas Roger fut premier valet de la garde-robe do roi, de 
1G17 à 1631. 
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vallet de garde robbe, qu'il me vint appeler. Il me 
dit, quand je fus arrivé, que je n'avois point de rayson 
de me fascher de ce qu'il avoit envoyé M' d'Àngou- 
lesme en Poitou ; que Ton luy avoit forcé ; qu'il ne luy 
avoit donné aucun pouvoir ; et que, des qu'il seroit en 
estât de s'acheminer en son armée, qu'il le contre- 
manderoit pour me la mettre en main : et moy je luy 
respondis que je ne m'en mettois point en peine, que je 
ne songeois pour l'heure qu'a sa santé (pour laquelle 
je faisois des continuels voeux a Dieu), et qu'estant sa 
créature, j'approuvois tout ce qu'il faisoit, quand bien 
ce seroit a mon préjudice. 

Sur les entrefaites arriva la nouvelle de la descente 
du duc de Bocquinguem en l'isle de Ré noialgré J'oppo- 
sition que Toiras luy avoit voulu faire (1), et qu'au 
combat il y estoit mort plusieurs braves hommes (2) ; 
que Toiras s' estoit retiré a Saint Martin, taschant de 
garder la citadelle quy n'estoit point encores proveue 
des choses nécessaires pour la maintenir, et qu'infail- 
liblement le duc de Bocquinguem la prendroit. On 
fut quelque temps a celer cette nouvelle au roy de peur 
d'accroitre son mal : puis en suitte on luy desguisa et 
ne luy fit on pas sy grande qu'elle estoit. Mais mon- 
sieur son frère brusloit de désir d'aller a l'année et se 
fascha aigrement contre monsieur le cardinal quy luy 
dit qu'il ne conseilleroit point au roy de luy permettre. 



(1) La descente des Anglais en l'Ile de Ré, et le oombtt, eurent 
lieu le *23 juillet. Toiras avait obtenu, Tannée précédente, le gon* 
vcrnemont d'Aunis, laissé vacant par la mort du m&réclial de 
Praslin. 

(i) Kntro autres Restiuclières le jeune, frère polné deToîret, el 
lo baron de Chantai, |ière de madame de Sévigné. 
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en Testât de maladie ou il estoil lors : mais en fin le 
roy commençant a se mieux porter, il en eut la per- 
mission, laquelle le roy (jalloux de la gloire que son 
frère y pourroit acquérir), envoya révoquer comme 
Monsieur fut arrivé a Saumur. Mais en fin, par Tinter- 
a'ssion de la reine leur mère, le roy Ty laissa aller. 

Je diray quelque chose en ce lieu de Monsieur sur 
le sujet de son remariement que la reine mère affeo- 
lionnoit et desiroit de telle sorte que rien au monde ne 
luy estoit plus cher. Peu de jours après la mort de feu 
Madame, une après disner que la reine mère se pro- 
menoit a pié dans le bois de Boullongne, elle me com- 
manda de la mener d'un costé a la place d'un de ses 
«?scuyers, et se mit a regretter la perte qu'elle avoit 
faite de Madame, sa belle fille, a laquelle elle sçavoit 
que j'y prenois bonne part. Monsieur arriva sur cela, 
que je n'avois point veu depuis qu'il estoit veuf parce 
c|u'allors j'estois malade. Sa venue nous fit renouveller 
vv discours, et la reine sa mère luy dit qu'il n'y avoit 
que luy au monde quy fut capable d'amoindrir ou d'aï- 
K'ger le desplaisir qu'elle avoit, en luy rendant une 
autre belle tille. Il luy respondit qu'il la supplioit de 
ne luy point parler de cela; que sa perte estoit trop 
fresche et son ressentiment trop grand. Elle luy res- 
|>ondit : € Mon fils, les choses quy importent tant au 
bien de Testât, a vostre fortune, et au contentement de 
\os proches, ne se doivent jamais dilayer; et puis 
parler n'est pas conclure et effectuer. Nous comptions 
tantost, Bassompierre et moy (ce qu'elle feignoit pour 
entrer en discours, car nous n'en parlions point), les 
(trinafsses quy sont maintenant en estât de se marier, 
tant en France que dehors : nous n*en trouvions que 
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trois en France, assavoir : mademoysdle de Gayse, 
quy est somr de feu Madame (1 ), et partant il n'y faut 
pas penser ; ny a madeoioyseUe de Yandosme (3) non 
plus, car elle est vostre nièce ; et mademoyselle de 
Nevers (3) quy est a mon avis bien belle et bien j<^e, 
mais je craindrois que ces drogues que luy a données 
Semini (i) pour la guérir de sa grande maladie n'em- 
peschassent qu'elle n'eut des enfans, et Ton me Ta 
fait appréhender. » Il respondit lors : c II y a plus de 
six mois que Ton me Ta dit aussy . » c 11 y a de plus la 
soeur du duc de Lorraine quy est religieuse de Rémi* 
remont (5), poursuyvit la reine; mais je ne sçayoe 
que c'est. > Je luy dis que je l'avois veue l'année pré- 
cédente en passant par la Lorraine, que c'estoit une 
fille de treise a quatorse ans, bien belle. Je vis bien 
que je ne luy avois point fait de plaisir de dire cela. 



(i) Marie de Lorraine, damoiselle de Guise, derenaa depuis, par 
reztinction de sa race, duchesse de Guise et de Joyeuse, princesse 
de Joinville, était fille de Charles de Lorraine, duc de Guise, et 
d'Henriette-Gatherine, duchesse de Joyeuse, par conséq[nent scBur 
utérine de feu Biadame. Elle était née le 15 août i615, et rnonrat 
le 3 mars 1688. 

(2) Elisabeth, damoiselle de Vendôme, fille de César, duc de 
Vendôme, et de Françoise de Lorraine, duchesse de MeitOBur, 
épousa en 1643 Amédée de Savoie, duc de Nemours. Née en 
1614, elle mourut le 19 mai 1664. 

(3) Marie-Louise de Gonzague-Clèves, fille de Charles de Goa- 
zague-Clèvoe, duc de Nevers et de Rethel, depuis duc de Man- 
toue et de Montferrat, épousa successivement, en 1646 et en i649« 
Wladislas et Jean-Casimir, deux frères qui furent rois de Pologne. 
Née en 1012, elle mourut à Varsovie le 10 mai 1667. 

(4) Seminy était un empirique. 

(5) La princesse Marguerite, qui épousa depuis le duc d'Oriéaoi, 
avait une coadjutorerie de Remiremont. 



k. 
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otr œ n'efltoit pas sa visée, et elle me coupa court 
sans répliquer. « On dit aussy, dit elle, que le duc de 
Bavieres a une nièce a marier; mais je ne sçay aussy 
que c'est. L'empereur a une fille, mais il ne vous la 
voudra pas donner sy vous n'aviés présentement une 
souveraineté. Il y a de plus deux infantes de Savoye 
quy approchent de quarante ans (1 ), et deux filles de 
Florence dont Tune est bien belle et se doit marier au 
duc de Parme (2) : je ne pense pas que l'autre soit sy 
belle; mais on m'a mandé qu'elle n'est pas mal 
agréable. » € Ah, Madame, luy répliqua Monsieur, on 
dit que cette dernière est un monstre , tant elle est 
affreuse, mais que l'autre est fort belle ; et sy j'avois 
envie de me remarier comme j'en suis bien eslongné, 
je desirerois plustost que ce fut a une princesse de 
vostre maison qu'a pas une autre, et a celle là parti- 
culièrement; mais je n'y pense pas. » La reine lors le 
remercia avesques de belles paroles, et luy montra 
beaucoup d'affection ; sur quoy il partit, et la reine me 
dit en suitte que c'estoit un bon conmiencement qu'elle 
avoit fait là, dont elle esperoit bonne issue, et qu'il 
falloit promptement envoyer dilayer le mariage de 
Parme, de peur de faillir celuy cy ; et deux jours après 
('Ile envoya prier Monsieur, quy logeoit a Saint 

(i) Marie et Prançoise-Catherine, qui furent toutes les deux 
n'ijgieuses du tiers ordre de saint François, et moururent, Tune 
en 1656, l'autre en 1041, étaient filles de Charles-EmmaQuel, duc 
de Savoie, et de Catherine d'Autriche, inCantc d'Espagne. 

(2) Marguerite et Anne, tilles de Gusme II de Mèdicis, grand- 
duc de Toscane, et de Marie-Madeleine d'Autriche, étaient sœurs 
du duc régnant Ferdinand II : Maiguehte épousa, en 1628, Odoard 
Famèse, duc de Parme; Anne fut mariée à Perdintiid-Charlet, 
archiduc d'Innshruck. 
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Clou, de luy venir parler en la conciergerie da 
bois de Boullongne, ce qu'il fit, et elle le pressa fort 
sur ce mariage. Il ne luy respondit rien pour lors; 
mais M' le Coygneux vint dire le lendemain a la reine 
que Monsieur s'y porteroit et qu'elle pouvoit escrire a 
Florence : et lors que Monsieur pressoit pour aller 
conunander Farmée a la Rochelle, la reine luy ayant 
fait obtenir congé d'y aller, il luy dit qu'il estoit résolu 
d'espouser la fille de Florence et qu'elle pouvoit 
traitter ce mariage : et lors qu'en suitte le roy l'ayant 
fait arrester a Saumur, la reine fit lever cet arrest. 
Monsieur luy manda qu'il la supplioit très humblement 
d'envoyer, conune elle fit, Luca de li Asini a Florence 
pour empescher que cette princesse ne fut mariée au 
duc de Parme (1). 

Aust. — Dieu en fin renvoya la santé au roy, et fit 
tenir bon aux assiégés de la citadelle de Saint Martin 
de Ré contre le duc de Bocquinguem, et l'opinion de 
tout le monde, ce quy anima le roy de telle sorte de 
les aller secourir qu'a peine pouvoit il encores monter 
a cheval qu'il voulut partir pour y aller, monsieur son 
frère ayant desja investy la Rochelle du costé de 
Goreilles (2), s'estant logé a Netré (3) avesques son ar* 
mée, et aux environs jusques a Ronsay(i). Il m'envoya 
(|uerir (septembre) a Saint Germain ou il s'estoit 



(1) Voir à l'Appendice. XIII. 

(*2) La poiote de Goreilles, ou des Minimes, retmre m sud le 
canal qui forme Tavant-port de la Rochelle. 

(3) Aytré, boarg situé au sud de la Rochelle, à noe Ueiiê eavî* 
ron do cotte ville. Ce nom est souvent écrit Netré dans Im fait» 
toiresdu temps. 

(ORompsay, lieu situé au nord d'Aytn^età retIdeLaRoibaile* 
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porter (1), et me dit <|ue je me préparasse de partir 
cinq jours après avesques luy pour aller a la Rochelle. 
Je luy demanday en quelle qualité il luy plaisoit que 
je le suyvisse. Il me respondit : c Vous moqués vous 
de me demander cela? En qualité de mon lieutenant 
gênerai. » Je luy dis là dessus que M' d*Angoulesme 
occupoit desja cette qualité en son armée laquelle en 
sa présence n*estoit jamais commandée que par les 
marescbaux de France quand il y en avoit ; que je luy 
suppliois très humblement de ne me point mener là 
|>our faire un aflront a ma charge. Il se fascha lors 
contre moy et me dit qu'il n'avoit garde de luy donner 
aucune charge, et qu'il luy envoyeroit commander de 
se retirer. Je le suppliay lors qu'il me fit donner cette 
parole par monsieur le cardinal, et que lors je le tien- 
drois pour asseuré parce que, luy l'ayant fait aller a 
Tarmée, il luy voudroit conserver. Le roy me le pro- 
mit, et estant le jour mesme revenu a Paris cheux la 
reine sa mère, il fit que monsieur le cardinal me dit la 
mesme chose dont il m'avoit asseuré a Saint Germain ; 
et ce quy me le persuada davantage fut le mareschal 
de Chomberg quy estoit mon compagnon en diarge 
et en cette conunission, lequel m'en donna entière 
asseurance. 

Sur cela le roy s'achemina a petites journées jusques 
a Monlivaut [i) près de Blois, ou il fut quelque temps 



(1) Le roi était venu à Saint-Gemiaia le 25 août : son entretien 
avec le maréclial de Bassompierre eut lieu le 12 septembre, jour 
(»ù il alla passer quelques heures à E^uis : il partit de Baint-Ger- 
main le 1 7 septembre, pour voyager à petites journées. 

d) Montlivault, viUaf^ de rarrondissemant et canton de BUhs. 
Ia» roi y arriva le 29 septembre. 
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a se refaire et a chasser. Je fis aller mon esquipage 
quand et le roy, demeurant a Paris jusqocs a oe qu'il 
me le mandat conmie il m'avoit fait rhooneor de me 
le promettre, et le fit aussy par courrier exprès, ce 
quy me fit partir de Paris le jeody dernier jour de 
septembre, et vins coucher a Ârtenay (1 ). 

Octobre. — Le vendredy premier jour d'octobre, 
je passay par Orléans, allay ouir messe a Nostre Dame 
de Gleri, fus disner a Saint Laurent des Eaux (2), et de 
là a Monlivaut, ou je ne trouvay le roy, mais je le fus 
chercher a Saumery (3) ou il estoit allé voir monsieiir 
le cardinal, quy furent l'un et l'autre bien ayaet de 
mon arrivée : car je m'estois, peu de jours avant que 
monsieur le cardinal partit, fort bien raccoaunodé 
avec luy a Vanvres ou il estoit allé se tenir. Ib me 
dirent d'abbord comme ils venoink de deapeadicr 
M' du Hallier (quy devoit servir de maresclial de canp 
en l'armée, et que j'y avois aydé), pour s'en aller ao 
camp en faire revenir Marillac que le roy envoyoit a 
Verdun, et ccmunander a M' le duc d'Ângoulesme de 
se retirer de l'armée et de venir trouver Sa Majesté 
a Sanmur ; dont je demeuray fort satis&it : ai parée 
que mon train estoit a Blois ou le roy devoit paaa e r 
le lendemain, je luy demanday congé de m'y en aUer 



>.• I k^ri. 



(!) Artenaj, cheMicu de canton de raiTondissemeni d'Orlétnt. 

(2) Cléry-sar-Loire, chef-lieu de canton de rammdiiieinmit 
d'Orléans. — Saint-Laurent-des-Eanx, booiig du oa&loii da 
deux, arrondissement de Blois. 

(3) Saumery, château situé dans la paroisse de Haii 
Cosson, près de Blois, appartenant à Arnaud de Jobamia d» la 
Carre, dont U fils, François de Johanne da la Garm^ aaisaMP de 
Saumery, fut gouverneur du château de Gbambord. 
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Le samedy 2"* je me mis dans le batteau du roy 
comme il passoit devant Blois, et il vint ooudier a 
Mont Louis (1). 

Le dimanche 3"* il passa devant Tours et vint cou- 
cher a Langeais (2) . 

Le lundy 4** le roy receut par un courrier (que 
monsieur son frère luy envoya) , la nouvelle que le 
fort de Saint Martin de Ré ne pouvoit plus tenir que 
jusques au 1 0*** ou au plus au 1 2** du mois, ce quy le 
mit en grande peine. Il vint descendre de son batteau 
a Nostre Dame des Ardilliers (3) (ou il pria Dieu), puis 
fut coucher a Saumur. 

Le mardy 5"* le roy séjourna a Saumur pour faire 
ses pasques a Nostre Dame des Ardilliers, et vint le 
mercredy coudier a Touars ; et le jeudy 7** il vint a 
Partenay (i) ou M' le cardinal de Richelieu le vint 
joindre, quy avoit passé par Richelieu (5) pour s*ab- 
boucher avec M' le Prince. 



(1) Montlouis, boarg de rarrondiitseaient ei canton de Toare, 
sur la rive gauche de la Loire. 

(2) Langeais, chef-lieu de canton de Pairondissement de Ghi- 
noD, sur la rive droite de la Ivoire. 

C3) L'église de Notre-Dame-des-Ardilliers, detsenrie pat les 
Pères de l'Oratoire, était en grande réputation dans tout le p«3FS* 

(4) Thouars, aujourd'hui chef-lien de canton de rarrondÎMemaat 
de Bressuire, département des Deux-8èvrea, alors lien prindpal 
du duché d'Henri de la Trémoille, lequel prit part au siège dm la 
Rochelle, et y fit profession de la religion catholique. — ParUie- 
nay. aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement dn départemeai dee 
I>eux-Sè\re8. alors seigneurie de Catherine de Parthenay, mère 
du duc de Hohan et de M. de Soubise. 

(5) Hichplieu, aujourd'hui chef-Lien de canton de rarrondisae- 
ment de Chinon. -^ M. le Prince venait de raceToir le comman- 
dement de l'armée de Languedoc. Les détails de T entrevue sont 
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Le vendredy 8"*' le roy fut coucher a Chandenier( 1 ) 
et moy je m*en allay a Saint Naissant pour voir M' de 
Tours, mon bon amy, quy estoit en son abbaïe de TOr 
de Poitiers (2) . 

Le samedy 9"® je rejoignis le roy a Niort, ou en 
arrivant il receut la bonne nouvelle de 27 pinasses (3) 
et autres barques chargées d'hommes et de vivres quy 
estoint heureusement et malgré la flotte anglaise en- 
trées dans le fort de Saint Martin de Ré (i), ce quy fut 
cause de faire séjourner le roy a Niort tout le lende- 
main ; et le lundy 1 1 "'^ le roy vint au giste a Surgeres{5) 
ou Monsieur frère du roy, M" d'Angoulesme, de Belle- 
garde, de Marillac, et le président le Coygneux (quy 
avoit eu jusques allors l'intendance de la justice et des 
finances de l'armée), le vindrent trouver. Monsieur 
parla au roy en faveur de M' d'Angoulesme, et luy, se 
recommanda aussy ; mais le roy dit qu'il ne pouvoit le 



consignés dans une note aux Lettres et papien d^Etai (t. II. 
p. 646-647). 

(1) Champdeniers, chef-lien de canton de rarrondltaeineiit de 
Niort, était une seigneurie appartenant à une branche de la mai- 
son de Rocliechouart. 

(2) Bertrand d'Escbaux. fils d'Antoine d^Eschaax, Ticomte de 
Baifçory en Basse-Navarre, et de (Catherine de 8aini-£st6ben, 
d'abord évi^que de Bayonne, puis archevêque de Tours en 1617. 
abbé de l'Ilort de Poitiers après Rucellaî, était chevalier det 
ordres de la même promotion que le maréchal de Baiiomplerrp. 
11 mourut le 21 mai 1641, à Tàge de quatre-vingt-cinq ans. 

(3) Petits b&timents longs, étroits et légers, construits en bois 
de pin. 

(4) Dans la nuit du 7 au 8 octobre. 

(5) Surgèros, cbef-licu de canton de l^arrondissement de Roche* 
fort, département de la Charente-Inférieure, était une se ignaori** 
récemment échue à une branche de la maison de la Rocbafao* 
cauld. 
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taire a nostre préjudice et qu*il m'avoit donné et au 
mareschal de Chomberg la lieutenance générale de son 
armée. On ne laissa pas pour cela de faire de grandes 
brigues en sa faveur. 

Le mardy 1 2"* jour d'octobre le roy vînt disner a 
Mosey( 1 ) . Lacavaleriederarméelevintrencontrerentre 
Mosey et Nclré : puis il arriva audit Netré d'où Mon- 
sieur estoit deslogé pour luy laisser la place, et avoit 
pris pour sa demeure le chasteau de Dampierre (2) 
quy est véritablement un beau lieu, mais eslongné de 
près de deux lieues du quartier du roy et de l'armée, 
ce quy n'estoit gueres propre pour un gênerai d'armée : 
aussy le fit il a la persuasion de M^ le Coygneux quy 
prit une jolie maison là auprès pour y loger. 

Des que le roy fut arrivé a Netré, l'affaire de 
M' d'Angoulesmc fut mise sur le tapis en un conseil 
quy se tint a cet effet, et je reconnus de la froideur au 
roy, contre mon attente et ses promesses. Il (3) fut 
appelle pour dire ses raysons quy furent que vérita- 
blement il avoit dit au roy qu'il ne pretendroit aucune 
charge en son armée de lieutenant gênerai lors qu'il y 
arriveroit, comme aussy il n'en avoit aucune patente 
ny commission ; mais qu'a l'arrivée de Monsieur quy 
avoit fait Testât de l'armée, il y avoit esté couché 

(I) Mauzé. chef-lieu de canton de rarrondissement de Niort, sur 
la route de Niort à la Rochelle. — Le roi, en se rendant de 8ar- 
k'èn's à Mauz^, s'éloignait plutôt qu'il ne se rapprochait de la 
Uocholle : cepeudant Ârcèr^ {Histoire de la Ri^cMU) dit que 
c'e^t ainsi qu'il faut lire Mosey bu Mosap. La route était sans 
doute meilleure. 

ri) bumpierre, 8ur la route de Niort à la Rochelle, au N.-E. de 
celle dernière ville. 

<3) //. lo duo «l'An^oul^mo. 

m 20 
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comme lieutenant gênerai et en avoit tiré les gages ; 
que Ton luy feroit maintenant un grand affront de Ten 
priver et de le renvoyer, après y avoir servy le roy 
trois mois avesques beaucoup de peines et de frais, 
pour la laisser (1 ) a M** de Ghomberg et a moy quy 
avions durant ce temps là passé nostre temps a Paris ; 
qu'il n'y avoit autre contestation qu'a rayson de l'ini- 
mitié que je luy portois a cause de sa soeur; que je ne 
ferois pas difficulté d'estre lieutenant gênerai en une 
armée ou M' de Gflyse commanderoit, et qu'a luy je ne 
le voulois pas seulement souffrir pour mon ccmipa- 
gnon ; que d'autres mareschaux de France avoint bien 
obéi a des princes, comme M' de Matignon a feu M' du 
Maine (2), et M'* de Brissac, de Boisdauphin et de 
Temines a M*" de Guyse ; qu'il ne sçavoit quelle chose 
il y pouvoit avoir en luy quy me causât un tel mespris 
que je le veuille refuser pour mon égal ; que M' de 
Ghomberg ne feroit point cette difficulté s'il n'estoit 
animé et poussé par moy ; et que sy Ton nous don- 
noit a chascun un travail a faire, l'on jugeroil quy en 
viendroit le mieux a bout; qu'il y avoit quarante ans 
qu'il portoit les armes et qu'il avoit quantité de pou- 
voirs de gênerai d'armée ; qu'il supplioit finalement le 
roy de ne luy vouloir faire un tel et sy signalé aflfhxit. 

Apres avoir finy (3) ses plaintes et ses requestes, 
le roy envoya quérir M. de Ghomberg et moy, qoy 



(i) Pour laisser la charge. 

(2) Jacques, sire de Matignon, seigneur de la Roclia-GoyOQ« 
maréchal de France, avait fait en 1586, souii les ordne du doe éê 
Mayenne, une campagne contre les huguenots dans la protinoe 

de Guyenne, dont il était gouverneur. 

(3) CVst-à-dire : après qu'il eut Uni. 
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qu'il n'y preteiidoit aucun commandement des qu'EIle 
viendrait en sa dite armée, et qu'il sçavoit bien qu'il 
appartenoit de plein droit a ses mareschaux de France. 
De quoy se plaint-il? De ce que l'on luy a donné 
mille francs par mois sur vostre estât conune s'il estoit 
lieutenant gênerai? Je luy demande s'il y est< ncmimé 
lieutenant gênerai : il ne me le sçauroit montrer. Et 
quand il y seroit nommé. M' le Goygneux quy Ta 
dressé et monsieur vostre frère quy l'a sinné sans le 
voir, ne font point par ce simple acte des lieutenans 
généraux d'armée que Vostre Majesté soit obligée de 
maintenir et conserver. Il dit qu'il y a servy trois 
mois : je le sçay bien ; mais un service de trois mois, 
le veut il puis après perpétuel , et un service mendié 
et stipulé précédemment qu'il ne dureroit que jusques 
a vostre arrivée ? Quel affront prétend il quy luy soit 
fait sy Vostre Majesté luy tient ce qu'Elle luy a promist 
et s'il est traitté en la forme qu'il a demandée et requise, 
voire mesmes estorquée? 11 dit que nous avons esté 
pendant le temps de son service a passer nostre temps a 
Paris : quy lui nie? Aussy sera il a passer le temps 
a Paris pendant celuy de nostre employ. Où vouloit il 
que nous fussions pendant vostre maladie, et l'attente 
de vostre convalescence pour L'accompagner et servir 
en celte guerre? Et a très grand tort de dire que je luy 
veuille mal a cause de sa soeur : ce seroit au contraire 
une cause de luy vouloir du bien ; je recherdie avec 
trop de soin raffection des proches des personnes doot 
je suis amoureux. Je luy eusse peu vouloir mal s*il eut 
fait a ma sœur ce que j'ay fait a la sienne : il ne pra- 
tique pas la mesme chose aux autres de peur de s^atti- 
rer une trop grande quantité d'ennranis sur les bras. 
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Il dit que je ne ferois pas difficulté de servir de lieute- 
nant gênerai en une armée ou M' de Guyse seroit 
gênerai : je luy avoue ; aussy ne ferois je pas (1 ) peut 
estre en une ou il seroit gênerai. Mais ce n*est pas de 
quoy il s'agit. Je ne demeure pas seulement d*accord 
avesques luy des mareschaux de France qu'il a nom- 
més, quy ont servy sous des princes, mais j'y adjou- 
teray encores le mai^schal de Strossy {i) quy mourut au 
siège de Thionville ou il commandoit sous le duc Fran- 
çois de Guyse, et depuis cinq ou six ans encores. M' le 
mareschal de Temines lanlost sous M' du Maine(3), tan- 
(ost sous M^ d'Ëlbeuf (1). Mais il m'avouera aussy, s'il 
luy plait, qu'en aucune armée ou le roy aye esté, au- 
cun prince, ny autre, n'ont conunandé également 
aves(|ues les mareschaux de France, a quy seuls cet 
honneur appartient, et que tous les princes quy ont 
esté es dites armées royales ont toujours receu l'ordre 
vi les commandemens des mareschaux de France, et 
non pas seulement les princes estrangers ou bastards 
(ce quy n'est pas grand merveille), mais les princes 
(lu sang a quy nous devons tant de respect, d'honneur 



(1) (yft8t-à-<iire : aussi n'en feroin-jo pa*. 

(2) Pierre Strozzi, 6ls de Philippe Strozzi, gentilboinme floren- 
tin, et (ie Clarice de Médicis, maréchal do France en 1556, tué en 
1558 au siège de Thionville, avait aussi servi la même année an 
siège de Calais, souh ce grand duc de Guise qui conserva Meti à 
la France. 

(3) En 1621, au siège de plusieurs places en Guyenne, et devant 
Montauban. Le roi était présent au siège de Montauban : mais on 
}»init dire, en faveur de l'argument du maréchal de Dassoropierre, 
<]ue Tarmée était commandée par le œnnêtable de Luynes, et 
i]U(' le duc de Mayenne avait une attaque particulière. 

4i Hn 1622. au ëiége de Tonueius et d'autres places de la 
iiuyenne. 
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et de déférence. A-t-il veu Tannée du feu roy oom- 
mandée en sa presenœ par aucun prince? M' le prince 
de Conty, M' le comte de Soissons, M' de Montpenaier, 
quand ils y sont venus avesques' des trouppes, n'ont- 
ils pas receu le mot, Tordre et les conunandemens des 
mareschaux de Biron père et fils, d'Aumont (l)^ et 
autres? L'ont-ils jamais donné? Qu'il me marque une 
seule fois(3) , sy un prince du sang n'a esté desdaré lieu- 
tenant gênerai de l'armée du roy conune Test main- 
tenant monseigneur son frère, conmie Testoit en Sa- 
voye feu M' le comte de Soissons (3) . Ouy , mais, me 
dira il , M' de Nevers(4) a souvent mené, conduit et com- 
mandé l'armée du roy. Je le confesse, en son absence ; 
mais des que' le feu roy y estoit arrivé, son pouvoir 
cessoit, et s'il y demeuroit avec ses trouppes, elles 
recevoint les ordres et les conunandemens par mes- 
sieurs les mareschaux de France, quy n'ont janunais 
eu de compagnons en charge aux armées ou le roy a 
esté, que des autres mareschaux de France, /honore 
les princes et leur porte beaucoup de respect et de 
déférence, mais non point au prix ou au ravalement 



(!) Armand de Gontaut, premier maréchal de Biron, taé le 
26 juillet 1592; Charles de Gontaut, second maréchal de Bîtod, 
décapité le 31 juillet 1602 ; Jean d'Aumont, comte de Gbâietimmx, 
maréchal de France en 1579, mort le 19 août 1595. 

(2) C'est-à-dire : une seule fois où ce soit arrivé, à moins qa*iui 
prince du sang n'ait été déclaré lieutenant-général de l*anDée du 
roi. — Il y avait aux précédentes éditions : H um prime* Ai Miif m 
été déclaré. 

(3) En 1600. 

(4) Ludovic de Gonzague, duc de Nevers, fils de PMéric de 
Gonzii^e, duc de Mantouo, et de Marguerite Palédogue, sa rai* 
lia à la cau^ù dlionri IV eu 1590. Il mourut eu 1595. 



1627. OCTOBRE. 311 

de ma charge, de laquelle il 8*agit : car hors de là je 
me mets cent braces au dessous d'eux; mais en la 
fonction de ma charge je demeure en la hautesse ou 
elle m'esleve. Je pense estre quelque chose plus qu*un 
président du parlement ; cependant dans le Palais je 
ne suis pas seulement au dessous d'eux, mais teste 
nue devant eux quy Font couverte, et sommis a leurs 
sentences et jugemens : aussy ne doivent point les 
princes faire difficulté de defferer aux charges, bien 
(|ue ceux quy les occupent soint moindres qu'eux ; et 
ceux quy les possèdent sont obligés de les perdre plus- 
tôt, voyre mesmes de mourir, que de les laisser dépé- 
rir, conmie je m'asseure que M' le mareschal de 
Chomberg fera sans mon induction, comme M' d'An- 
goulesme le veut persuader ( I ) , ayant trop d'honneur, 
de courage, et de ressentiment pour y manquer. Et 
quant a ce que M^ d'Angoulesme dit, sy nous avions 
tous deux une différente attaque a faire, que l'on ver- 
roit quy s'en acquitteroit le mieux, je respons qu'asseu- 
rcment on le verroit quy s'en acquitteroit le mieux. Il 
se vante finalement qu'il y a quarante ans qu'il porte les 
armes : le feu comte de Fuenles, venant en Flandres, 
prit une fois a tesmoin feu M' le comte Peter Ernest de 
Mansfeld, mon grand oncle, s'il n'y avoit pas quarante 
ans qu'il portoit les armes, lequel luy respondit queouy, 
mais (|u'il y avoit trente huit ans qu'il ne les portoit 
plus ; et je voudrois demander a ce vieux guerrier 
comme Ton fait aux veneurs, qu'il nous iftontrat le pié 
de la beste qu'il a prise. > 



(1) Coët-à-dire : quoique M. d'Angoulèi 
qu il ne le fera qu'à mon inductioa. 
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c Je finis suppliant très humblement Vostre Majesté 
de se ressouvenir qu'EUe m'a fait Phonneur de me 
donner la charge de lieutenant gênerai de son armée 
sans que je Taye mendiée, pratiquée, escroquée, ny 
mesmes recherchée ; qu'Elle m'a plusieurs fois réitéré, 
a Paris et par les chemins, qu'EUe me la conserveroit 
dignement ; qu'Elle m'a fait trop noblement mareschal 
de France pour faire maintenant commencer par moy 
un sy grand ravalement a ma charge, et que je ne 
suis point sy ambitieux d'employ que je ne quitte très 
volontiers celuy qu'Elle m'a donné, plustost que de le 
faire indignement ; et que sans mesconteotement ny 
plainte je m'en retournerois très volontiers a Paris y 
faire le bourgeois et y prier Dieu qu'il continue ses 
grâces a Vostre Majesté par quantité de victoires sur 
ses ennemis, attendant que l'honneur de ses comman- 
demens m'employe ailleurs. » 

Âpres que j'eus parlé comme dessus. M' de Chom- 
berg en fit autant et déduisit eloquemment ses inté- 
rêts et ceux des mareschaux de France. Puis nous 
nous retirâmes, et sans y penser plus avant, m'en 
aliay voir le fort d'Orléans (1 ) conmiencé, quy estoit le 
seul travail qu'en trois mois on avoit fait a la Rochelle, 
et a mon retour estant venu cheux le roy, il 
demanda ce qu'il m'en sembloit. Je luy dis que c* 
toit un inutile travail, placé au plus mauvais endroit 
que l'on eut sceu choisir en tout Goreiiles, plus grand 
des trois parts qu'il ne falloit, mal travaillé, de grande 
despense, de peu de proffit, construit non comme un 



(1) Le fort (l'Orlt^ans, coaimencé près du caoalou avanl-pori du 
cùté de CoreilleSf iie fut jamais achevé. 
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fort et avesques les règles qu'il faut observer en une 
|)itHX^ quy est pour servir seulement a un siège, mais 
comme une pièce a demeure, et en tin défectueuse en 
son tout et en toutes ses parties. Il me dit lors que 
jVn parlois par envie, et que sy c'estoit moy quy l'eut 
fait faire, je n'aurois pas moins de raysons pour le 
louer que j'en avois trouvé pour en mesdire. Je luy 
repliquay que je n'estois pas sy mal habile de descrier 
ce fort a Sa Majesté quy en sçauroit bien juger la 
vérité et des le lendemain le reconnestre, et que je ne 
m'aydois pas de ces artifices contre M^ d'Angoulesine, 
duquel je voyois bien qu'Elle soutenoit les intérêts, 
ayant changé d'humeur depuis le conseil qu'Elle avoit 
tenu, et que, sy Elle avoit changé d'avis, je n'avois pas 
changé de resolution de ne servir avec compagnon 
f|uy ne fut comme moy mareschal de France. Elle me 
dit qu'Elle n'avoit point changé d'opinion, mais qu'Elle 
MToit bien ayse que je m'accommodasse a ce quy 
estoit du bien de son service, sans neammoins me for- 
cer a rien. 

Je vis bien lors que les affaires penchoint mal pour 
moy, quy me résolus au pis, et de m'en retourner 
a Paris sy je ne trouvois mon compte a la Rochelle. 
Et ainsy jeme retiray a mon logis. Monsieur le cardi- 
nal prit le sien au Pont de la Pierre quy est un petit 
chasteau proche d' Angoulain ( I ) . 

Tout le soir fut employé jusques bien avant en la 
nuil en allées et venues de M" de Vignolles et de Ma- 
rillac vers M^ de Chomberg de la part de M^ d'Angou- 



1 Aniçoulins, village du littoral, à une lieue environ au sud 
d'Ayiré. Le château du Pont-de-la- Pierre était à peu près à mi- 

ciioiiiui d An tré à Augoulins. 
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lesme au party duquel ils estoint entièrement attachés, 
pour tascher de les accorder ensemble. U luy remon- 
trèrent qu'estant le second mareschal de France, j'au- 
rois tout le pouvoir de l'armée, l'intendance des 
montres, et la charge de colonel gênerai des Suisses, 
quy (1 ) me donnoit grand avantage sur luy ; outre 
cela mon activité a travailler, ce qu'il ne pourroit faire 
comme moy a cause de la goutte quy parfois le tour- 
mentoit, et des affaires du conseil estroit auquel il 
estoit occupé ; son inimitié avec le marquis de Rosoy 
grand mestre de l'artiglerie avesques quy j'estois en 
parfaite intelligence ; et finalement l'affection des gens 
de guerre quy estoit grande vers moy quy les avcMt 
quasy toujours menés et conunandés avesques beau- 
coup de douceur, m'attireront tout l'employ a son 
esclusion ; que M*" d'Angoulesme demeurant, et moy 
m'en allant, il auroit toute l'entière puissance, M' d'An- 
goulesme n'en voulant que le nom, rt despaodre 
entièrement de luy avec quy il se vouloit unir fratan» 
nellement. 

Ces persuasions et d'autres qu'ils adjouterent firent 
tourner casaque au mareschal de Chomberg sans qo*il 
eut plus d'esgard a son honneur, a l'interest de sa 
charge, ny a mon amitié ; et ayant convenu en cette 
sorte avec M' d^Angoulesme, des le lendemain matin 
mercredy 1 3°*^ il dit au roy qu'il estoit prest de rece- 
voir M' d'Angoulesme pour son compagnon en b 
lieutenance générale de l'armée puis qu'il le trouvoit 
desja en chaîne, ce qu'il n'eut fait s'il n'y eut esté, et 
que j'avois tort de luy contester. 

(1) C*e8t-à-<lire : ce qui. 
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Ce fut assés dit au roy pour luy persuader de faire 
ce a quoy il estoit en doute, et a dire qu*il n*y avoit 
que mon opiniâtreté quy retardât Testablissenient de 
son armée. Sur cela Monsieur, monsieur le cardinal, 
M^ le Grand, monsieur le garde des sceaux, et ses deux 
marescbaux de camp (1) luy applaudirent, de sorte 
que, comme je le vins trouver le matin pour raccom- 
pagner au Plom (ou il s'acbeminoit pour de là voir la 
flotte angloisc et le fort Saint-Martin) (2), je le trouvay 
fort froid et fuyant de me parler. Il commanda mesmes 
a M^ du liai lier de me persuader de m*accommoder 
avec M^ d'Angoulesme. Monsieur le cardinal me le dit 
aussy par les chemins, et Chomberg me vint accoster, 
me disant qu'il voyoit bien que le roy n'avoit pas 
bonne intention de nous obliger, que cela le faisoit me 
conseiller de céder au temps conmie bon courtisan, et 
que pour luy quy estoit du conseil estroit et quy avoit 
trop a perdre, ne s'y vouloit pas opiniatrer. Je ne luy 
respondis autre chose sinon que mon roy et mon 
maitre me pouvoit bien abandonner, mes amis me tra- 
hir, et mon frère et compagnon en ciiarge, unis et 
conjoints en mesmes intérêts, me quitter ; mais que 
Bassompierre ne s'abandonneroit, trahiroit, ou quit- 
teroit pas luy mesme : qu'il demeurât avec infamie ; 
que pour moy je me retirerois avec honneur, et que je 
luy promettois que je ne serois point compagnon en 
mesme armée, le roy y estant, avec M' d'Angoulesme, 
et que pour luy il tit comme il Tentendoit. 

1» Il faudrait peat-étrc lire : ces deux tnaresckaux de camp (Vi- 
:;uollo8 et Marillac). 

(2) I^ Plomb, liea sitné à deux lieuee ta nord de la Rochelle, 
Àur UQO pointe appelée du môme nom. 
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Sur cela nous arrivasmes au Plom d'où nous vismcs 
la flotte angloise a Tançre devant Saint Martin de Ré, 
quy pou voit estre de cent cinquante vaisseaux. 

Le jcudy 1 4°^^ il fut avisé que Monsieur quy estoit 
gênerai de l'armée, nous diroit que l'intention du roy 
estoit que M^ d'Angoulesme servit conjointement avec 
nous, ce que je refusay absolument. 

Je m'en allay l'apres disner voir vers Goreilles, ou 
je trouvay le roy quy m'appella et me dit : c Je consi- 
dère ce que vous me dittes hier ; mais je trouve ce fort 
bien grand. > Je luy dis qu'il le seroit bien davantage 
quand les fausses brayes (1 ) que l'on avoit dessein d'y 
faire, y seroint adjoustées, et qu'il y faudroit encor 
outre cela faire quelques ouvrages quy donnassent 
jusques sur le bord de la mer dont il estoit eslongné, 
et qu'en fin un des forts de la circonvallation de b 
Rochelle seroit plus grand que la Rodielle mesnie. Je 
luy montray de plus comme il estoit commandé de 
tous costés, et qu'en tout autre lieu qu'en celuy ou il 
estoit, il l'eut esté moins. Je luy fis voir en suitte 
comme l'on y travailloit la terre et les gasons, et luy 
fis avouer que tout cela ne valoit rien. Mais je ne luy 
parlay ce jour là d'aucune chose. 

Il envoya M' de Mendes trouver monsieur le cardi- 
nal et le prier qu*il trouvât moyen de me oontentar, 
et que je luy ferois faute sy je me retirois, coaioie 
M^ du Hallier Tavoit asseuré que je ferois le lende- 
main vendredy 15"*®, comme je ne manquay pas, et 
Ir vins trouver du matin, et luv dis : 



(i) Giiomin couvert traci^ autour do Tescarpe, avoc fatiiqiietle 61 
(Mirapot. 



» ' 
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fin que je ne demeurerois jamais compagnon de 
M' d'Angoulesme, le roy estant en son armée, et qu*il 
ne seroit jamais dit que j'eusse fait ce tort a ma charge, 
mais que s*il me vouloit donner une armée a part, 
toute distincte de celle du roy, ayant mon artiglerie, 
mes vivres, mes trésoriers, et tout Testât de Tannée 
a part, pour assiéger la Rochelle de Tautre costé du 
canal, avec le commandement dans le Poitou pour les 
choses dont j'aurois besoin, j'offrois d'y servir. Il 
m'embrassa allors et me dit qu'il me feroit accorder tout 
ce que je demandois, et que j'escrivisse mes préten- 
tions, ce que je fis, et pris trois compagnies de Suisses, 
le régiment de Navarre, celuy de Vaubecourt, de 
Beaumont (1), du Plessis Pralain (2), de Ribeyrac, et 
de Ghastelier Barlot, la compagnie de gensdarmes de 
Monsieur, et six de chevaux légers avec ce reste de 
régiment de Ghampaigne quy estoit au Fort Louis; 
M" du Hallier et de Toiras pour mareschaux de canip; 
La Courbe (3) et Persy (4) pour aydes de camp ; un 
nommé le Flamen et... (5) pour ingénieurs, d\ 



(1) Bbaumont était le premier maître d*h6tel do roi. Voir la 
note 8 à la page 186. 

(2) Ce régimeat était conmiandé par César de Choiaeiil, oooilo 
du Piessis-Praslin, depuis duc de Choiseul et maréchal de Firanee, 
Gis aine de Ferry de Choiseul, comte du Plessis, et de Madeiaine 
Barthellemy, né en 1598, mort le 23 décembre 1675. 

(3) Jean Budes, seigneur de la Courbe, cinquième fils da Ja^ 
qucs Budes, seigneur du Hircl, et de Béatrix de Romillé. 

(4) Peut-être Louis-Antoine du Prat, marquis de Nantooillel al 
de Précy, (ils de Michel-Antoine du Prat, seigneur de NanUmOIel 
et de Précy, et de Marie Seguier, mort en 168i,à Tàga de qualf^ 
vingt-un ans; ou bien un iils de Jean de Eh^y, seigneur de la MoUa- 
lez-Poivre, et d'Edmée de Chaumont. 

(5) Le nom on blanc au manuscrit. 



b*- 
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gey pour commander a Fartiglerie ; Des Fourneaux 
pour mareacbal des logis d*armée ; et le provost de la 
conneslablerie : ce quy me fut accordé par le roy « quy 
m*envoya quérir conune il estoit au conseil dans son 
cabinet. Je vins dans sa chambre ou il vint aussy tost 
avec monsieur le cardinal, m'accorda et confirma ce 
que j'avois demandé, et m'emmena au conseil en son 
cabinet avec joye ; et le lendemain samedy 1 6"^* je fus 
remercier monsieur le cardinal. 

Cette nuit là le secours fut mis dans le fort de la 
lVée(1). 

Le dimanche 1 7"** je vins avec les officiers de Far- 
mt^ reconnestre mes quartiers. J'entray dans le Fort 
Louis ou je fus salué de forces canonnades. De là j'allay 
considérer le port Neuf (2) pour y faire travailler ; et 
puis je revins trouver le roy. 

Le mardy 1 9"^^ on tint conseil pour régler les vivres 
et Tarliglerie des deux armées. Cette nuit là la tem- 
|>€stc conmiença bien furieuse par un nord est. 

Le mercredy 20"** trois chalouppes ennemies s*es- 
chouerent au moulin de Laleu (3), et un vaisseau de 
trois cens tonneaux a Brouages (i) . 

Le jeudy. t\^* je vins passer a Laleu et a la rade 



(i) Sept barques chargées de vivres et de munitioas, avec qael- 
«pies compagnies de soldats (JounuU des choies plus mumorahUê 
qui s€ Moni pasiées au dêmitr siège de la Rochelle, par Pierre Mer- 
vault, Hochelois). 

(2) Le port Neuf, sur an bras du canal, non loin du Fort-Louis. 

(3; Laleu, village situé à une lieue ei demie au N.-O. de la 
Hochelle. 

{\) Brouage, ville et port en face de Tile dXHérpo, arrondisse- 
ment et canton de Marennes, dé|»artemeni de la Charente-Infé- 
rieure. 
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de Chef de Bois (1 ) pour voir la tempeste et le desordre 
qu'elle faisoit. De la je disnay a Lommeau (2) cheux 
Beaumont. Apres disner je fus au Fort Louis faire 
tirer (3) sur une barque ennemie quy entra a la Ro- 
chelle. Puis je fis tracer une redoute a remboucbeure 
du port Neuf, et m'en retournay a Netré. 

Le vendredy 22"** j'envoyay M' du Hallier faire le 
quartier et les logemens de mes trouppes a Laleu et 
aux environs, ou je les logeay. 

Puis le samedy 23'"* je quittay le quartier du roy, 
et passant par Dampierre pour voir monsieur son frère, 
je vins loger a Laleu quy fut durant le siège mon ordi- 
naire séjour. 

Le dimanche 24°^* je fis commencer a travailla" a 
l'ouverture du port Neuf. 

Le lundy 25"* je continuay cette œuvre et les tra- 
vaux que j'avois commencés, et fis la nuit tirer du 
Fort Louis six canonnades dans la Rochelle avec des 
balles a feu (4). 

Le mardy 26°*® (5) treise barques sortirent du port 
de la Rochelle pour aller en l'isle de Ré, ausquelles je 
fis tirer forces canonnades du Fort Louis sans effet. Je 
fis (6) aussy ce jour là faire faire la montre générale a 
l'armée. 



(1) La rade de Chef-de-Baye, que Ton écrivait anml ChÊf-ê^ 
Bois, non loin de Laleu. La pointe de CheMe-Baye lonerw 
l'avant-port de la Rocholle du côté opposé à la pointe die Goreilleft. 

(2) L'IIoumeau, village au nord de Laleu. 

(3) San» effet (Journal de MtrvauU), 

(4) Sans faire de mal (Ibidem). 

(5) Lo 27, suivant le Journal de Mervamli, 
(G) Il faut lin» : Jv/us. 
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Ce matin mesine je m*en allay a Chef de Bois secou- 
rir trois barques des nostres, eschouées, poursuyvies 
par les Anglois. Le baron de Noyilan (1) estoit sur 
une, et des soldats du Plessis Pralain, embarqués pour 
descendre en Ré, sur les autres. Je fis mener les per- 
sonnes et porter les munitions a Laleu : puis sur le soir 
je fis tirer en un chenal lesdites barques que les ro- 
berges (2) angloises canonnoint. 

Le mercredy 2T^ j'eus ordre d'envoyer au secours 
de risie de Ré (dont le roy avoit a mon préjudice 
donné la commission a Chomberg), 300 hcmunes du 
régiment de Vaubecourt, 200 de celuy de Ribe3rrac, 
et la compagnie de chevaux légers commandée par La 
Borde. 

Le soir le roy m'escrivit, et M' de Chomberg aussy, 
pour m*avertir que ceux de la Rochelle devoint venir 
enlever un de nos quartiers, et que je fisse tenir toute 
mon armée alerte pour y provoir. Je me moquay de 
cet avis quy estoit contre toute rayson et apparence, 
et ayant posé mes gardes conune je jugeay a propos, 
je m'en allay coucher entre deux draps, ce que je 
n*avois encores fait depuis que j'estois venu en mon 
quartier. Ces messieurs quy estoint près du roy prin- 
drent Fallarme sy chaude qu'ils firent tenir Sa Majesté 
et monsieur son frère toute la nuit a cheval. 

Le jeudy 28"* je fis partir les trouppes susdites 



(!) N. de Touges, seigneur de NoaiUaii;oa peut-être Qiariesde 
Baudéan, seigneur de NeoilUn, fils frainé de Jean de Baudétn, 
seigneur de Parabère, et de Louise Gillier, lequel fut goavenieur 

de Niort. 

(2) Hamberges, vaisseaux longs employés autrefois par les An- 

tflaÏK. 

m SI 
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pour aller en Ré, ausquelles j*eus charge d*adjoti8ter 
cinquante gensdarmes de la compagnie de Monmeur, 
menés par H' de la Ferté Imbaut, lieutenant (1). 

Le vendredy 29°*^ il y eut une furieuse pluye quy fit 
cesser tous les travaux. 

Le régiment des gardes vint pour s'embarquer au 
Plom : je le logeay a Losieres (2) . 

Canaples (3) , Saint Simon et plusieurs autres du 
passage vindrent loger et souper cheux moy, lesquels 
y disoerent encores le lendemain samedy 30** (i) que 
leur embarquement se fit. Je demeuray toute la jour- 
née au Plom pour l'acheminer. Monsieur y vint avec 
M' de Bellegarde, quy le vit faire a Feutrée de la nuit 
en la haute marée, et passèrent heureusement au fort 
de la Prée sans avoir couru autre fortune que de quel- 
ques coups de canon des robergesquy né desancrerent 
point. Ils furent receus en descendant par les enneinis 
quy leur firent une furieuse charge ou ils tuèrent Man- 
San (5), lieutenant des gardes, et un capitaine de 
Beaumont ; mais ils ne la continuèrent pas, ce quy fil 
qu'avec peu de perte ils se mirent dedans et a ranlour 
du fort. Monsieur vint du Plom au moulin de Laleo 
pour appercevoir les sinnaux de leur lieureuse arrivée. 



(1) Jacques d'Estampes, marqnis de la Ferté-lmbaalt et de 
Mauny, ûU aine de Claude d'Ôatampes, seigneur te la BÊh é 
Imbault, et de Jeanne de Hautemer, dame de Mauny, maiédud 
«le France eu iCol, mourut le 20 mai 1668, à l'Age de soixante- 
dix-huit ans. 

(2) Lauzières, village au nord du Plomb. 

;3) Canaples était mestre de camp du râgimeni dea gvilas. 

(4) Il y a au manuscrit : vendredy 'iO"^; c'est une erreur. 

(5) Neveu et lieutenant de N. d'Antist, seignear de 
qui avait une compagnie au réfriment des gardes. 
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gées des gens du régiment du Plessis Pralain, relas- 
cherent au Plom, et deux autres au moulin de Laleu, 
quy furent suyvies par deux roberges anglcHses de 
sy près que la mer leur faillit(1 ), et toudiercnt terre. Je 
fis en diligence venir deux canons pour tirer sur elles, 
ce que je fis de telle sorte qu'une des deux reoeiit 
cinq coups dans le corps du vaisseau, et Teusse coulée 
a fond sy, la mer revenant, huit chalouppes ne Teus^ 
sent remorquée. 

Saint Surin (2) revint de Tisle de Ré, et le roy 
m'envoya Sanguin avec de Fargent pour faire que rien 
ne manquât a l'embarquement, a quoy je proveus 
selon son désir. 

Le lendemain mardy i^* le roy me fit venir ea soo 
quartier pour me proposer de passer en Fisle perœ 
que Chomberg estoit encor en la Charante oa il avoît 
relasché. Je fus tout près de passer selon son denr, et 
le mien ; mais le garde des sceaux fit telle instance 
d'attendre encor ce jour là des nouvelles deGhoinba|^, 
qu'il me retint. Je faillis a mon retour d'estre pris par 
une embuscade que les ennemis m'avoînt dresaée 
proche de Lagor (3) . 

Le mercredy d^^ je fis mes pasques, dont j*avob 
esté diverty les deux jours precedens. 

M' de Chomberg m'envoya deux barques poor 

(1) Faillit aux ramberges. 

Ci) Saiat-Seurin, gentilhomme hogoenoi, aurait pratiqué 
ques négociations auxquelles Toiras n'avait prêté les mààDB^ 
le moment de sa détresse, que par feinte et pour gagner dm iMipe, 
si du moins il faut en croire son historien. Le cardioai néinmnini 
s'en était montré assez mécontent {Ltitrêa et jmfikn d^ÉimO'. 

(3) Lagord, village situé au nord de la Rocbella, à pm de dis- 
tance de l'Houmeau. 
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reoonnestre sa descente et les y conduire, que je luy 
renvoyay en mesme temps. M' du Hallier alla au Plom 
faire mettre en mer les pinasses pour passer en Ré a 
la haute marée de la nuit . 

Le jeudy 4** je fis faire une embuscade par vingt 
gcnsdarmes de Monsieur et quelque infanterie de 
Ribeyrac proche de la porte de Coygnes (1 ), quy tuè- 
rent deux hommes de cheval des ennemis et prindrent 
trois prisonniers. 

Sur mon disner les Rochellois vindrent prendre 
des vaches tout contre Laleu, et les enmienerent a 
nostre veue. Nous montâmes a cheval et le fusmes 
recourir, et quand les ennemis virent qu*ils ne pou- 
voint emmener leur prise, ils tuèrent les vadies et 
s enfuirent (2) ; ce quy fut cause que je fis venir la 
compagnie de la Roque Massebaut (3) loger en mon 
quartier. 

Le roy m'envoya ce jour là Persy pour venir servir 
avec moy, qu'il avoit retenu jusques allors. 

Le vendredy 5** je vins des la pointe du jour pour- 
voir aux embarquemens quy. Dieu mercy, furent tous 
sy heureux qu'il ne s'en perdit, eschoua, ou manqua 
pas un de tous ceux que je fis faire. Le roy y arriva 
quy me dit que M' de Chomberg luy avoit mandé que. 
Dieu aydant, il entreroit le soir dans l'isle de |lé, en 
laquelle le vent contraire l'avoit empesché d'aborder. 
Sa Majesté voulut en suitte venir disner cheux moy, a 
laquelle, et a toute sa court, je fis très bonne chère. Il 

M) L4I porte de Cognes, située du côté est de la Tille, et défen- 
due par une demi-lune. 

(2) lie Journal de M erwmli place ce dit à la date du S Dorembre. 

(3) Une compagnie de cheran-légen. 
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s'en vint de là voir le port Neuf et le Fort Louis ou je 
fis tirer quantité de canonnades a son arrivée. 

Le samedy 6"^* je m'en vins au Plom ou Monsieur 
arriva tost après. Nous vismes faire une grande salve 
de mousqueterie et de canonnades au fort de Sûnt 
Martin de Ré, quy fut continuée plus de deux heures. 
Nous sceumes quelque temps après que c*avoit esté 
Tassant gênerai que les Ânglois avoint donné au fort 
lequel avoit esté vaillamment repoussé. 

Le soir Marillac arriva avec quelque vingt gentils- 
honmies quy venoint de trouver le roy de la part du 
mareschal de Chomberg quy estoit eocor a la Gha- 
rante, mais quy n'attendoit qu'une heure de bon 
temps pour aller en Ré. Us me prièrent de les fiûre 
passer en Ré dans quelques chalouppes quy me res- 
toint encores, ce que je fis après leur avoir donné a 
soupper. 

Le dimanche 7°^* je m'en vins a Chef de Bois pour 
voir ce quy aviendroit en Tisle, et fus bien estonné 
quand je vis revenir Marillac a moy, quy au lieu 
d'aborder l'isle, avoit relasché au port Neuf, et me dit 
qu'ils avoint veu deux roberges, et d'autres visions» 
dont je me moquay et leur en fis honte. 

Nous vismes peu après les Ânglob attaquer vers 
Saint Blanceau (1 ) une barque des nostres qu'ils prin- 
drent. Ces mesmes vaisseaux ennemis vindrentdans 
le canal de la Rochelle tirer des coups de canon a deux 
galiottes que j'avois fait apprester pour passer Maril- 
lac au port Neuf. Je fis venir deux canons sur la rive. 



(I) SabUnceaux, i la pointe de Pile de Ré, vM^m GkeMe- 
Baye. 
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quy les firent desioger bien viste, el donnèrent deux 
volées dans Vun desdits vaisseaux ennemis. 

Sur le soir Maritlac se rembarqua et passa sans ren- 
contre, conune m'asseurerent mes galioUes quy trois 
heures après furent de retour. 

Le lundy 8"* le roy vint de bon matin au Plom, 
impatient de sçavoir des nouvelles. Je luy dis oonuae 
j'en avois eu de Tarrivée de Marillac en Tisle, et lui fis 
voir en mesme temps plus de trente barques esdiouées 
a Saint Blanoeau, quy nous fit juger que Chomberg 
estoit passé la nuit précédente. Il me dit auasy la mort 
du mareschal de Temines (1), et quand et quand, que 
j'avois bonne part au gouvernement de Bretaigne quy 
vaquoil par son deces. Je luy dis que je luy rendois 
très humbles grâces de Testime qu il faisoit de moy en 
m'en jugeant digne, mais que pour moy je ne desirois 
point de ces grands gouvememens quy obligent a rési- 
dence, parce qu'ils contrarient a mon humeur et me 
desvoyent du cours de ma fortune ; que je ne laissois 
pas pourtant de luy en estrc extrêmement obligé. 

Nous fismes aussy lost embarquer les mousquetaires 
a cheval du roy, et quelques autres soldats et vivres 
pour passer en Ré. Mais ils arrivèrent trop tard ; car 
ce mesme jour les Anglois deslogerent de Saint Martin, 
[et M^ de Choraberg les suy vil avesqucs toutes les troup- 
pe6 passées et 700 hommes quy sortirent du fort Saint 
Martin] (4) . Les ennemis se retirèrent en très bon ordre 



(!) Le maréchal de Tbéminea étaiimortà Aaray Ul^'noteoibiw. 
11 commandait en BreUgoe à U place du duc de Vaid6iii6, rolaini 
en prison. 

(2) Inédit. 
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jusque» après qu'ils eurent passé le bourg delà Goarde(4): 
car lors , a Tentrée d'une chaussée quy les menoit en 
leurs barques et roberges, comme fls commencèrent a 
desfiler, le desordre s'y mit, diascun voulant passer 
le premier. Sur cela nos gens les chargèrent, de sorte 
qu'ils se noyèrent quantité : quantité aussy furent 
tués, et les Anglois perdirent plus de douse cens 
honmies, morts ou prisonniers, entre lesquels fut le 
millord Monjoye (8), et deux colonels an^ois. 

Le soir mesme il sortit vingt six barques de la Ro- 
chelle pour aller en Ré. 

Le mardy 9"** j'eus nouvelles de la débite par 
Beringuen (3) , quy en alloit rendre compte au roy • Je 
passay en mesme temps en très basse mer le caiml de 
la Rochelle a cheval, et vins trouver le roy pour m*en 
resjouir avec luy. Bmnguen luy dit que les ennemis 
avoint perdu, partie prises, partie jettées, trente 
quattre enseignes et cinq pièces de canon. Il me ren- 
voya tost après en mes quartiers ou je fis fiûre des 
salves générales, tirer tous mes canons plusieurs fois, 
et faire chanter le Te Deum a Laleu et au Fort Louis. 



(1) La Ckmarde, village da canton d*An-en-Ré, que Isa Angiaia 
traversaient pour se retirer en l'Ile de Loix, attenants i l'Ils 4s 
Ré, où ils devaient opérer leur embarqoement. 

(2) Frère dn comte de Warwick et dn comta de Rolland. — 
Voir VBisiairê dm martMcJud de Twraa: la Dêfmf mUkf êm Ja» 
glaiê €t leur konteuse /uiiie et rttraUlê de ViàU de Bé, ces BOa* 
velles apportées aux Roynes par le sienr de BelUngant (Paria, 
Jean Brnnet. m. dc. xxvii), etc. 

(3) Henri de Beringhen, seignear d'ArmainviUiers el de Graa, 
fils de Pierre de Beringhen, seignear d'Armainvilliera el de GfSi, 
et de Madeleine Bmneao, fut premier écuyer de la petite éeuîe 
du roi, et chevalier des ordres. Il mounit le 30 août 16M, à fifa 
de quatre-vingt-neuf ans. 
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Je faillis œ jour là d'estre tué d*uiie canonnade de 
la ville quy passa a quattre doigts de ma teste et alla 
tuer un «oldat quy mardioit devant moy. 

Le mercredy 1 0** M'* les cardinaux de Richelieu et 
de la Vallette, ducs d'Angoulesme et de Bellegarde, 
d'Effiat, de Harbaut, d*Aucaire (1) et autres, vin- 
drenl disner cheux moy , puis furent voir mes tra- 
vaux. 

Le soir forces gens revindrent de l'isle, mais avec 
péril parce que les Roclielob , avec plus de quarante 
barques, tenoint la mer. 

Le jeudy 11"* Puilorens (2) et la noblesse de Mon- 
sieur revindrent de Tisle et disnerent avec moy. Le 
soir M"* de Rets, de Guyroené (3), et d'autres, quy en 
revenoint aussy, vindrent soupper et coucher en mon 
logis. 

La nuit il y eut tourmente. 

Le vendredy 1 2"* je les menay voir nos travaux, et 
deux vaisseaux ennemis eschoués de la tourmente de 
la nuit passée, a la rade de Chef de Bois, dont ils 
avoint retiré les hommes dans des chalouppes. Puis 

(1) Nicolas Potier, seigneur d*Ocqaerre, fiU de Nicolas Potier, 
seigneor de Dlancmesnil, et d'Isabeta Baillet, fut secrétaire 
d'État sur la démission de Louis Potier, baron de Gesyres, son 
oncle, il mourut le 29 septembre 1628 au siège de la Rochelle. 

(2) Antoine de TAge, seigneur et depuis doc de Puylaurens, fils 
de René de l'Age , seigneur de Puylaurens, et de Jeanne Poi, 
occupa plusieurs charges dans la maison du duc d'Orléans. H 
mourut en prison au mois de juillet 1635. 

(3) Louis de Rohan, comte de Rochefort, était devenu prince 
de Goémené, par suite de son mariage avec sa cousine Anne 
de Rohan, princesse de Guémené, fille et héritière de Pierre de 
Hohan, prince de Guémené, mort en 1622, et de fifadeleina de 
Hieux. 
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leur ayant donné a disner, je les renvoyay au quartier 
du roy dans mon carrosse. 

Le samedy 4 3^^ la tempeste ayant fait retirer les 
barques rocbeloises, forces gens eurent moyen de 
revenir de Fisle. Les chevaux légers du roy repassè- 
rent de Ré en mon quartier. Monsieur vint au Plom 
voir les desbris de la tempeste. 

Le dimanche M^^ Marillac et quantité d'autres 
revindrent de Tisle coucher cheux moy. 

Le lundy 1 5°^* je fus a Dàmpierre prendre ooogé de 
Monsieur, quy se retira de Farmée et A*en retourna a 
Paris. Je fus de là a Netré trouver le roy. 

Tout le reste des trouppes quy estoint sous ma 
charge et que j*avois envoyées en Ré, furent ce jour là 
de retour en leurs quartiers. 

J'allay ce mesme soir reconnestre une nouvelle 
ouverture que monsieur le cardinal vouloit eatre faite 
au port Noif, avec un marinier fort expérimenté qu'il 
m'avoit envoyé, nonuné Sanson. 

Le mardy 1 G"** Monsieur (quy avoit esté retenu le 
jour précèdent par le roy)» s'en alla de l'armée. 

Le mercredy 1 7°** je fus au Plom faire partir force» 
barques pour aller [en Ré] (1) requérir ceux quy y 
estoint encores. Le comte de Burie (8) et foraes 
autres revindrent [de l'isle] (3) cheux moy. 

Le roy m'envoya quérir pour le venir trouver le len- 
demain matin, conmiejefis, lejeudylS**; et estant 



(1) Inédit. 

(2) Henri de Noafvilie, comte de Bury, second ftls deChtries de 
Neufville, marquis de Viileroy et d'Alaincourt, et de Maigaerili 
de Mandelot. 11 mourut en 1628, au retour du siège de la RocbiUt. 

(3) Inédit. 
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Mi oooadl avec monsieur le cardinal et peu d'autres, 
me dit que monsieur son firere s'en estant allé, quy 
avoit entrepris de faire un fort a Lafons (1 ) sans lequel 
la Rochelle n'estoit point assiégée, et qu'il s'estoit 
chargé d'assiéger la ville depuis le marais de Lafoos 
quy estoit la fin de mon département jusques a Ron- 
say ou commençoit celuy de M*^ de Chomberg et d' An- 
goulesme et duquel le roy et monsieur le cardinal se 
chargeoint particulièrement, et que l'ayant présenté a 
M' d'Angoulesme pour s'y loger a la place de Monsieur 
et construire les forts, redouttes, et lignes nécessaires, 
il luy avoit demandé cinq cens chevaux, et dnq mille 
honmies de pié, ne le voulant entreprendre avec 
moindres forces, lesquelles difficilement Sa Majesté hiy 
pourroit maintenant fournir ; que sur ce sujet il m'avoit 
envoyé quérir pour m'offrir d'adjouster tout ce dépar- 
tement au mien, et sçavoir quelles trouppes je deman- 
derois d^augmentation a l'armée que j'avois desja , et 
quel secours de charrettes, d'outils, et d'autres choses, 
je demanderois de plus. Je luy respondis que j'avois 
de toutes choses a suffisance, sy le roy me comman- 
doit de l'entreprendre, et que je luy fortifierois et 
retrandierois l'avenue de terre quy estoit encor libre 
aux Rochelois, de telle sorte que dans quinse jours je 
Taurois fermée. Lie roy creut que je memoquoisen luy 
disant cela, et me répliqua que je luy demandasse 
librement, et sy je me voudrois contenter de trois 
H'^imens de plus et de trois compagnies de chevaux 



(1) La Fond, >illage au nord de la Rochelle, aujoard'hui fau- 
bourg de cette villa. C'était un lieu bas et marécageux, dominé 
par un tertre où l'on voyait une garenne. 
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légers; et moy je luy respondis que, 'sy il augmeotoit 
mes trouppes, je ne Fentreprendrois pas. Il m'eoquit 
là dessus quand je voudrois commencer. Je luy dis 
que le lendemain j*irois reconnestre et tracer le fort, 
que je me preparerois le samedy, et que le dimandie 
au matin je m'y irois loger. Il me dit qu'il ne pensoit 
pas que je le peusse faire sy tost, et puis me donanda 
avec combien de forces je m'y viendrois loger : c Avec 
quattre cens honunes de pié et quarante chevaux », 
luy dis je. Il dit allors que je me moquois, et qa'fl ne 
me le soufifriroit pas. Je luy repartis qu'il le feroît 
donc faire par un autre ; que je n'y voulois pas em- 
ployer un honune davantage, et qu'il me laissât faire 
a ma fantaisie, ou que je quitterois tout là : ce que je 
faisois par despit de M' d'Angoulesme quy estoit là. 
Lors je pris congé du roy quy me recommanda de 
prendre mes seuretés de telle sorte que luy, et moy 
en suitte, ne receussions point d'affront. 

Le vendredy 1 0"** je pris cinquante chevaux, et deux 
cens honunes de pié, et m'en vins reconnestre le lieu 
ou je ferois mon fort, que je fis tracer par un ingénieur 
nonuné le Flamen ; puis je m'en revins. Par les die- 
mins les ennemis me vindrent chicaner : je les fis 
pousser jusques dans leurs portes par la compagnie 
de la Roque Massebaut, quy y perdit d'un coup de 
mousquet son mareschal des logis, quy (ut grand dom- 
mage. 

Le samedy 20""* le régiment des gardes et cdny de 
la Melleraye revindrent de Ré. Je logeay ce premier a 
Losieres, et Tautre a Lonuneau. 

Canaples amniena le millord Montjoye, son prison- 
nier, loger et coucher cheux moy, quy les laîasay an 
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lit le lendemain dimanche 21"*, pour m*adieminer a 
la garenne de Lafons avec deux cens hommes du régi- 
ment de Vaubecourt, deux cens Suisses, et vingt die- 
vaux de la compagnie de la Roque Massebaut. J*em- 
menay aussy quattre de ces petites pièces que Ton 
nonune courtauds, avec de la munition, fascines, et 
outils nécessaires pour travailler. Je trouvay la com- 
pagnie de Ruffec (1) quy estoit en garde proche de 
Lafons, que j*enunenay aussy quand et moy. D*abbord 
je fis deux fortes barricades aux deux chemins creux 
quy sont a gauche et a droitte de la garenne, quy se 
viennent joindre a trois cens pas de la porte de Coy- 
gnes, et fis avancer cent cinquante François, et autant 
de Suisses, assés proche de Tenfourcheure des deux 
diemins. Je mis les vingt chevaux de la Roque bien 
loin sur ma droitte et mes gardes encores après, pour 
donner ombrage aux ennafnis, en cas qu'ils voulussent 
sortir, que cette cavalerie iroit couper entre la ville et 
eux. J'en fis de mesme a la gauche de la compa- 
gnie de Ruffec et la fis suyvre par un petit gros de 
vingt et cinq volontaires quy m'avoint suyvy. Je mis 
M' du Hallier avec les François, La Courbe avec les 
Suisses, et moy allois partout, cependant que nous 
travaillions a faire ce fort, que j*avois pris de quarante 
toises dans oeuvre en carré sur le coin droit de b 
garenne dont les deux fossés me servoint. Les enne- 
mis quy apperceurent que Ton les venoit entièrement 
fermer par ce fort, sortirent mille ou douse cens 

(i) Henri de Volvire-Ruflfec, comte du Boit de la Roche, ûls 
puiné de Philippe de Volvire, marquis de Ruffec, et d'Anne de 
Daillon du Lude, fut, comme son père, capitaine dHuie compa- 
gnie d'ordonnance de cinquante hommes. 



881 iOUlINAL Dl MA tIB. 

hommes [de la ville] (1) pour nous en venir empe^ 
pesdier; mais voyant ces quattre gros de cavalerie 
qu'ils pensoint destinés pour leur empescher leur 
retraitte s'ils s'avançoint, intimidés par œs petits 
canonnets quy leur tirèrent quelques coups, croyans 
aussy que je n'avois pas mis trois cens hommes a mes 
enfans perdus sans en avoir pour le moins quinse cens 
au gros, se contindrent contre leurs murailles sans 
nous venir inconmioder, hormis de plus de quattre 
cens canonnades qu'ils nous tirèrent , quy tuèrent 
douse ou quinse soldats ou travailleurs. Cependant le 
bruit de ces canonnades fit venir a Tallarme quaidité 
de noblesse du quartier du roy, que je fis mettre enoor 
en deux gros de cavalerie, de sorte que les Rochdois 
me laissèrent paisiblement travailler. La nuit je mis 
les regimens de Cbastelier Barlot et de Ribeyrac dans 
ce fort, pensant qu'ils viendroint le mugueter (S), et 
cinquante dievaux sur les avenues : mais ils ne firent 
aucun semblant de sortir. 

M" de Ganaples et de Mon^oye passèrent le matin 
comme je commençois ce fort, et voyant que jen'avois 
quasy personne pour me soustenir, Ganaples vouht 
taire arrester les huit cens hommes du régiment des 
gardes qu'il rammenoit de Ré. Mais je ne le voulus 
souffrir, et luy dis qu'il dit au roy que je luy tenoîs 
promesse, et que je n'avois pas outrepassé le nombit 
que je luy avois dit, et que s'il m'envoyoit un aeul 
homme de renfort, que je quitterois tout (3). 

Je pensois y coucher ; mais le mareschal de Chom- 



(1) inédit. 

(2) Ëpier rocctsioo de Tenlever. 

(3) Voir à l'Appendice. XIV. 



berg arrÎTa cheux moy du retour de Tisie, ce quy flt 
que j*y laissay M' du Hallier, et m'en allay [hiy] (1 ) 
faire bonne chère. 

Le Kuidy 89** f ammenay Chomberg voir ce que 
j'avois fait le jour précèdent, puis m'en vins avec luy 
voir le roy quy luy fit fort bonne chère, comme certes 
son action le meriloit . Il me la fit en suitte de mon oeuvre 
du jour précèdent et m'offrit encor renfoK de trouppes 
dont je le remerciay : seulement luy dis je que s*il 
m'ostoit le régiment de Navarre, conmie il desirott, et 
eehiy de Beaumont qu'il vouloit envoyer en Normandie 
pour crainte des descentes des Anglois, qu'il me les 
remplaçât d'ailleurs, [ce qu'il me promit] (8) et m'en- 
voya des le jour mesme le régiment de la Melleraye et 
celuy de Parabere (3) . 

Je m*en revins au galop disner cheux moy ou je 
trouvay M' de Mendes et La Melleraye (i) quy m'y 
attendoint. De là je vins jusques a minuit dans le fort 
de Lafons, et rammenay M*^ l'evesque de Nismes (5) 

(!) Inédit. 

(2) Inédit. 

(3) Le colonel de ce régiment, Henri de Baudéan, comte de 
Panibère, tilt aîné de Jean de Bandéio, teignoiir de Psarabèrv, el 
de Louise Gillier, fut gouverneur da haut et baa Poitou, et che- 
valier des ordres. 11 mourut le il janvier 1653, à Tige de cin- 
quante-neuf ans. — Il y avait aux précédentes éditions : Pmra- 
Hèrt. 

(4) Charles de la Porta, seigneur, et depuis duc de la Maîllaraye, 
tils de Charles de la Porte, seigneur de b Lvnardière et de la 
Meilleraye, et de Claude de Champlais, fut maréchal de Fraaoe : 
il mourut le 8 février 1664, dans sa soixante-deuiième année. 
Suzanne de la Porte, mère du cardinal de Richelieu, était toevr 
consanguine de son père. 

(5) Claude de Saint-Bonnet de Toiims, traisiène ile d'AyiMv 
de Saint-Honnet, seigneur de Rettindières, et de Prançoiae de 
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souper et coucher en mon quartier pour y attendre 
son frère Toiras (1 ) . 

Lie mardy 23°** il s'eschoua une barque quy venoit 
de Ré au moulin de Laleu, que des barques rodieloises 
vindrent piller : je m'y trouvay de bonne fortune avec 
vin^ Suisses ramassés, et leur fis quitter ; puis je m'en 
retournay a Lafons. 

Le mercredy 24"* Beaumont et son régiment arri- 
vèrent de risle. 

Guron me vint trouver que je malmeuay pour 
n'avoir pas bien assisté des choses nécessaires quy 
despendoint de Marans (2) , l'embarquement de Ré. 

Le jeady 25°'* Toiras arriva de l'isle et disna avec 
moy, puis fut pour trouver le roy quy estoit le jour 
auparavant party pour aller a Surgeres, ce quy le fit 
revenir souper et coucher cheux moy. 

Une barque des Rochelois, en rentrant dans leur 
port, fut coulée a fond par les coups de canon quy 
leur furent tirés du Fort Louis. 

Le vendredy 26"^* je vins disner a Ângoulains avec 
les autres chefs de l'armée pour résoudre des vivres, 
des prêts, et des autres choses nécessaires. De là je 
m'en revins demeurer fort tard au fort de Lafons quy 
s'avançoit d'heure en heure. 



Glaret de Saint-Félix, fut évéque de Nimes en 1625. U mooral It 
4 mai 1642. 

(i) Il y avait «ox précédentes éditions : êtmfrèn H TeiMS. 

(2) Marans, chef-lieu de canton de l'arrondissement de la Ra» 
cbelle, sur la Sèvre-Niortaise. Guron, qui possédait la 
et Tamitié du cardinal de Richelieu, était gouvemeor da 
le roi et le cardinal lui avaient demandé une foumitnri da iritras 
pour le secours de Tlle de Ré (Letiru et papiên d^Éimi èm emréi' 
nul de Richdieu, t. \h p. 695-696). 
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Du Bois le gendarme fut tué dans le canal par les 
ennemis. Le Plessis arriva. 

Le samedy 27''* deux maitres maçons ou architectes 
de Paris, Tun nommé Meleseau, Tautre Tiriot (1), 
vindrent proposer de faire une digue a pierre perdue 
dans le canal de la Rochelle pour le boucher. Mon- 
sieur le cardinal me les envoya, et j*approuvay leur 
dessein quy avoit desja esté proposé au roy par Beau- 
mont. 

Le soir monsieur le cardinal m'envoya Bussy Lamet 
et Beaulieu Barsac (2), me mandant de les faire passer 
en Ré. 

Le dimanche 28"* je fis commencer la digue de mon 
costé par ces entrepreneurs quy n'y avancèrent pas 
grand chose. 

Le lundy 29"* je fus a Lommeau voir Beaumont quy 
estoit très malade. Les Rochelois firent une embus- 
cade pour me prendre au Coulombier rouge (3); mais 
m'ayant esté descouverte, nous leur tuâmes trois 
honunes et un cheval. 

Ces entrepreneurs revisiterent nostre costé pour 
voir ou ils pourroint trouver assés de pierre pour 
fournir a la digue. 



(1) Clément Métezeau, célèbre architecte, né à Dreux le 6 février 
1 58 1 , tils de Thibault Métezeau, architecte, acheva cette grande entre- 
prise, dans laquelle Pompée Targon avait échoué, et qui contistaità 
fermer Tavant-port de la Rochelle sur une longueur de 740 toises. 
— Jean Tiriot, qui le seconda dans ce travail, était un maître 
maçon de Paris. 

(2) Beau lieu- Persac était un capitaine de vaisseau, qui avait 
concouru à la défense de l'ile de Hé. 

(3) Le faubourg du Colombier est à Touest de la ville, en fiioe 
de la porte Neuve. 

ni 22 
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Le mardy dernier jour de novembre j*allay au 
conseil cheux le roy : puis je vins a Lafons ou de la 
ville on tira une canonnade quy tua quattre travail- 
leurs. 

Décembre. — Le mercredy premierjour de décembre 
le commandeur de Valançay, et Toiras, me vindrent 
voir. Je les menay après disner voir travailler au fort 
de Lafons. 

Le jeudy %^* je fus voir Beaumont quy estoit a Fex- 
tremité. 

Le soir M' du Hallier revint du quartier du roy quil 
me dit estre en colère contre moy, et [qu'il luy avoit 
dit] (1 ) que je ne voulois rien faire de tout ce qu'il me 
commandoit. Le fait estoit que ces messieurs de son 
quartier, Tignorance desquels j'avois publiée en la 
construction du fort d'Orléans, luy dirent que, bien 
qu'il m'eut ordonné de fortifier toute la garenne de 
Lafons, je n'en avois voulu fortifier que le quart ; que 
neammoins j'y ferois une prodigieuse despense parce 
que ce fort estoit de bois ; que les courtines avcMOt 
vingt pies d'espaisseur ; que je ne faisois qu'un simple 
quarré sans flancs aucuns, et que je l'eslevois trop 
haut. La dernière fois que je vis le roy, il me dit : c II 
me semble que quand vous ne fériés vos courtines sy 
espaisses, que ce seroit le meilleur. » Je luy rèspon- 
dis : c Sire, sy Vostre Majesté avoit veu le fort, Elle 
jugeroit elle mesme que les courtines n'ont pas trop 
d'espaisseur. Obligés moy de m'en laisser le soin, et 
sy puis après il n'est a vostre gré, ne me blaamèt pat 
seulement, mais me chastiés. > Sur cela je m'en allay. 



(t) hïMii. 
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et on iuy dit que je ne voulois prendre que le quart de 
la garenne : sur cela il se aiit en oolere et déclama 
hautement contre moy. 

Je m*en allay le trouver le lendemain vendredy 3"* 
et en passant entre le Coulombier rouge et le lieu ou 
depuis je fis faire le fort du Saint Esprit (1), comme 
je parlois a don Augustin Fiesquc et a Cominges quy 
estoint un peu plus avancés que moy, une canonnade 
de la ville donna par la teste du cheval de don Augustin 
et le tua. 

Je Hs mes plaintes au roy quy me satisfit, et je le 
rendis satisfait en tel point qu'il me dit que ceux quy 
Iuy avoint parlé contre moy estoint des ignorans ; car 
le fort que je faisois estoit plus grand que le Fort Louis, 
et sy je Teusse fait a leur mode, je fis voir au roy que 
j*eusse fait une grande ville. 

En retournant a Laleu assés tard, la compagnie de 
la Roque Massebaut quy demeuroit tout le jour en 
garde au Coulombier rouge pour la seureté du pas- 
sage, s'estant retirée, trouva en arrivant au quartier 
c|ue je n'y estois point encores revenu, et craignant 
que les ennemis ne troublassent mon retour, revin- 
drent au galop pour nous faire escorte ; et moy quy creus 
(]ue c'estoint les ennemis, allay a la charge a eux, de 
sorte qu'avant que se reconnestre, il y eut quelques 
coups de pistollets tirés. 

Le samedy 4"* j'eus le soir une allarme quy me fut 
donnée par un sinnal du Fort Louis. J'y accourus ; omis 
je ne tix)uvay rien. 

Le dimanche 5*°* je fus malade et ne sortis point de 



(Il Kn face de la porte Neuve, à rouosi de U ville. 
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cheux moy, ny aussy le lundy 6"** ; mais le mardy ?■• 
je m'en vins voir la digue que Meteseau faisoit tra- 
vailler de mon costé. 

Ce mesme jour il y eut un beau combat proche de 
la porte de Goygnes entre les Rochelois quy estoint 
sortis, et M'' du Hallier avec M' d'Elbene et sa compa- 
gnie et Le Cbastelier Barlot quy estoit a garder nostre 
fort de Lafons commencé. Ils rembarrèrent brave- 
ment les ennemis, et avec morts, et prisonniers qu'ils 
ammenerent. 

Le soir un ingénieur allemand nonmié Clarver fit 
tirer quelques bombes dans la ville. Mais oonmie il 
n'estoit pas assés près, et que ses mortiers n'estoint 
assés gros, ce fut sans effet. 

Le mercredy 8"** je fus mandé au conseil. Tallay 
disner cheux monsieur le cardinal au Pont delà Pierre; 
puis nous vinsmes trouver le roy a Netré. 

Le jeudy 9""* le roy envoya M" de Bligny et de 
Ijcsché (1 ) pour luy rapporter Testât de mon armée 
laquelle je leur fis voir par regimens affin qu'ils luy 
en fissent rapport ; car c'estoit le jour de la montre. 

Le vcndredy \ 0^^ monsieur le cardinal me renvoya 
encores Arnaut (2) pour juger de remboucheure du 
port Neuf et des escluses qu'il y falloit faire pour rete- 
nir Teau douce, ce qu'il revisita encores toat le jour 
suyvant. 



(1) N. le Camus, seigneur de Bligny. — N. de b Fèntaina, 
seigneur de Lesclie. 

(2) Isaac Arnauld, seigneur de Corbeville, fils aîné d'Iiaae Ar- 
nauld, seigneur de Corbeville, intendant de finances, el de Marie 
Pcrrin, fut mestre de camp général des carabins de Pranoe, 
son oncle i^ierre Aruauld. li mourut eu 1651. 
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Le samedy 18"* j'envoyay M*" de Nismes au roy luy 
demander M' de Lisle Rouet pour avoir soin de faire 
travailler nostre digue et venir loger près de moy, 
affin d'en délivrer de soin les mareschaux de 
camp. 

Le dimanche 1 9"* j'allay trouver le roy comme il 
p«irtoit pour aller a Surgeres, quy me donna Lisle 
Rouet, et au marquis de Neesie le gouvernement de 
la Fere, vaquant par la mort de Beaumont, de quy on 
donna toutes les charges, reservant [a son fils] (I) 
une certaine somme sur celle de premier mestre 
d'hostel . 

Le lundy 20°^^ conune j'estois au fort de Lafons, 
M" d'Angoulesme, Chomberg, Yignolles et Marillac 
m'y vindrent voir, et allâmes reconnestre le lieu ou 
ils voulurent faire le fort de Beaulieu (2). 

Ce jour là le port Neuf fut ouvert, et les galiottes y 
entrèrent. 

Le mardy t\^^ je fus disner et au conseil dieux 
monsieur le cardinal. Âpres je m'en revins par le canal 
au port Neuf. 

Le mercredy et le jeudy se passèrent en mes divars 
travaux, et le vendredy 24"* j'envoyay le régiment de 
Beaumont : les officiers me vindrent dire adieu, et je 
fis donner leur logement de Lommeau au régiment du 
Plessis Pralain. 

Le samedy 25°^*, jour de Nouel, je fis mes pâsques. 

Le dimanche 26°^^ je passay le canal pour aller di»- 

(1) Inédit. 

(2) Le fort de Beaulieu, en face de la port« de Gognea, ëUH en 
dehors de la ligne de commandement du maréchal de 
pierre, qui s'étendait seulement jusqu'au moalin de mteia 
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ner dieux monsieur le cardinal : puis je fus voir M' de 
Rambouillet (1). 

Toiras et Le Hallier allèrent en Tisle de Ré ou ils 
demeurèrent le lendemain, et le mardy 28"* ils en 
rcvindrent. 

Le mercredy 29"' La Ferté m*envoya un espion 
(|uy venoit de la Rochelle reconnestre nos quartiers : 
je le lis pendre. 

Le jeudy SC^ je fus reconnestre les lieux propres 
pour y faire des forts et redoutes pour la circonvalla- 
tion de la Rochelle. 

Le vendredy 31 "• et dernier jour de décembre Toi- 
ras m'ammena Des Roches Baritaux que j*accorday 
avec La Tabariere (2) gendre du Plessis Mornay. 

1628. 
Janvier. 

Le samedy premier jour de janvier et de Tannée 
I02H, je la commencay en faisant mes pasc|ues selon 
Toblif^tion (|ue j'en ay comme commandeur du Saint 
Hsprit. 



(1) Charles d'Angenno9, marquis de Rambouillet, fils de Nico- 
las d'Antennes, sei^eur de Rambouillet, et de Julienne, damo 
d'Aniucnay, colonel général de rinfanterie italienne, maréchal de 
camp, chevalier des ordres, fut le mari de la célèbre marquise de 
Rambouillet. Il mourut le 6 février 1652, à l'âge de soixante- 
quinze ans. 

('2) Jacques des Noues, seigneur de la Tabariere et de Sainte- 
Hermine en Poitou, avait épousé Anne de Mornay, fille de Phi- 
lippe de Mornay, seigneur du Plessis-Marly, et de GharioUe 
Arl>aleste. Madame do la Tabariere devint plus tard la seconde 
femme du vieux maréclial de la Force. 
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Il y eut allarme au fort de Lafons : les ennemis firent 
feinte de sortir ; mais ils se contindrent : j'y accourus. 

Le dimanche i^^ je fus a Netré voir le roy, pub 
repassay par mer a nostre digue. 

Le lundy 3°^* je passay le canal en barque et vins 
disner cheux monsieur le cardinal. Le roy y vint tenir 
conseil ; puis je m'en revins passer a la digue. 

Le mardy 4"** les ennemis firent une embuscade a 
nostre garde a cheval proche du Goulombier rouge : 
j'y arrivay, et les repoussay dans la ville (1). 

Je fis ce jour là commencer la circonvallation de la 
Rochelle en mon département quy estoit depuis le 
moulin de Beaulieu jusques au Fort Louis d'où je tiray 
une ligne jusques en un lieu ou je desseignois une 
redoutte au devant de Saint Maurice (2) . 

Je fus disner cheux M' de Nismes au Fort Louis 
avec M" de Tours et de la Roche Guyon. 

Le mercredy 5°** je continuay cette Ugne commen- 
cée. Il y eut une forte tempeste sur mer. 

Le jeudy 6"**, jour des Rois, je fus voir le ravage 
que la tempeste de la nuit précédente avoit fait : elle 
fit eschouer le vaisseau de Toiras nonuné le Petit Ori ; 
elle jetta contre la rive le brusiot de monsieur le car- 
dinal, et un des vaisseaux murés destinés à bouclier le 
canal de la Rochelle, aplanit la digue de nostre ooeté 
et rompit celle de Coreilles. 

Le vendredy 7"** la tempeste jetta une telle quan- 



(1) Suivant le Journal de MervoMJU les Rocheloit firanidsi fri- 
sonniers. 

(2) Saint-Maurice, village situé du côté ouest de la Rochelle, ealri 
Laleu et le fort Saint-Esprit, en dehors de la ligne de drooatalls- 
tiou. 
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tilé de pierres dans remboucheure du port Neufqu^elle 
le boucha. Je fis travailler a les oster et continuer 
puissamment mes travaux. 

Fontenay vint demeurer cheux moy trois ou quattre 
jours. 

Le samedy 8"** je fis conmiencer une ligne depuis le 
fort de Lafons jusques a celuy de Beaulieu. 

Le soir j*eus une allarme au Coulombier rouge, des 
ennemis quy y estoint parus (1). 

Beauvilliers (2) me vint trouver a Laleu. 

Le dimanche 9"* la tempeste fut très grande. J*am- 
menay M" de Tours et de Nismes, la Roche Guyon, 
Toiras et Argencourt disner cheux moy. 

Le lundy 1 0"* je fus a Netré voir le roy, et retour- 
nay par le fort de Beaulieu pour parler a Chomberg. 

Le mardy 11"** je fis conmiencer la redoutte de 
Saint Maurice. 

Le mercredy 1 2"* je fus tout le jour a visiter mes 
divers travaux. 

Le jeudy 13"* je fus a tous mes travaux. 

La nuit les ennemis forcèrent la redoutte de La- 
bori (3) sur les onse heures du soir vers Goreilles, et 
par mer prindrent deux pinasses du roy. 

( I ) « I^ samody 8, quarante cavaliers étans sortis de la Ro- 
chelle par la porte Neuve, firent rencontre de quelques cavaliers 
des assiegeans, qu'ils chargèrent et menèrent batans ; mais mon- 
sieur le maréchal do Bassompierre, avec force cavalerie et inûm- 
terie, accourant à leur secours, les dégagea de telle sorte, qu'il con- 
traignit les Rocheluis de se retirer avec quelques blessés; en re- 
N-anche de quoy ils amenèrent trois prisonniers en la ville, b (Jaumal 
de Mervault.) 

{'2) l^auvillicrs était intendant de justice et de finances on 
i armée. 

(3; La redoute de U Borie, dépendante du fort de Beaatreuil, 
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J'avois ce jour là disné cheux M' de Chomberg quy 
me dit que la nuit précédente il estoit entré six vingts 
bœufs dans la Rochelle, mais que Ton ne sçavoit pas 
sy c'estoit du costé que je gardois, ou du leur. Je Tas- 
seuray que du mien rien n'y estoit passé. 

Le vendredy 1 i"® je fis adjouter a mes autres travaux 
la construction de la redoutte du Goulombier rouge. Je 
fis sonder les marais de Lafons et doubler toutes mes 
gardes pour empescher que rien n'entrât dans la ville, 
et me fis certain que les bœufs n'y avoint point passé, 
au moins dans mon quartier. 

Le roy quy estoit allé passer quelques jours a Ma- 
rans, ou La Roche-Guyon mourut, fut averty par 
M' d'Ângoulesme des le lendemain que les six vingts 
bœufs furent entrés dans la Rochelle, et (1 ) luy manda 
qu'ils estoint entrés par mes quartiers, dont le roy fut 
fort en colère et m'envoya le marquis de Grimaiit (2) 
le samedy 1 S""* de janvier, par lequel il me fit tesinoy- 
gner le mescontentement qu'il avoit de ma négligence 
et de mon peu de soin. Je fus tellement indigné de 
cette ambassade que je ne luy voulus respondre autre 
chose sinon que j'estois bien d'accord que ces boeufs 
estoint entrés, mais que je ne l'avois sceu empescher, 
et que je verrois Sa Majesté a laquelle je rendrois 
compte de l'impossibilité de cette affaire, et que ce 
seroit quand il me commanderoit de l'aller trouver, et 
non autrement. 



était construite à rentrée de la pointe de Goreillea, sur Fanuil- 
port. 

(1) M. d'Angouléme manda au roi. 

(i) Esprit Alard d'Ësplan, marquis de Grimault. Voir i. IL 
p. 289, note 2. 
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jVnvoyay le dimanche matin le sieur de Lisie Rouet 
trouver le roy, lequel avoit veu comme il nW avoil 
aucune trace de boeufs entrés dans la Rochelle en tout 
mon département, et le priay en s'en allant a Netré 
(luy quy estoit chasseur et bon connoisseur), de 
revoir ( 1 ) par le chemin ou ces boeufs pouvoint eslre 
entrés, lequel de bonne fortune en vit la piste entre 
Perrigny (2) et Netré. Comme il fut arrivé près du roy, 
il luy tesmoygna le juste mescontcntement que j'avois 
d*estre blasmé des fautes des autres, et que, sans 
m'avoir ouï, ny avéré le fait, sur la relation de mon 
ennemy, le roy ne m'eut pas seulement jugé, mais 
condamné : t Gomment, ce luy dit le roy, le mare»- 
chul de Bassompierre ne nie pas que ces boeufs ne 
soirit passés de son costé : il dit seulement qu'il ne l'a 
pas sceu empescher. Et pourquoy est il donc là, sy ce 
n'est pour empescher que rien n'entre dans la 
Rochelle? > Il luy respondit : € Vrayment, Sire, 
il n'avoit garde de les empescher, puis qu'ils sont 
entrés par le quartier de M" d'Angoulesme et de 
Chomberg. Car je puis respondre a Vostre Majesté 
premièrement qu'il n'en est entré un seul par les quar- 
tiers qu'il garde, et en suitte luy asseurer qu'il en est 
entré six vingts par les quartiers de deçà, comme 
j'i)flrre présentement de montrer sy Vostre Majesté 
veut envoyer avec moy quelqu^un quy soit chasseur. > 
Il envoya sur cela quérir M" d*Angoulesme et de 
Chomberg, a (]uy LisIe Rouet maintint que ces boeufs 



(I; Il y avait aux précédentes éditions : de revenir. 
2t IVriurny, \ûUl^ au 8.-E. de ia Rochelle, entre Aytré cl 
Hnii^.psay. 
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estoint entrés par leurs quartiers ; et avec un nommé 
Groysille que le roy envoya avec eux, ils montèrent a 
cheval, et il leur en montra la piste. 

Sur ces entrefaites j'estois venu au fort de Lafons 
quy estoit desja en deffense : M' du Hallier, Marche- 
ville (1), La Courbe, don Augustin Fiesque, et d'autres 
estoint avec moy. Nous vismes sortir vingt cinq cava- 
liers armés de la porte de Coygnes. Je fis prendre 
cinquante mousquetaires a H' du Hallier, et huit de 
mes gardes avec quelques volontaires, pour les aller 
faire rentrer en leur tanière. Il partit donc, et moy je 
le suyvis comme les mousquetaires sortoint du fort, 
et voyant qu'il s'avançoit par trop dans la rue du &u- 
bourg de Lafons vers les ennemis, je courus a hiy 
pour le faire arrester. Mais conune nous y estions, 
nous rencontrâmes en un destour de rue ces ennemis 
a douse pas de nous, ce quy nous fit faire ferme, parae 
que nous n'estions que dix chevaux et ces huit gardes, 
et qu'ils estoint tous armés de toutes pièces. Eux 
aussy en mesme temps firent halte, et La Courbe leor 
cria : c Messieurs, il y fait bon, vous n'aurés pas tou- 
jours deux cordons bleus en sy belle prise. » En mesme 
temps un de mes gardes tira de sa carabine ; et eux, 
croyans a nostre contenance que nous estions suyvis, se 
retirèrent, et lors nous les poursuyvismes, voyant leur 
cspouvante, et les fismes jetter dans leur contrescarpe 
ou ils furent soustenus de deux cens mousquetaires 
sortis de la ville quy commencèrent a escarmoucbor 
avec ces cinquante hommes sortis du fort, et j*en 



(1) Henri de Goumay, seigneur de MarcheviUe eo Lomina, 
fut ambassadeur en Turquie. 
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envoyay encor quérir cent, lesquels arrivés et noslre 
garde a cheval quy estoit venue au bruit, coronie 
d^autre costc La Borde Vely avec trente chevaux 
légers, quy estoit en garde devant le fort de Beaulieu, 
y estant accouru, les ennemis jugèrent que la partie 
n*estoit pas tenable ; mais voyant en rentrant dans la 
porte de Coygnes M*^ d*Angoulesme et de Ghomberg 
occupés a remarquer Tentrée des bcBufs, allèrent a 
eux, ce quy les mit en peine ; et moy le voyant j*y 
vins au galop les soutenir avec la compagnie de Mar- 
conel (1) que je fis suyvre. Je trouvay M' de Ghom- 
berg a la teste Tespée a la main luy cinquième et 
M' d*Angoulesme quy alloit et venoit avec huit ou dix 
hommes pour ne laisser pointer des canons sur luy, 
quy ne furent pas marris de mon arrivée, laquelle fit 
retirer les ennemis, quy se contentèrent de nous tirer 
forces canonnades. 

Le lundy 1 7*^ on m'ammena sept prisonniers quy 
avoint voulu se jetter dans la ville, gens de bonne 
mine sy on leur eut peu oster Textreme peur qu'ils 
avoint d*estre pendus. Mais je les traittay doucement. 

Je m'en allay trouver le roy a quy je fis forces 
plaintes, et luy certes me satisfit par forces paroles 
dVstime et d'afiection de ma personne. 

Quelques espions qu'il entretenoit dans la bastille 
luy donnèrent avis que les Rochelois avoint une 
entreprise sur le Pont de la Pierre qu'ils devoint cette 
nuit mesme venir petarder. Monsieur le cardmal n'y 
estoit pas alors : il estoit allé par mer en Brouages, et 



(1) Franvois TEvèque, seigueur de Maroonnay; oa N. de Mar- 
connay. seigneur de Frozay. 
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le vent contraire retardoit son retour. Le roy prit 
Tallarme bien chaude et me l'envoya donner avec la 
mesme lettre qu'il avoit receue quy contenoit que six 
cens hommes devoint sortir par mer dans des barques 
de la Rochelle et venir en haute mer aborder dans 
les platains (1 ) d' Angoulains, mettre pié a terre, for- 
cer a coups de pétard le Pont de la Pierre et puis se 
rembarquer dans leurs mesmes barques et s*en reve- 
nir a la Rochelle. Quand j'eus fait reflexion sur cette 
lettre, je jugeay l'avis impertinent et manday au roy 
que six cens hommes dans des barques se voyent 
venir par le canal ; qu'ils ne s'oseroint hasarder de se 
jelter dans les platains, car ils seroint perdus : qu'ils 
ne sçauroint se desbarquer sans estre deffaits par le^ 
regimens de Piémont et de Rambures, logés a Angoii- 
lains, devant le quartier descfuels ils devoint force- 
ment passer ; que (|uand bien ils prendroint sans resi^ 
tance le Pont de la Pierre dont le chasteau est bon, 
bien fossoyé, et quy peut estre deffendu par vingt 
hommes contre toute la puissance de la Rochelle s'ils 
n'anunenoiiit du canon, ils ne se pourroint rembarquer 
a cause de la mer quy seroit en une heure retirée des 
platains, et que par conse(]uent Sa Majesté pouvcH 
dormir en repos, l'usseuranl que, sy les ennemis Ten- 
treprenoint, j'avertirois par trois coups de caDon tirés 
du Fort Louis leur arrivée, plus d'une heure avant 
qu'ils se pcussent desbarquer, et que ce seroit uue 
goi*ge chaude pour les i^egimens de Piémont et de 
Rambures. Nonobstant toutes ces raysons ceux quy 
estoint près du roy le conseillei*ent de monter a cheval: 



( t ) Kn lungai^i' du pa\s. rixafros plat8 que la haute 
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M' d*Angoulesme dit qu'il seroil proche des platains 
avec trois cens chevaux ; Marillac supplia au roy de 
luy permettre de garder le Pont de la Pierre avec deux 
cens hommes, et tirent tout ce que Ton eut peu faire 
s*il y eut eu trente mille honmies dans la Rochelle, 
taisans passer la nuit a cheval au roy sans rayson ny 
sujet. 

Le mardy 1 8"* six grosses barques de la Rochelle 
sortirent la nuit du canal. Les vaisseaux du roy quy 
estoint en garde quittèrent leur poste : on nous donna 
une forte allarme, et le roy fut encores toute la nuit 
sur pié, et moy aussy. 

Le mercredy 1 9°*** je fus tout le jour a visiter mes 
travaux, tant du fort de Lafons que je faisois mettre 
en perfection que des lignes de circonvallation, que 
de la digue et du port Neuf. 

J'en fis de mesme le jeudy 20°**. 

Le vendredy îl"' je fus prendre congé du roy quy 
s*alla remettre des fatigues inutiles que Ton luy faisoit 
pn*ndre, a Surgeres. J'allay de là voir monsieur le 
cardinal quy me mena disner cheux Marillac au fort 
de Coreilles ; et Tapres disner quinse vaisseaux murés 
par dedans luy estans arrivés, il en fit enfoncer sept 
devant luy pour ayder aux deux digues de fermer le 
canal. Huit galiottes des ennemis sortirent de leur 
port et vindi^nt fort avant contre les nostres. Cepen- 
dant les canonnades de la Rochelle faisoint beau bruit, 
et monsieur le cardinal me fit passer le canal pour 
aller en mon quartier donner ordre de repousser ces 
galiottes a coups de canon. 

Ce jour mesme on eut nouvelle que les flottes 
jointes ensemble, françoise et espagnole, estoint a 
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Tancre a Saint Martin de Ré, commandées par M' de 
Guyse et sous luy don Fadrique de Toledo (1 ) . 

Ce jour mesme la redoutte de Saint Maurice fut 
achevée. 

Le samedy %%^^ je vins trouver monsieur le cardi- 
nal sur la digue de Goreilles, quy attendoit M' de 
Guyse et don Fadrique quy y arrivèrent. Il me vint ce 
jour la une belle galiotte que Vassal m'avoit fait faire 
et esquiper dans laquelle, après avoir salué les deux 
amiraux, je m'en revins en mon quartier. 

Le dimanche 23°^* je vins prendre Ghomberg eo 
passant, et allasmes ensemble disner dieux le garde 
des sceaux quy nous avoit conviés aflfin de tenir con- 
seil Tapres disner sur les affaires des Grisons. 

La nuit précédente les Rochelois estœnt sortis en 
basse mer contre Testaquade de vaisseaux murés, ou 
ils avoint tasché de mettre le feu : ils y tueront un 
brave capitaine de Piémont quy estoit biamois nommé 
Baurs(2). 

Le lundy 24'°* le roy m'envoya commander de faire 
mettre une compagnie de chevaux légers en garde 
pendant la basse mer, durant la haute marée, ce que 
je fis le mesme soir, et y allay moy-mesme. 



(1) Frédéric de Tolède, marquis de Villanaevt, seeond filt de 
Pierre de Tolède, duc de Ferrandina, et d'Elvire de ^innliwi, m 
première femme. — Le secours naval, promis par TBqMgiie, tiri* 
vait après la délivraoce de Tile de Ré; il était en mandais éiali 
et il repartit promptement, sans avoir donné ancana aide 
assiégeants. 

(2) Jean de Baure. — « Le capitaine qui commandoîi les 
geans en cette occasion, 6t très vaillamment la pique à la main, 
et demeura sur la place avec presque tous ses soldata. » (JêmrmwÊ 
de MefTOMÎt.) 
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Nous cessâmes nos travaux a cause du grand froid. 

Blainville arriva ce jour là en mon quartier, que je 
logeay. 

On pensoit faire entrer seise boeufs dans la Rochelle, 
quy furent pris par les gardes du Coulombier rouge 
du régiment de Ribeyrac. 

Le mardy 25*^ le grand froid continua, et nos tra* 
vaux cessèrent. 

M** de Guyse vint loger en mon quartier. Il y eut 
allarme dans la basse marée au canal, quelques enne- 
mis ayans fait semblant de sortir. J*y allay avec mille 
hommes suisses ou françois : M' de Guyse y voulut 
venir, et, Tallarme cessée, me pria que je le menasse 
jusques a mes sentinelles plus avancées, ce que je fis 
sy bien que nous allâmes toucher une pièce des enne- 
mis qu'ils ont sur leur port pour couvrir une machine 
quy leur fait retenir Teau de la haute mer dans leurs 
fossés, que Ton nomme le Larron . 

Le mercredy 26"* M' de Guyse retourna au quartier 
du roy, sy enrhumé qu'il ne pouvoit parler ; et le roy 
luy ayant demandé d*ou luy venoit cela, il luy dit que 
c'estoit Tos d'un gigot de mouton dont je lui avois fait 
taster la nuit précédente (cette pièce quy couvroit le 
Larron s'appcloit le Gigot de Mouton). 

Le jeudy 27"** janvier je passay en galiotte en 
Comlles ou monsieur le cardinal y vint, quy me mena 
cheux le roy ou don Fadrique de Toledo eut audience. 
Le marquis Spinola et le marquis de Leganesse (1), 
son gendre, y arrivèrent. 



(1) l)on Diego de Guxman, marquis de Leganes, pois IV* mar- 
quis de Montalegre, ûls de Pierre de Guiman, III* marquis de 

ni 23 
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Le vendredy 88''* la gelée oontinaa (urieusemeot. 
Je demeuray en mon quartier avec Blainville. Feu- 
quieres (1 ) fut pris par les ennemis, et le lieutenant 
des gardes de monsieur le cardinal y fut tué (8), allans 
reconnestre le pont des Salines (3). 

Le samedy 29"* je passay a Goreilles, et fus a pié 
au quartier du roy pour visiter le marquis de Spinola 
et celui de Leganesse, et dire adieu a don Fadrique quy 
s'en alloit. J'allay aussy visiter le marquis de Ram- 
bouillet , nouvellement revenu d'Espaigne (4) , quy 
s'estoit rompu un bras , a quy j*avois preste mon 
logis de Netré pour s'y faire guérir. 

Le dimanche BC^^M^deNismes vintdisnerdieuxmoy. 

Les ennemis firent une sortie par la porte Neuve : 
nous les repoussâmes. 

Le lundy, dernier de janvier. M" de Guyae et de 
Mendes vindrent disner avesques moy et dire a Blain* 
ville qu'il ne pourroit voir le roy comme il preleo* 
dfMt. Je les rammenay a Goreilles, et en passant le 
canal, une volée de canon de la Rocfadle emporta 
un des avirons de ma galiotte. 



MoDtalegre> et de Maria Petronella Henriqœi, awt épooaé 
Bpinola, fille d'Ambroise Spiaola et de Jeanne Basadoona. 

(!) Manassès de Pas, marquis de Fenquières, tel Usû l e ni nl 
général, et goutemeur des ville et citadelle de Verdnn. 

(2) « M. de Fenquières étoit accompagné du sisnr ds k Pèwit, 
lieutenant des gardes de monsieur le cardinal de RkheUas, qaî 
fut tué d'un coup de mousquet au travers du corps, comiM il li 
sauvoit de ceux qui Tavoient arrêté, et saisi la brida de aoo cfas* 
val. » (Journal de Jîervauli.) — Ce journal aMigne à « iiil li 
date du 29. 

(3) Entre Goreilles et Rompsay. 

(4) I^ marquis de liambonillet venait de négoder, 
bast^adeur extraordinaire, la paix entre rEspagoa et la 
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Février. — Le inardy, prenûer jour de février, je 
in*en vins par mer a GoreilleB oq je trouvay le roy 
quy m'emmena en son quartier, me fit donner a diiner 
dans la chambre de M' le Premier (1). Les marquis de 
Spinola cl de Leganesse prindrent congé du roy : je 
leur fus dire adieu ; puis monsieur le cardinal me rem- 
mena a Coreilles, et je le menay vdr sur ma galiotte 
ses vaisseaux enfoncés. 

Le mercredy 2"*, jour de la Chandeleur, je fis mes 
pasques. 

Le froid continua fort grand. 

Je posay des gardes sur quelques vaisseaux murés, 
et sur le petit chasleau que Pompée Targon enfonça 
au millieu du canal, quy subsista toujours. 

J*allay le soir faire garde a dieval sur le canal en 
basse marée. 

Le jeudy 3** je lus trouver a Goreilles monsieur le 
cardinal quy faiscHt enfoncer dans le canal les vais» 
seaux murés. Il acheva cette estaquade de vaisseaux, 
et y en employa trente et un. 

Le vendredy 4*^ je passay le canal pour voir mon- 
sieur le cardinal. De là nous allâmes, M*^ de Guy se 
et moy, voir M' d*Efl6at quy avoit esté malade a la 
mort : puis nous revinmes voir le roy, et de là je m*en 
revins par mer en mon quartier. 

Le samedy 5"* je fis tracer parle Plessis Besanson (S) 



(1 ) Claude de 8ain^8ilIlon svail été pourra, le b mars 1827, de 
U change de premier écuyer de la petite écurie do roi. 

(2) Hemani de BeaaQçon, seigneur du Pleatis-Besançon, teeciid 
fils de Charles de Besancon, seigoeur de BoodiemoDl el de 8o«- 
li^Dé, et de Madeleine Onj^ Aii lueeeesifement aide wi^or sa 
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le fort de Sainte Marie (1) : puis j'allay a Lafons ou 
les enoemis firent une sortie^ 

Le soir j'allay avec la garde a cheval en basse marée 
sur le bord du canal. Il y eut tempeste au montant de 
la mer. 

Le dimanche G"** M' de Guyse partit ayant aupara- 
vant esté disner cheux moy. U emmena Bbdnville quy 
n'avoit bougé de cheux moy depuis son arrivée. Je 
leur prestay mon carrosse pour les mener a Saumur. 
Puis je fus en chalouppe dans le canal pour voir nos 
vaisseaux enfoncés, que la tempeste avoit mis hors de 
leur lieu destiné. 

Le lundy 7"^* les ennemis sortirent pour prendre 
dans leur canal en basse mer le desbris des vaisseaux 
que la tempeste avoit rompus, et nos gens les en 
empescherent : il y en eut de tués de part et d'autre. 

Le mardy 8''* M" d*Ângoulesme et de Ghomberg 
eurent brouillerie . 

Je fus le matin voir le roy quy me fit I4>pre8ter a 
disner a la chambre de M' le Premier : puis il tint con- 
seil. Monsieur le cardinal me ranunena a la digue, d*OQ 
j'enmienay M' de la Rochefoucaut loger dieux moy. 

Le mercredy 9*°* je passay cheux le roy quy me fit 
trailter, conune le jour auparavant. Apres diner 
Beautru le jeune (2) me brouilla malideuseaient avec 

régiment des gardes françaises, sergent de bataille, maiédial 4ê 
camp en 1645, lieutenant-général en 1653, gouvemaiir d'Aviooat 
en 1660. Il mourut en mars 4670. 

(1) Le fort de Sainte-Marie, entre le fort du SaiotrBiprii el li 
fort de Lafons. 

(2) Nicolas de Bautru, comte de Nogent, qui fut ^p^njni^ 
gardes de la porte, tétait frère puiné de Guillaama da 
comie de Serrant, il mourut en septembre 1661. 
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le roy quy me maltraitU. Je pris congé de luy œ soir 
là parce qu'il partoit le lendemaiD pour s*en aller a 
Paris, ayant donné un ample pouvoir a monsieur le 
cardinal pour commander en son absence, dont nous 
nous contentâmes. 

Il partit donc le jeudy 10"* pour s*en aller a Paris. 

Le vendredy H "* j'allay disner a Angoulaiiis dieux 
monsieur le cardinal quy tint conseil de guerre Tapres 
disner. 

On eut ce jour là nouvelle de la mort du cardinal de 
Sourdis (1). 

Le samedy 1S** je fis tracer le fort de Sainte 
Marie. 

Le dimanche 4 3*^ je fus disner, et au conseil, au 
Pont de la Pierre, et fis cc«mimcer le fort de Sainte 
Marie. 

Le lundy 14** je fiis tout le jour a visitar tous mes 
differens travaux. 

Le mardy 1 5**, conune je voyois travailler au fort 
de Sainte Marie, j*apperceus quelque vingt dievaux 
des ennemis sortir de la porte Neuve et passer le 
marais vers le fort Saint Esprit, raccourus a b 
redoutte du Coulombier rouge ou il y avoit de garde 
douse chevaux légers de la compagnie de la Roque 
Massebaut, a quy je fis mettre salade en teste, et ordon* 
nay a un brave soldat nonuné Rives (S), quy les com- 
mandoit, que lors que je luy ferois sinne éa fort Saint 



(t) François d'Eiooableaa, oirdinal de Sourdis, arcbetéqos de 
Bordeaux, fils aine de François d'Esoonbletn de Bowdis, comle 
de la (^bapello-Bellouin, et d'isabeau Baboa, dame d*Allaye, mon- 
rut le 8 février 1628. 

(2) N. de Rives, seigneur de BlancheoiNUt. 



358 JOURNAL DE MA VIE. 

Esprit et que j'irois a la charge, qu'il y vint aussj 
de son costé, et je m'e;a allay au galop au fort Saint 
Esprit, faisant sortir cinquante mousquetaires sur la 
contrescarpe pour me favoriser. J'avois un gentil- 
honmie, deux de mes gardes, et un capitaine du régi- 
ment de Vaubecourt, nonrnié Moleres (4), avec moy ; 
et conune je sortis du fort pour voir leur contenance, 
j'ostay mon chapeau pour commander qudque chose 
au comte de Ribeyrac quy estoit de garde au fort avec 
partie de son régiment : Rives creut que je luy fiusois 
le sinne que je luy avois dit, et vint a la charge a toute 
bride. Comme je vis que Taffaire estoit embarquée, je 
poussay aussy, moy cinquième, de telle sorte que les 
ennemis ne soutindrent pas nostre charge, et voulurent 
repasser le marais. Mais nous leur tuasmes deux che- 
vaux et un honune, et je pris prisonnier, quy se ren- 
dit a moy, un jeune gentilhomme neveu de M'' de 
Gourtaumer (2) , bien monté et armé, quy faisoit h 
retraitte : il se nommoit Bonneval, que monsieur le 
cardinal m'envoya demander pour tascher de Feschan- 
gcr avesques Feuquieres (3). 

Le mercredy 16*°^ je continuay mes travaux, et 
eusmes allarme la nuit, de deux barques quy partirent 



(i) Pierre de Molère, seigneur de Goeyxe. 

(2) Gyrafr-Antoioe de Saiut-SimoD, marquit de GoorUniaer, fai 
tué en 1640 dans la révolte des Pieds-Nus on Normandie. 

(3) 1 Hier les Rochelois furent battus da costé de M. de Bm- 
sompierre. Ils estoient sortis donze chevaux, dont dapx Itarait 
tuez, deux autros blessez et un prisonnier, qui est parail da Gonr^ 
taumcr. M. do Bassompierro s'y trouva qui donna fort bon Ofdre 
on ceste aiïaire. • {lettres et papiers d'État, lettre du <^***ip«t de 
Richelieu au roi, du 16 février 1628.) 
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de la Rochelle, sur lesqueHes las viinetux cpqr estoiot 
a Taocre Urerent forces canoiinades. Car les grands 
vaisseaux ayans demandé a se retirer pour aller 
hiverner a ftrest, ne pouvant tenir durant les tour- 
mentes sur ces basses mers, le commandeur de Valan- 
çay proposa de garder tout Thiver les vaisseaux quy 
estoint au dessous (1 ) de deux cens tonneaux de port, 
quy estoint vingt et deux en nombre, avec lesqimb fl 
offh>it de garder Femboudieure du canal, mesmes 
contre une flotte angloise, sy elle venoit, ce qu*il exé- 
cuta comme il Tavoit promis, a cause du secours qu'il 
avoit des deux costés, du peu d'eau qu'il y avoH dans 
le canal , quy faisoit que les grands vaisseaux n'en pou» 
voint approcher, et de la crainte que les autres avoini 
de s'esdiouer a une des deux rives ou leur ruine estoit 
évidente. 

Le jeudy 17^ je fus an consal cheux monsieur la 
cardinal ; puis je repassay par mes travaux. 

Le vendredy 48** nous fismes garde sur le bord 
du canal en basse marée. 

Le samedy 19"* les amemb sortirent ven le fort de 
Beaulieu, ou j'allay. 

Le dimandie SO**, il y avoit quelques joura que 
monsieur le cardinal se trouvoit mal ; mais ce jour là 
il eut la fièvre très forte. Je le fus voir. 

Le hmdy SI** les ennemis vindrent pour enlever 
la redoutte de Lafons quy n'estoit encores du tout 
parachevée. Mais ils y trouvèrent de la résistance, et 
la cavalerie vint promptement au secoure avec deux 
cens hommes quy sortirent du fort de Lafons. 



(1) Il 7 avait aux précédentot éditions: «a 
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Le mardy %%^* je fus tout le jour occupé a mes tra* 
vaux. 

Lie mercredy Sd"*^ j'en fis de inesme. 

Le jeudy 24"** je vins disner au Pont de ia Pierre ou 
le conseil se tint. 

M' du Hallier partit pour aller a Paris. 

Je fus dire adieu a M' de Rambouillet, et vins voir 
Beauvilliers quy se mouroit. 

Le vendredy %5^^ le temps fut mauvais : oo ne tra- 
vailla point. 

Le samedy 26<"* Jean Farine (1) vint tirer un coup 
de pistolet a un Suisse quy levoit des gasôm pour la 
redoutte deLafons. J'estois là auprès avec M. deToîras 
quy passa pour courre après, et d'autres aussy, rt moy 
de mesme ; nous allâmes jusques a la barrière de la 
porte de Goygnes quy estoit fermée, et Jean Farine se 
jetta dans la contrescarpe. Il n'y avoit pas un homme 
sur les remparts pour nous tirer, hormis au retour 
que l'on nous tira cinq canonnades qui fSuUireot a 
nous tuer. 

Le soir un prisonnier nonmié Saint Siforien m sauva 
de mes prisons. 

La tempeste conunença par un siroist (S) qui dora 
toute la nuit. 



(1) • La Rivière, aatrement Jean Farine, soldat de la Roehdle, 
hardy an possible, et qui lit fort parler de Iny. > (Jowrmmi iê Jfir> 
vault.) — Le cardinal de Richelieu {ImUtu H papiêrê ^Éimi^ 
t. III, p. 42) écrit au roi que Jean Farine avait été ibri iileMé 
dans Taffairedu 19 février; on voit que c'est une erreur. Oi ftiln 
autre brave soldat de la Rochelle, un tisserand nommé kFoiil^el 
surnomme^ le Linger à cause do son état, qui succomba dans 
rencontre : Arcère et Mervault le disent pareillement. 

(2) Un vent de sud-ouest. 
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Le dimanche 27** la tempeate continua, quy fit 
cesser le travail de nostre digue. 

Le lundy la pluye extrême fut cause que Ton ne 
peut travailler a aucune chose. 

La nuit une barque de la Rochelle sortit malgré 
nostre armée de mer. 

Le mardi 29** je fus disner cheux Chomberg ; puis 
j*aliay cheux monsieur le cardinal au conseil. De làj*allay 
visiter M' de Beauvilliers qui tiroit a la tin. 

Mars. — Le mercredy premier jour de mars j'eus 
nouvelle de sa mort. 

Ce jour là ma ciroonvallation fut achevée de fermer. 

Je m'en allay le soir promener sur la mer. 

Le jeudi 2""* je fus tout le jour occupé a mes 
ouvrages. 

Le vendredy 3"* je vins disner a Netré cheux Chom- 
berg quy y estoit venu loger. 

Nous accordâmes Ambleville (1 ) et Sabran (3) . 

La Melleraye se battit contre.... (3), Rochelois, et 



(1) François de Jussac d'AmblevilIe, seigneur de Salnt-Preuil, 
socond fils de François de Jassac, baron d*AmblevillG, et d'Isa- 
bcau de Ek)urrleille, alors capitaine au régiment des gardes fran- 
raises, depuis maréchal de camp et gouverneur d'Arras, 8*était 
di'jà signalé à la défense de File de Ré. Il eut la tête tranchée le 
9 novembre 1641. — Les précédentes éditions portaient : AwbfvUU, 
ce qui a fait croire à M. Avenel que Bassompierre atait déAgnré 
le nom. 

(2) Jean de Sabran, baron de Daudinar, ûls d'Antoine de Sabran, 
baron de Daudinar, et de Marguerite de la Garde. 

'3i Le nom on blanc au mannscrit. L'adversaire de La MeiUe- 
raye est nommé au Journal de Mtrvaidt c le sieur de la Goten- 
cifTP, cadet tle Bessay, gentilhomme de Poictou. » On peut iroir 
dans ce même journal le récit détaillé do ce combat singulier, 
dans lequel La Meilleraye fut blessé à la lèle. 
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fut blessé. M' de Chomberg ei moy le fiisiiies yoh* en 
son quartier de Niueil (1). 

Le samedy i^^ je me fis saigner. Forces gens me 
vindrent voir. 

Le dimanche 5"^^ monsieur ie cardinal m'envoya 
quérir au conseil, ou nous jugeâmes La Melleraye a 
bannissement et perte de sa diai^e, poar s'estre battu 
sans permission de monsieur le cardinal ou de moy : 
mais en suitte monsieur le cardinal trouva bon que 
j'escrivisse au roy en sa faveur. 

Le lundy 6** je vins recevoir au commenoement de 
mon département. M'* d*Ângoulesme, (3iombwg, La 
Curée, Marillac, Chasteauneuf et autres, quy me vin- 
drent voir, et disner cheux moy. 

Le mardy T"**, jour de caresme prenant, M' de 
Chomberg . nous festina, et moy le soir fort bonne 
compagnie. On ne travailla point ce jour là. 

Le mercredy 8°^* de mars, jour des Gendres, Toiras 
alla descoupler ses diiens courans pour courre un 
lièvre entre nos lignes et la Rochelle, a la mesrcj des 
canonnades de la ville. Je Ten allay retirer, et me fasdier 
contre luy, quy ne laissa pas de venir souper avec 
moy. 

Le jeudy 9^^ je fus au conseil dieux monaiear le 
cardinal. 

Le vendredy 1 0''* monsieur le cardinal m^escrivit 
de le venir trouver le lendemain samedy 14**, oe que 
je fis, et il me communiqua Tentreprise qu*il avoit 
faite de petarder la Rochelle par le canal quy y colre 
et fait le port, me convia d*y venir avee deux noille 

(1) Nieul, village au nord de la liochelle. 
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hommes de pié et trois cens chevaux. Je fis le soir 
battre au champ a la sourdine, et marchay droit â 
Ronsay ou estoit mon rendes vous. Monsieur le car- 
dinal y arriva peu après avec pareil ncmibre de gens 
de guerre. Nous (ismes nostre ordre, prêts a soustenir 
le pétard, et donner : mais Marillac et les porteurs de 
pétard avec cinq cens honunes quy devoint donner 
devant nous, ne se trouvèrent de toute la nuit quy se 
passa sans allarme dans la ville, ou on ne sceut rien 
de nostre entreprise que le lendemain au soir. Je m'en 
revins malade d'une apostume a la gorge, quy se perça 
le mesme soir, que Ton croyoit estre une peste. 

Nous revinmes de cette belle entreprise quy fut sy 
mal exécutée le dimandiç 1 2** auquel j'eus une trw 
forte fièvre. Monsieur le cardinal m'envoya M' Sitoy 
son médecin quy demeura auprès de moy. 

Elle me continua encores le lundy 1 3** auquel a 
cinq heures du matin Marillac fil une entreprise pour 
réparer celle du pont des Salines (1), au fort deTa- 
don (2), quy luy réussit aussy mal, et ceux quy la 
tentèrent se retirèrent en desordre sur un mot que 
dit Marillac, quy fut : c Tournés >, au lieu de dire : 
€ A droitte >, pour se retirer, de^sorte qu'il y eut une 
grande confusion et plus de quarante que tués que 
blessés. 

Le mardy 1 i**^ ma fièvre continua. La Melleraye me 
vint dire adieu. 



(1) L'entropriso du pétard ax^i dû Hre dirigée principalemeDi 
contre la fausse porte des Salines, ou nouvelle porte de Maobec. 

(2) Lo fort de Tadon, construit et occupé parles Hochelois, éUii 
en dehors des murs de la ville, du c6ié de la pointe de GoretUes. 
C est saus doute ce fort que Tauteur, à la page 349, appelle la btuiilU, 
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Le mercredy 1 5"^* je fus saigné. Forces gens me vin- 
drent voir. 

Le jeudy 1 6** je fus encores saigné, et ma fièvre 
diminua par la grande quantité de matière que oe 
charbon jetta. 

Le vendredy 1 T"* ma fièvre me quitta : je me levay : 
Chomberg me vint voir et disner avec moy . 

Le samedy 1 8"* je demeuray encores a la diambre 
de peur du froid. 

Le dimanche \ 9** je pris médecine. 

Monsieur le cardinal me donna, au lieu de Lisie 
Rouet quy s'en estoit allé a son gouvernement de Gon- 
quemau (1 ), M' de Tavannes et Tabbé de Beauveau (8) 
pour m'ayder a faire la digue et a en prendre le soîn 
sous moy. 

Le lundy iO^^ monsieur le cardinal me vint voir, et 
je sortis, pour la première fois de ma maladie, et 
Taccompagnay a tous mes travaux qu'il fut visiter, et 
leslrouva excellens. 

M' du Hallier revint ce jour là de Paris. 

Le mardy 21** il reprit (3) le soin de nos tnvmix 
qu'il trouva quasy parfaits, et je le fus mener les voir. 

Le mercredy ÎHT^ le mauvais temps fit cesser tous 
nos ouvrages. 

Une barque entra la nuit dans la Rodielle mtlgré 
nos chalouppes de garde, et deux autres esdioiierefit 



(1) GoDcarneau, chef-lieu de canton de rtrpondiiiaimnt ds 
Quimper, sur la côte de l'Océan. 

(2) Gabriel de Beanvaa, fils puîné de Lonis de Beanmn^ sei- 
gneur do Rivarennes, et de Charlotte de Billoaet, alors abbé ds 
Turponay en Poitou, fut évéque de Nantes de 1636 à 1667. . 

(3) Il y avait aux précédentes éditions : ;s nprii. 
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du costé de Coreilles, Tune desquelles (ou oommandoit 
un nommé Sacremore) se deffendit sy bien que malgré 
la forte attaque quy luy fut faite par Marillac, elle 
entra encor dans le port des que la marée revint : un 
nommé David (1) conmiandoit la première entrée, 
quy portèrent en la ville vingt et deux tonneaux de 
blé. 

Ce mesme jour mon neveu de Bassompierre arriva 
au siège de la Rochelle. 

Le jeudy 23*^ je fis faire une batterie sur le bord de 
la mer, de quatre canons, entre le port Neuf et la digue, 
quy fut achevée le vendredy (2). 

Le samedy 25"^ je fis mes pasques. 

L*ainé Rotelin (3) quy avoit la lieutenance de Tartî- 
glerie par la mort de son frère, arriva en mon quartier. 

Le dimanche 26** Marillac me vint trouver pour se 
raccommoder avec moy : je m*estois fasché contre luy 
quelques jours auparavant. Il disna avec moy et Fon- 
lenay Mareuil. 

M' le cardinal de la Vallette revint ce jour là a Netré. 

Le lundy 27"^ la tempeste vint d'un vent de siroist. 
Nous ne peumes travailler. 



(1) Je&n David était capitaine d'ane patache de goeire de vingt- 
cinq tonneaux, qui venait de Plymoath avec des vivres et des 
correspondances : la ville lui fit don d^iine cbaine d'or. — Jean 
Martin, dit Sacrewu>re, commandait aussi une patache de guerre 
chargée do provisions. 

Çî) I^ batterie fut achevée. 

(3) Henri d'Orléans, marquis de Rothelin, fils aîné de François 
d'Ork^ans, bâtard de Rothelin-Longueville, et de Catherine du 
Val. s4L*ur du marquis de Fontenay -Mareuil, était frère aine de 
Léonor d'Orléans, lieutenant-général de rartillerie, mort devant 
la Huclielle. ' 
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Le mardy 88** je fus voir a Perrigny M' de Cbom- 
berg malade, puis a Netré M" le cardinal de la Vallette 
arrivé. 

Le mauvais temps fit cesser tous nos ouvrages. 

Le mercredy 89"^* un tambour de la Rochelle me 
vint trouver pour me parler de quelques prisonniers, 
par lequel j*eus avis des nécessités quy conunençoint 
a la Rochelle, de leur attente du secours anglrâ, de la 
créance qu'il forceroit la digue et mettroit des vivres 
dans leur ville, ce que manquant ils traitteroint, 
comme aussy des nouvelles qu'ils avœnt de M' de 
Rohan (1 ), dont je donnay avis a monsieur le cardiaal. 

Le jeudi 30»« M' le cardinal de la Vallette et Ghom- 
berg me vindrent voir, disnerent avec moy et viriterent 
mes travaux, batteries et digues. 

Le vendredy 31"'*(2) je m'occupay a les continuer. 

Avril. — Le samedy, premier jour d*avril, j^allay 
disner cheux monsieur le cardinal, puis tenir conseil 
ou il fut résolu que M' de Ghomberg s*en iroit en 
Limousin pour empescher que rien ne s'y remuât. 

Le dimanche, lundy et mardy, je fis parfectionDer 
toute la circonvallation quy estoit très belle, et en 
creuser les fossés davantage. 

Ce mardy un coup de canon de la tour de Saint Bar> 
telemi donna entre les jambes de mon die val sans faire 
aucun mal. Je fus]cette semaine sujet a estre canonné : 
car le mercredy 5*® un autre coup de canon me couvrit 
de terre a Lafons et tua trois soldats a quy je pariois. 



(1) Le duc de Hoban faisait la gaerre en Ijanguadoc et dans la 

comté de Foix. 

(2) L'auteur a écrit par erreur: lejeudy Î9^^ et: U 
30'"«. L\>rreur était rectitiée dans les éditions préoédentflp. 
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Le jeudy 6*^ le tambour de la Rochdle me Tiot 
trouver et m*apporta forées lettres de eeax de la Ri^ 
dielle avec quy j'estois en mteDigeoce. Je passay le 
canal avec M' de Ghasteanneuf quy estoit venu disner 
avesquesmoy, etiesportay a monsieur le cardinal. 

Le vendredy 7^ sur la response que le roy m*avoit 
faite en faveur de IP de la Melleraye et ce qu*il en 
avoit escrit a monsieur le cardinal, il revint a rarmée 
faire sa charge. 

n y eut tempeste sur mer par un surouest. 

Le samedy 8"*^ monsieur le cardinal vint disner 
dieux moy avec M' le cardinal de la Vallette et plu- 
sieurs autres. Je luy fis vœr le projet des machines que 
Le Plessis (1 ) avoit inventées, qu*il trouva fort a son 
gré et me commanda d*y faire faravailler. 

Je fis mettre quattre canons au fort de Saint Esprit. 

Le dimanche 9** on ne travailla point, ny le lundy 
aussy, pour le mauvais temps. 

Le mardy 11** monsieur le cardinal nous envoya 
quérir pour disner avecques luy et tenir conseil, auquel 
Le Goudray Montpensier (S) fot suspendu de sa chtfge 
de capitaine de dievaux légers. 

L*apres disner, comme j*estois au fort de Lafons, 
quelque cavalerie des ennemis sortit au champ de 
Mars (ainsy appeiloit on une vallée entre le fort et la 
ville, ou les canonnades de Tun et de Tautre ne pou- 
voinl offenser et ou tous les jours il y avoit quelque 
petite escarmouche) ; celle là ne le fut pas : car les 

I I ■■ M I I ■ ^^^^ ^m I ■ I — " 

(1) Le Plessis^BeMnçoQ. 

(2) N. d'EicoobleaD, seigneiir dn GoQlray-Moirt|MiiMr, fib da 
CUode d'fiHOoableaa, Migneor do Gondray-lfoDtiMiMitr, il de 
aiarloUe Poi. 
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ayant repoussés avec ma garde a dieval ils sortirent 
deux cens honunes de pié de la ville. J'en fis sortir 
autant, et manday a M' de la Melleraye qu'il fit avancer 
cinquante mousquets sur le haut a nostre main gauche. 
Mais les ennemis sortirent encor deux cens honmies 
sur luy, et luy ayant tué a ses pies celuy quy menoit 
ces cinquante soldats quy avoint tiré toute leur poudre, 
ils (1 ) se retirèrent bien viste et laissèrent leur mestre 
de camp : sur quoy je poussay avec quinse dievaux 
de mes gardes, Tespée a la main, droit a luy, pendant 
que M' du Hallier par le faubourg, et YillenMHitée cch^ 
nette des chevaux légers de Monsieur avec vingt aiaitres, 
par le champ de Mars, firent pareille charge, et retiras- 
mesM' de la Melleraye quy sans cela alloit estre pris. Je 
fis venir deux cens hommes du fort Sainte Marie, la 
compagnie de cavalerie de Marconet quy y estoit en 
garde, et autres deux cens hommes du fort de Laibns, 
avcsques quoy nous fusmes jusques a la nuit aux 
mains avec les Rochelois favorisés de leurs courtines 
et contrescarpe, quy en fin nous sépara avec perte 
d'un costé et d'autre de trente hommes au moins. 

Le mercredy 1 2°"% jour de ma nativité, comme ausi^ 
les suyvans, jeudy et vendredy, furent employés a nos 
occupations ordinaires. 

Le samedy 1 S"^^ je fus voir M' de MontbasoD arrivé 
a Netré que je ranunenay par Saint Regratien (8) voir 
M' le comte d'Alais malade (3), coucher en mon quar- 
tier. 



(1) Ils, leR cinquante soldats. 

(2) Saint-Rogatien, village sitau à poo de distanoe de Périgny. 

(3) Louis de Valois, second lils de Charles, b&Urd de Valon* 
comte d'Auvergne, duc d'Angoult^me, et de Ghariotta de 
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Ce jour là dous bouchâmes les canaux des fontaines 
allans a la Rochelle. 

LedimanchelG^^jefusdisnera Neiré dieux mon- 
sieur le cardinal quy m*emmena avecques luy a Sur- 
geres au devant du roy quy revenoit <fe Paris en son 
armée. 

Le lundy 17*^ le roy arriva a Surgeres, et le mardy 
je m'en revins a Laleu. 

Le mercredy 19''* je fis la nuit mettre le feu aux 
deux moulins a vent quy estoint devant la porte de 
Goygnes. 

Le jeudy saint, le vendredy et le samedy , ccmmie 
aussy le dimandie de Pasques auquel je fis mes 
pasques, il ne se passa rien d*extreordinaire. 

Le lundy 24"^ je fus disner avec monsfeurle cardinal, 
puis avec luy au devant du roy quy arriva a Netré. Le 
soir nous fismes salves dans tous les quartiers pour 
resjouissance de son arrivée, et fismes tirer forces 
canonnades tant sur terre que sur mer. 

Le mardy 25*** tous les nouveaux venus de Paris me 
vindrent voir etdisneravecmoy , admirans mes travaux. 

On fit sommer les Rodielois par un héraut qu*ib ne 
voulurent ouir. 

Je fis la nuit tirer dans la ville, du Fort Louis, des 
balles a feu quy le mirent en deux endroits avec grande 
rumeur par la ville. 

Le mercredy 26"'* le roy m'envoya mander que je 

reDcy. Il avait d^abord été deatioé à Télat eedétiastiqna ; mab 
son Trère aine étant en démence, et ion frère pniné, Françob de 
Valoir, comte d' Aiait, étant mort en 1822, il prit, apiéa ee denier, 
la qualité de comte d'iUais, et devint depaia doc d'Angooléoie. 
Né en 1596, il mourut le 13 novembre 1653. 

m U 
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le vinsse trouver a Coreilles avec ma galioUe, quy 
estoit la plus belle et la mieux esquipée qu*il estoit pos- 
sible. Il se mit dessus pour vœr les deux digues, 
puis vint a son armée de mer, de laquelle il fut salué 
de quantité de canonnades. Il monta dans le vaisseau 
amiral, puis s'en revint par les platains d'AngouIains 
a Netré ou je disnay. 

Le jeudy 27°'* je fis parachever de couper les tuyaux 
des fontaines. 

Le vendredy 28"^* je fus disner cheux monsieur le 
cardinal, puis au conseil cheux le roy, ou il fut traitté 
des moyens de résister a la flotte angloise dont on 
a voit nouvelle de la venue. 

Le samedy i9^* le roy m'envoya donner avis (qu'il 
me manda pour certain), que les Rodielois devoint la 
nuit prochaine faire un effort sur le fort deLafons, dont 
je me moquay. Je ne laissay pas neammoins d*y aller 
passer la nuit sans y renforcer les gardes. 

Le dimanche SO"^* je fis commencer une grande 
batterie sur la pointe de Chef de Bois que je fis fermer 
et fortifier. 

May. — Le lundy, premier jour du mois de may, le 
roy vint visiter mes quartiers, mes forts, et mes lignes, 
dont il fut fort satisfait. 

Le mardy je fis continuer la batterie de Chef de 
Bois. 

Le soir il y eut allarme a Lafons, ou je paaaay toute 
la nuit. 

Le mercredy 3"* forces gens me vindrent voir. 

La nuit il y eut une fausse allarme de Parrivée de b 
flotte angloise quy devoit faire descente au Plom, oe 
quy me tint encor a cheval toute la nuit. 
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Le jeudy 4** il y eut un fort mauvais tenqps. 

Le vendredy 5"* je fusdisner ebeux M' de Cbomberg, 
et puis nous allâmes ensemble au conseil. 

Le samedy 6*** M'* le cardinal delà Vallette, Montba- 
son, et autres, vindrent disner cbeux moy. Je les 
rammenay dans ma galiotte a Goreilles ou monsieur le 
cardinal et Chomberg arrivèrent, que je rammenay a 
Chef de Bois et au port Neuf. 

Ledimanebe 7** le père Josef (1) vint loger en mon 
quartier avec quelques ingénieurs qu*il ammena pour 
entreprendre quelque cbose de nouveau aux canaux 
des fontaines de la Rocbelle. Je les laissay faire. 

Ce jour fut très mauvais et gasta quelque cbose a 
mes travaux que je fis raccommoder le lendemain 
lundy 8"% que Saint Cbaumont me vint voir et disner 
cbeux moy. 

Le mardy 9"^* je fis mettre douse canons a la batterie 
de Chef de Bois, et les munitions nécessaires. 

Le mercredi 1 0"* je fus disner cbeux monsieur le 
cardinal, et puis je repassay par tous mes travaux 
ausquels je mis Tordre nécessaire en cas de Tarrivée 
de la flotte dont nous avions eu nouvelles certaines du 
partement. 

Le jeudy 1 1 ** M' de Mailsais (nouveau arcbevesque 



(1) François le Clerc do Tremblay, fils de Jean le Clerc, Mi- 
neur du Tremblay, président aux requêtes, et de Marie Motier 
de la Favctte, né le 4 novembre 1577, mort le 18 décembre 1638. 
— Comme on avait déjà renoncé à l'entreprise des fontaines, il 
s'agit pcut-tHre ici d'au plan mis en avant par le P. Josepb pour 
faire pénétrer les assiégeants dans la ville par un canal servant à 
la conduite des immondices. On voit que le maréchal laisse per- 
cer un certain déilain pour les conceptions militaires do célèbre 
capucin. 
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de Bordeaux) (1 ) et plusieurs autres, estans venus 
disner cheux moy, je les menay après a la batterie de 
Chef de Bois sur le midy, auquel temps la flotte ao- 
gloise parut aux Baleines(2) y quy ayant esté apperoeue 
par une sentinelle qu'a cet effet on avoit posée sur le 
clocher d'Ârs en Tisle de Ré, Toiras en ayant eu avis 
envoya en toute diligence faire le sinnal dont j'estois 
convenu avec luy sur le fort de la Prée, quy estoit de 
trois coups de canon et d'une espaisse fumée. Je Tap- 
perceus en mesme instant de la batterie de Chef de 
Bois ou j'estois avec ces messieurs, et fis faire aussy 
le sinnal pour avertir nos armées de terre et de mer, 
quy estoit de trois coups de canon de laditte batterie, 
et en envoyay donner avis a monsieur le cardinal (qay 
s'estoit venu loger de mon costé en unchasteau nommé 
la Saussaye a demie lieue de Lafons). Allors nostre 
armée navale, conunandée par le commandeur de 
Valançay , se mit sur ses voiles s'avançant vers la pointe 
de Saint Blanceau. Sur les deux heures Favant garde 
angloise parut vers Saint Martin de Ré. Le roy en fut 
aussy tost averty par monsieur le cardinal quy 8*en 
vint a Coreilles avec luy pour voir venir rarmée navale 
des ennemis. Monsieur le cardinal alla loger a Netré 
afiin de pourvoir a ce costé là. Toute la flotte quy 
marchoit en trois ordres estoit composée de doquanle 
deux vaisseaux, sçavoir quattre grandes roberges du 



(1 ) Henri d'Ëscoubleau, quatrième fils de Frtnçoii d'EtocmblHUi, 
comte de la ChapcUe-Beliouin, et dlsabeau Babou, danied'Alhijt, 
d*abord évoque de Maillezais en Poitou, puis arcbeTéque de Bor- 
deaux après son frère, mourut le 18 juin 1645. — Le tU^ de 
Maillezais fut transféré à la Rochelle en 1648. 

(2) A la pointe nord-ouest de Tile de Ré. 
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roy, sept autres vaisseuix de dnq cens tonneaux de 
port et quarante et un petits vaisseaux de cent ton- 
neaux en bas (1), tant brusiots que vaisseaux chargea 
de vivres, a ce que Ton pouvoit conjecturer ; ce quy 
nous donna une entière asseurance qu'ils ne pourroint 
faire aucun effet et que nostre flotte estoit sans com- 
paraison plus forte que la leur, parce que les roberges 
ny autres grands vaisseaux ne trouvoint pas assés 
d'eau pour entrer dans le canal. 

Sur les sept heures du soir la flotte angloise s'appro- 
cha pour rader a Chef de Bois. Mais pour les en empea- 
cher je fis tirer de la batterie quelque cinquante volées 
de canon sur les vaisseaux d'avant garde, dont trois 
cou[)s portèrent dans le corps des vaisseaux et tuèrent 
quelques hommes, et les autres dans les voiles ; ce quy 
leur fit prendre au large vers le pertuis d'Antiodie (S) 
vis a vis du canal de la Rochelle, ou ils se mirent a 
Tancre. L'armée navale du roy prit son poste (3) dans 
le canal entre les deux pointes, et on garnit l'estaquade 
des vaisseaux enfoncés du régiment de Qiastelier 
Barlot de mon costé, et de celuy d'Estissac du costé de 
Coreilles. On mitaussy entre la digue et la ville trente 
six galiottes sur lesquelles on mit, outre l'ordinaire, 
vingt honunes sur chascune, pour empescher les sorties 
que ceux de la ville pourroint faire dans le canal. Je 
fus la nuit visiter nostre armée navale que je trouvay 
en très bon ordre et Inen animée au combat. 



(1) Cest-àdire: de cent tonneaux et aa-deteoiit. 

(2) Le pertuis d*Antioche est le passage de mer qui s'Msnd 
entre les lies de lié et d'Oléron. 

;3) Il y avait aox précédentes éditions : prit 
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Le vendredy \ 2"* de may le roy quy estoit a Sur- 
geres arriva de bonne heure au bruit de la venue des 
Anglois (1), lesquels demeurèrent a Tancre. Je fus 
trouver monsieur le cardinal daii3 le canal, quy visi- 
toit les estaquades. La tourmente commença Tapres 
disner, quy fut bien violente. Je fus la nuit visiter mes 
forts, et ma batterie de Chef de Bois. 

Le samedy 1 3"^ je fus faire rembarquer nos gens 
que la tempeste et les vaisseaux eschoués avoint tirés 
de Testaquade. 

Monsieur le cardinal m'envoya monsieur de Bor- 
deaux qui disna avesques moy. 

Tous ces jours que les ennemis furent en mar devant 
nous, je fus fort alerte, visitant continudlement 
lignes, mes forts, la digue, les batteries, et les 
quades. 

Le dimanche li*"* je fus occupé a me pourvoir de 
tout ce quy estoit nécessaire pour le combat, parce 
que les vaisseaux du roy estoint resoins, sy rarmée 
angloise les venoit attaquer, de s*agrapper diascun au 
sien et puis se venir eschouer sur ma rive, et lors 
j'eusse fait mon devoir a sauter dans les vaisseaux 
ennemis et de les crever a coups de canon. 

Je fis tirer la nuit pour donner avis aux dialouppes 
quy estoint en garde entre la ville et la digue, d*une 
chalouppc ennemie quy s' estoit insensiblraaent glissée 
parmy nostre armée de mer et estoit passée : mais elle 
entra dans la ville malgré eux. 

(1) 11 y a ici contradiction avec ce qai précède: en aflél Is roi 
était venu la veille à Coreilles pour voir rarmée ntYtIe des enns* 
mis (p. 372). Il faut probablement lire : Aytré, au lioa ds 
gères. 



f6S8. MAI. S7S 

Je Ai8 toute la nuit t visiter nos gardes. 

Le lundy 1 6"* le roy m'envoya quérir par Nogeant(1 ) . 
Je fus au conseil, de là disner cheux moMieur le car- 
dinal. A mon retour je fus en allarme des Anglois quy 
appareillèrent, ce quy m'obligea de faire venir sur 
nostre rive les Suisses et le régiment de Vaubecourt. 
Monsieur le cardinal passa de mon costé, lequel je 
rammenay au sien parce que la tempeste empescha les 
Anglob de pouvoir rien entreprendre. 

Le mardy 1 6** la tempeste continua. 

Les Ai^ois envoyèrent un brusiot a nostre armée 
de mer, lequel des chalouppes firent tourna* au dessous 
de nostre batterie de dief de Bois. Gela me mit en 
quelque allarme, et envoyay mettre en battaille les 
trouppes sur le bord du canal : puis je passay a Go- 
reilles trouver monsieur le cardinal quy m'envoya 
quérir. A mon retour je trouvay les mousquetaires du 
roy quMI m'envoya pour les mettre sur nos vaisseaux : 
puis peu après Sa Majesté s'en vint loger dieux moy. 
Je la fus recevoir a la redoutte de Sainte Anne, luy 
donnay a souper et luy fis apprester un bon lit : puis 
je m'en allay [passer la nuit] (2) a la visite de nos 
vaisseaux et de nostre rade. Je ne trouvay en mon 
retour aucun lieu pour me reposer que dedans okhi 
carrosse. 

Le mercredy 17** le roy disna dieux moy. Il alla 
puis après a Chef de Bois considérer l'armée angloise, 
et de là a la diasse. 

Les ennemis nous envoyèrent la nuit des artifices a 



(1) Voir p. 356, note t. 

(2) Inédit. 
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feu quy se perdirent avant que venir a nous : cela ne 
laissa de me donner l'allarme et de me faire passer la 
nuit a Chef de Bois. 

Le jeudy 1 S^^ le roy disna et tint le conseil dieux 
moy, puis vint a Chef de Bois, et de là s*en retourna a 
son quartier de Netré. Je le fus conduire jusques a 
Lafons d'où nous apperceumes les Ânglois appareiller, 
ce quy me fit retourner en diligence avec M' de Gra- 
mont a Chef de Bois, d*ou nous vismes les roberges et 
grands vaisseaux venir jusques a la portée du canon 
de Chef de Bois, tirer tous l&m canons dans nostre 
flotte, et puis s'en retournèrent et rdir«*ent tout a 
fait (1). Nous les conduisimes de veue tant que nous 
peumes, puis retournâmes faire bonne Aère sans 
crainte des ennemis et avec bonne espérance de la 
prompte reddition de la Rochelle. 

Le vendredy 1 9^^ W de Gramont et moy allaames 
trouver le roy quy délivré de la flotte angloise, alla 
passer son temps à Sui^eres. 

Betunes (2) s'en vint loger cheux moy. 

Le samedy et dimanche suyvans je fis racoom- 
moder mes travaux que la tempeste avoit gaatéa oa 
esboulés. 

Forces gens me vindrent voir. 

(1) Le cardinal de Richelieu dit dans sas mèmoirei, H dans ans 
lettre adressée à la reine mère, que la flotte anglaise mit à la vcda 
le 19 : mais le Journal de MervmUi est d*acoord avec Baaaoaupicfra 
sur la date du 18. 

(2) Hippolyte de Dethune, comte de Selles, dit le ennlt ai êê^ 
ihune, fils aîné de Philippe de Bothune-Rosny, firère da dne de 
BuUy, et de Catherine le Bouteillcr de Senlis, né la !9 
1603, mourut le 24 septembre 1665, laissant an roi nna 
précieuse de manuscrits. 



.^c> 
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Le lundy monsieur le cardinal s'en alla en Brouages : 
celuy de la Vallette vint loger cheux moy. 

[Le mardy 23"* je me fi^ saigner. Toiras et le père 
Souffran me vindrent voir] (1). 

Le mercredy 2i** M*** le garde des sceaux, de Chom- 
berg, et force autres du conseil vindrent voir mes 
quartiers et disner cheux moy. 

Le jeudy 25"* vingt et deux vaisseaux hollandois 
marchands parurent vers Saint Martin de Ré, quy nous 
firent soubçonner que c*estoint les Anglois quy reve- 
noint a nous. 

Le vendredy 26"* les Rochelois mirent leurs boudies 
inutiles hors de leur ville : je les rechassay dedans. 

Marillac vint disner cheux moy, et M' le cardinal de 
la Vallette y vint coucher. 

Le samedy 27"* il s'en retourna. 

Le dimanche 28"* le roy revint de Surgeres, et 
monsieur le cardinal, de Brouages. Saint Chaumont 
vint disner en mon quartier. 

Le lundy 29"* quelques Rochelois quy taschoint de 
sortir furent pris. 

Je fus au conseil cheux le roy. 

Le mardy 30"* M" le cardinal de la Vallette, Luxem- 
bourg, Le Lude (2), Liancourt, et d'autres, vindrent 
disner avec moy. 

Le mercredy, dernier de may, le tambour de la ville 



(1) Inédit. — 1.6 P. Soffren, jésuite, oonfesseor de Marie de 
Médicis, fut au8«i confosseur da roi : mais il suivit la reine mère 
dans l'exil. 

(2) Timolëon de Daillon, comte du Lude, fils aine de François 
de DailloD, comte du Lude, gouverneur de Monsieur, et de Fran- 
voise de Schomberg, né le 29 octobre 1600, mort en 1651. 
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me vint trouver, quy me fit sçavoir les nécessités des 
ennemis, quy balançoint de se rendre. Sessigny (1) 
quy estoit dans la ville fit dire a Grançay (8) lieute- 
nant des chevaux légers du prince de Marcillac (3) que 
Ton pourroit traitter sy je voulois envoyer quelqu^un 
a cet effet parler aux Rochelois. Je commanday audit 
Grançay d'y aller de ma pai*t. 

Juin. — Le jeudy, premier jour de juin, Grançay alla 
a la Rochelle, et moy a Netré en donner avis au roy 
et a monsieur le cardinal, quy le trouvèrent très bon. 
Les Rochelois esleurent pour commissaires La Vigarie, 
Toupet, Alere(&), et Sessigny, quy le renvoyèrent qué- 
rir (5) Tapres disner et entrèrent bien avant en con- 
férence. Je fis le soir la response a Grançay pour leur 
porter. 

(!) Il y avait aux précédentes éditions : âitsy. — Le aieor 
de Saisigny était un gentilhomme huguenot, qui avait été fait 
prisonnier à la retraite des Anglais de l'île de Ré. Vers la 20 ié- 
>Tier 1628 quelques négociations avaient eu lien pour rédiange 
ou la mise à rançon des prisonniers : on ne voit pas qa'éllet 
eussent ahouti. Saisigny était peut-être envoyé sur parole dans la 
ville pour les pourparlers actuels. 

(2) Jacques Rouxel, comte de Grancey et de Medavy, fib de 
Pierre Rouxel, baron de Medavy, et de Charlotte de Hanlemer, 
comtesse de Grancey, lut maréchal de France en iS5i. Né la 
7 juillet 1603, il mourut le 20 novembre 1680. 

(3) François, prince de Marcillac, depuis duc de la Roehelba- 
cauld, fils aîné de François, comte, et plus tard duc de la Rochelbo 
cauld, et de Gabrielle du Plessis-Lianoourt, né le 15 ij^^wiIm ^ 
U'>13, mourut le 17 mars 1680. C'est Tauteur des ^oxtMet. 

(4) Le sieur de la Vigcrie était commissaire pour les geet de 
guerre; le sieur Pierre Toupet devait représenter les boorKeeii. 
Quant au dernier nom, je crois qu'il faut lire : Salbert : J< 
Pierre Salbert, pasteur, avait déjà été chargé de diversee 
et représentait sans doute les intérêts religieux. 

(5) Qui renvoyèrent quérir Grancey. 
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Le vendredy 2"^ les Rochelois receureot une lettre 
du roy d'Angleterre par laquelle il leur promettoft de 
hasarder ses trois royaumes pour leur sahit, et que 
dans peu de jours il en voyeroit une telle flotte qu'ils 
en seroint pleinement secourus, ce quy anima les aelés 
de faire résoudre le peuple a souffrir toutes extrémités 
plustost que de se rendre, ce qu'ils me firent sçavoir 
par Grançay, et m'envoyèrent copie de la lettre (1). 

Le samedy 3** je fus prendre congé du roy quy 
8*en alloit a Tallemont (2). Je disnay cheux monsieur 
le cardinal, et fus visiter Ghomberg malade. 

Le dimanche 4"^ le marquis de Mirabd ambassadeur 
d'Espaigne et don AlonsoRamires de Prado, du consal 
des Indes, vindrent disner dieux moy : je les menay 
voir tous nos forts, lignes, digue, ports, et batteries. 

Le lundy 5** M'* de Humieres (3), de Lavrilliere (4), 
et Hardier (5), vindrent disner avec moy, comme le 
mardy d^ W* de Harbaut, d'Aucaire, le Chatelet (6), 

(1) On peut oonférer a?ee Meraalt, qui n^iporte on poorpar- 
Icrt avec quelques légères dîflérenœs. 

(2) Talmontf chef-lîeo de Gtntonde rarrondissementdee Sablée* 
d'Olonne, département de la Vendée, était une prineipaaté de la 
maison de la Trémoiile. 

<3) Louis de Crevant, marquis d'Homières, seeond fils de Louis 
de Crevant, vicomte de Brigneil, et de Jacqueline, dame d'Hu- 
mières, avait épousé Isabeau Phelipeauz d'Herbault. 

(4) liouis Phelipeauz, seigneur de la Vrillièra, second fils de 
Raymond Pbeiippeauz, seigneur d'Herbauit, et de Claude Gobelin, 
fut ftecrétairo d*État après son père. Il mourut le 5 mai 1681, à 
Tige de quatre-vingt-trois ans. 

(5) Paul Ardier, sieur de Beanregard, était trésorier de Tépar» 
gno. 

(6) Louis-Jules du Gbàtelet, baron de Girey, fils de Loois da 
ChAtelct, baron de Cirey, et d'Ursule Rodende Golleoiberg, aarvil 
en France dans les guerres eontra les pralestanta, fltal psemier 
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et Targon, quy de là furent menés en Tisle de Ré par 
ma galiotte. 

Le mercredy 7"^* j'allay a Netré pour voir monsieur 
le cardinal ; mais je ne le peus voir. Fontenay, Ram- 
bures, et plusieurs autres, revindrent avec moy et 
demeurèrent quelques jours en mon quartier. 

Le jeudy 8"^* j'eus plusieurs tambours de la Ro- 
chelle quy m'en dirent des nouvelles. Je fis sortir a la 
recommandation de ceux de nostre intelligence une 
fille nonunée Gabrielle, quy m'en apporta beaucoup 
d'eux. 

Le vendredy 9^^ je fus a Dampierre dire adieu a 
Gramont, puis a Netré voir monsieur le cardinal. De 
là Ghomberg revint passer le canal avec moy pour 
voir les machines du Plessis Besanson quy estoiut sur 
le bord de la mer. 

Le samedy 1 0^^ l'ambassadeur de Mantoue nommé 
le comte de Ganosse, fut anunené disner dieux moy 
par M' de Saint Ghaumont (1 ). 

Le dimanche 1 1 "**, jour de la Pentecoste, je fia mes 
pasques, et le lendemain l'ambassadeur d'Espaigne et 
don Lorenzo (2) Ramires de Prado , vindreot disner 
cheux moy; don Augustin Fiesque les aooompagoa, 
puis après en Ré dans ma galiotte, et le lendemaio 
repassèrent et vindrent aussy disner en oion logis. 

Le mercredy 1 4°^* je fus au conseil dieux le rôy. 



chambellan de Monnieur, et encourut la ditgraoe du roi si k 
fiscation de ses biens. Né le 8 août 1594, il mourat «o 167t. 

(1) Le marquis de Saint-Gbamond, envoyé en Italie^ avait pab- 
samment contribué, à la Kn de Tannée précédente, à 
duc do Nevore la succession du duché de Mantoue. 

(2) 11 faut lire : don Alonso, comme précédeomiaiil. 
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ou il fut agité sy Rotelin, Keutenant de rartiglerie, y 
aurait séance, le grand mestre ne faisant point la 
charge : il fut jugé qu'en l'absence du grand mestre 
il y pourroit entrer et se tenir debout derrière nous 
pour recevoir les ordres, et que, quand le grand 
mestre serait a Farmée, il n'y auroit aucune entrée. 

Le jeudy 1 5"* Marillac vint disner cheux moy . 

J*eus un tambour de la Rochelle quy m'apprit leurs 
nécessités. 

Le vendrady 16"* M" de Bordeaux, Bresé (1), 
Belin (2), Rouville(3), Yillandry (l) et autres, me vin- 
drent voir et disner cheux moy pour voir mettre sept 
machines du Plessis en mer, ce qu'il fit fort beau voir. 

Le samedy 1 7"* je fus voir de bon matin monsieur 
le cardinal a la Saussaye, quy se vint embarquer au 
Plom pour aller en Brouages. 

On posa neuf machines du Plessis Besanson. 

Le dimanche 1 S^* Fiesque le comte ( 5 ) , et 



(\) Urbain de Maillé, marquis de Brézé, fils afné de Charles de 
Maillé, seigneur de Brézé, et de Jacqueline de Thévale, maréchal 
de France en 163*2, mort le 13 février 1650, à Tâge de cinquante- 
deux ans. 11 avait épousé en 1617 Nicole du Plessis-Richelieu, 
Rirur de Tévéque de Luçon, et sa fille, Claire-Clémeneede Maillé- 
Brézé, devint la femme duj^rand Ck>ndé. 

(2) François de Faudoas d'Averton, comte do Belin, fils de Jean- 
François de Faudoas, dit d'^rcrfom, comte de Belin, seigneur de 
S(>rignac, mentionné à la page 65 du tome I, et de Renée 
d'Averton, dame de Belin, sa seconde femme. 

(3) Jacques de Rouville, comte de Clinchamp fils atné de 
Jacques de Rouville, seigneur de Graiuville, et de Diane le Veneur, 
avait été chevalier d'honneur de la duchesse d'Orléans. Il moarat 
cette m(^me année. 

(4) N. de Pougues, seigneur de Villandry. 

(5) Charles- Léo , comte de Fiesque, fils afné de Praoçois de 
Fiesque, comte di» Lavagne, et d'Anne le Veneur. 
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Piles (1), arrivèrent. Fontenay vint loger dieux 
moy. 

Le lundy 19"^* le roy fut disner en Brouages ou 
monsieur le cardinal le receut superbement. 

Il vint un bruit de Ré de la venue des Ângiois. 

Le mardy 20"*^ Le Hallier revint de Brouages, quy 
nous Tosta. 

Le mercredy 21 ^^ monsieur le cardinal revint a la 
Saussaye et vint le lendemain, jour de la Feste Dieu, 
en mon quartier. Je le fus rammener jusquea a la 
redoutte de Sainte Anne ou il entra, et la trouva très 
belle. Il me pria lors de fournir pour la digue le plus 
de charrettes que je pourrois : je luy dis qu*il n'y en 
avoit que cinquante dans le parc sur Testât du roy, et 
que je luy en avois desja donné trente et sept ; que je 
luy en donnerois encor douse, n'en reservant qu'une 
pour les nécessités du parc ; dont il me remercia fini. 

Le vendredy 23"^* Saint Ghaumont et d'autres vin- 
drent disner cheux moy. Je iîis en suitte sur la mer 
visiter les machines du Plessis. 

Le soir monsieur le cardinal envoya une ordonnance 
a Rotelin par laquelle il luy conunandoit de prendre 
douse charrettes du parc de Fartiglerie du quartier dn 
roy et huit du mien pour aller quérir des munitions 
de guerre a Saumur. Rotelin m'envoya son ordon- 
nance par un nonmié Beauregard (2) auquel je dis 

(1) Pierre- Paul de Fortia, Beigneur de Piles, fils aîné de FnU 
de Fortia, baron de Baumes, seigneur de Piles, et ds Jeanat àê 
Tollon, avait été élevé avec le roi. Il fut commandanld'imsgalèri, 
gouverneur de Marseille, et maréchal de camp en 1649. 

(2) PeuttHro Michel de Montberon, seigneur de Beaarogafd, 
fils aine de Jean de Montberon, seigneur de Deanregard, el de 
Perrette Augelly. 
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qu'il n*y avoit point de charrettes au parc pour 
envoyer a Saumur, lequel Beauregard vint dire a mon- 
sieur le cardinal que je n*avois point voulu faire don- 
ner de charrettes. Lors monsieur le cardinal quy 
ne se ressouvenoit plus de me les avoir toutes fait 
donner pour la digue, se mit en grande colère et 
m'envoya le lendemain samedy 24"* son capitaine des 
gardes Beauplan avec une lettre (1) fort piquante. Je 
le fus trouver a la Saussaye ou il y eut encores de 
grosses paroles, et je dis mes raysons : puis nous tom- 
basmes d'accord, et je demeuray a disner cheux luy, 
et Cbomberg aussy. Puis je revins a mon quartier. 

Le dimanche 25°** un matelot nous apporta des nou- 
velles certaines d'un nouvel apprest des Anglois pour 
venir secourir la Rochelle. 

Je fus voir le comte de Ribeyrac a Lagor, quy se 
mouroit. 

Le lundy 26"^* monsieur le cardinal , Effiat, Bor- 
deaux, Chasteauneuf, et Marillac, vindrent disner 
cheux moy : puis nous montâmes sur ma galiotte et 
allâmes visiter en mer les machines du Plessis. De là 
il (2) alla voir les navires et monta sur l'amiral ou 
Valançay et le commandeur des Gouttes (3) eurent 
querelle ; monsieur le cardinal gourmanda fort le pre- 
mier ; nous les accordâmes. 



(i) Cette lettre se trouve à la page 120 du tome III des L$ttrm 
et papiers d'Etat du cardinal de RicAêliiu, 

(2) //, le cardinal. 

Ci) Le commandeur des Gouttes avait été général des galères de 
Tordre de Malte de 1618 à 1620. 11 commandait une flotte du rot, 
que le cardinal de Hiclielieu avait rappelée des eûtes de HoUande 
dans lei« eaux de la Hocbelle. 
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Je fis la nuit couper les blés quy estoint entre nos 
lignes et la ville devers la porte de Goygnes, oa nous 
ne perdismes qu'un soldat. 

Le mardy M^' de Bordeaux, Marillac, et Bresé vin- 
drent disner avesques moy. 

Le mercredy 28"* je fus trouver monsieur le car- 
dinal a la Saussaye ou nous tinmes conseil de guerre. 

Le jeudy SO""* La Fitte (I) fut parler a Toupet a la 
porte de Goygnes. Je fus sur mer faire poser une 
machine du Plessis. Le tambour de la Rodielle me vint 
apporter des nouvelles de la ville. 

Le vendredy 30'°* je fus disner cheux le marquis 
d'Effiat : puis nous allâmes ensemble au conseil dieux 
le roy. 

Juillet. — Le samedy, premier jour de juillet, je me 
résolus de faire fortifier toute la rive ou il y a des- 
cente, depuis Chef de Bois jusques au Plom, et Fallay 
reconnestre. 

La Fitte retourna parler a Toupet. 

Ceux quy estoint en garde dans la redoutte de 
Sainte Margueritte proche de Lafons tuèrent deux An- 
glois, et prindrcnt trois prisonniers en une escalade 
que les ennemis voulurent faire pour les surprendre(2) . 

Le soir un homme a cheval sortit de la Rodidie, 



(1) Le sieur de la Fito était sergent-major du régimanide la 
Meilleraye. II échangea avec Pierre Toupet quelques parolet qui 
furent rapportées au conseil de ville : ce conseil résolut le bnda- 
niain de lui faire la même réponse qu*à Grancej. 

(2) Ce fait n'est pas raconté dans la prt^roière édition du 
de Mervault . qui est sans date, toutefois antérieure à 1646; 
Tédition de 1671 le rapporte dans des termes absolument iàmt» 
tiques : le nouvel éditeur sVst servi des mémoires do maféchal 
de Bassompierre, publiés en 1665. 



1628. JUILLET. 385 

que je menay parler a monsieur le cardinal comme il 
me le manda (1), lequel il fit puis après rentrer dans 
la ville. 

Le dimandie 2"* Saint Chaumont fut fait mareschal 
de camp en Farmée du roy. 

Je Rs osier les canons du fort de Lafons, et ceux 
du fort de ^int Esprit, pour les porter a Chef de 
Bois. 

Le lundy S*"* je fis faire montre générale en mon 
armée. Le roy en fit de mesme en celle quy estoit du 
costé de Goreilles. Je fus de là au quartier du roy quy 
dormoit : lors j'allay dire adieu a AP de Chasteauneuf. 

Le mardy 4"* je fis commencer le retranchement de 
la rive de Chef de Bois. Je fus de là cheux le roy, et la 
nuit je fis achever de couper les blés des ennemis entre 
les lignes. 

Le mercredy 5"* monsieur de Bordeaux me vint voir. 

Nous fismes remettre la machine quy s'estoit esga- 
rée le jour auparavant. 

Le jeudy monsieur le cardinal quy avoit logé deux 
jours a Netré se fit porter malade a la Saussaye. 

Je fis continuer les retranchemens de la rive. 

Le vendredy 7"* monsieur de Bayonne vint disner 
cheux moy. Le tambour de la Rochelle me vint parler. 
Je fus voir mettre des machines en mer ou un coup de 
canon donna sy près de ma chalouppe qu'elle en fut 
presque emplie d'eau. 

Le samedy 8"^^ on avança le retranchement de la 
rive. On fit conunencer une très-belle contrescarpe et 

(1) Il y avait aux précédentes éditions : cawnu U dewumda : 
c'était le texte primitif du manuscrit, qui a été corrigé par sur- 
change. 

III 25 
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un diemin couvert au fort de Lafons. On redressa la 
machine quy s'estoit penchée en la mettant le jour 
précèdent. 

Le dimanche 9"* je fus voir monsieur le cardinal 
malade a la Saussaye. De là j'allay voir le roy : puis je 
fus reconnestre la descente de Gou de Yadie (1 ) pour 
Tempescher aux Ânglois. 

Le lundy 1 0''^ messieurs de Bordeaux et d'Aix (2) 
me vindrent voir et disner avec moy. Nous allâmes 
ensemble a la Saussaye ou estoit monsieur le cardinal 
malade. 

Le mardy 11''* M' deCastille vint disner avec moy : 
je le menay sur la mer. 

Je fis conunencer le fort de la digue, et fus voir 
Marillac malade au fort de Coreilles. 

Le mercredy 12°^* jem'occupay tout le jour a mes 
travaux, comme aussy le jeudy 13**, et fbsen soitte 
cheux M^ de Ghomberg malade, ou le conseil se tint. 

Le vendredy 1 4"** je fus aussy a mes travaux, pais 
consoler le jeune comte de Ribc^rrac (3) de b mort de 
son pere« 



(1) Petit port situé sur une baie à trois lieoes an nord de la 
Rochelle, à pea de distance du bouiig d*£siiandet. Ge nom t'écril 
de manières très-diverses: Goup-de-Vache , Goae-da-Vaelia , 
Qaeoe^e-Vtche; la carte deCassini donne : Cm^p-dt^VÊgm; wm 
la carte de Tétat-major on trouve seulement : Câiê-Vi^Mê, 

(2) Alphonse-Louis du Piessis-Richelieu, fils puîné de FVançoit 
du Plessis, seigneur de Richelieu, et de Susanne de la Pdita, ei 
frère atné du ministre, arciiev(lqiie d'Aix de IS26 à MM, tÊL 
depuis archevêque de Lyon, cardinal, grand aumônier de 
11 nK>ttrut le 23 mars 1653. 

(3) François d'Aydie, troisième fils d'Armand d'Aydia, 
de Ribcrac, vicomte d'Espeluche, et de Marguerite de Poix, 
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Le samedy je continuay mes travaux. 

Le dimandie 1 6"* je fut voir monsieur le cardinal a 
la Saussaye. 

Le lundy 17** M' le président le Goygneox vint 
disner cheux moy. Il estoit venu trouver le roy de la 
part de monsieur son frère lequel estant party mal 
satisfait du siège de la Rochelle parce que, le roy y 
estant venu, il n*avoit plus le mesme employ qu'il y 
souloit avoir ; qu'estant logé a Dampierre par le con- 
seil des siens quy regardoint plus a leur conunodité 
qu'a l'interest de leur maitre, il n'avoit plus aucune 
fonction a l'armée (1 ) : il s'en retourna a Paris, et y 
faisant le malcontent avoit dit a la reine sa mère quy 
luy rendoit compte de ce qu'elle avoit traitté pour son 
mariage avec la Bile de Florence a sa prière, qu*il 
n'avoit plus aucun dessein de se marier. Puis en suitte 
a quelques jours de là M' de Brèves ayant mis en avant 
une proposition de mariage entre luy et la princesse 
Marie Hlle du nouveau duc de Mantoue (2), des que la 
reine montra de n'agréer ce party parce qu'elle avoit 
interest a celuy de Florence, plusieurs personnes, 
pour luy faire despit, tascherent d'y embarquer Mon- 
sieur, et devant elle mesme lors qu'ils estoint l'un et 
l'autre près d'elle au cercle, on faisoit des pratiques 



comme capitaine (Uns le régiment de ton père, quoiqu'il ne fût 
Âgé que de quatorze ans. U ne devint comte de Biberac qu*aprèt la 
mort de son frère Jacques-Louis d'Aydie, tué à la dèfénae de 
Casai, lequel était lui-même derenu Tainéparla mort de Frédéric 
d'Aydie, tué au siège de Montanban. 

(i) La phrase n'est pas finie. 

(i) Charles de Gooiague-Clèves, duc de Nevers, avait aneeédé à 
Vincent U, duc de Mantoue et de Montferrat, mort le 9S déean- 
bre 4627. 
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pour les faire parler. Madame de Yerderonne tante 
de Puiloreos (1 ) affectionnée a madame de Longuc- 
ville(2) j madame de Moret , et mademoy selle deVittry(3) , 
montrèrent sy avant de piquer la reine par cet embar- 
quement qu'elle escrivit a M** de Hantoue pour faire 
venir sa fille près de luy ; et il avoit lors tellement 
besoin des bonnes grâces de la reine pour s'installer 
en son nouvel estât qu'il fit a Theure mesme envoyer 
quérir sa fille ; dont Monsieur fut piqué, et envoya 
M' le Goygneux près du roy pour le supplier de la 
faire arrester en France, ce qu'il obtint par le moyen 
de monsieur le cardinal , dont la reine mère fut fort 
touchée (i). 

Le mardy \ S^^ je m'occupay a moa ordinaire a mes 
travaux. 

Le mercredy 1 9'°* la compagnie nouvelle adjoutée 
au régiment de la garde suisse en faveur du colonel 
Salis (5) , arriva, et le roy la voulut voir. Je fus pour 

(i) LouÎBe Pot, fille de Gaillamne Pot, seigneor de Rhodes, cC 
de Jacqueline de la Châtre, et seconde femme de Qande de TAs- 
bespine, Beigneur de Yerderonne, était sœur de la mère de 
Puyiaurens. 

(2) Il s'agit ici de la mère, et non de la femme da doc de 
gueville alors vivant. Madame de Longueville était sœur da 
veau duc de Mantoue. 

(3) Georgette de TUospital, fille de François de l'Hoepital, sei- 
gneur de Vitry, et d'Anne de la Châtre, était tante da maréchal 
de Vitry, et cousine de madame de Yerderonne. Elle moanit ea 
mois d'août 1633, sans avoir été mariée. 

(4) S'il faut en croire les MiwMiru de fm M' U dae érOHémm, 
l'amour de Monsieur pour la princesse 5Carie de Gonia^oe el le 
méconti'ntomeut do la reine n'étaient cpi'un jea jooé pour 
dor au rui et au cardinal de Richelieu que la mère etle fila 
en désaccord. 

(5) IJlystM» de Salis, second fils du colonel Hercule de Belle, 
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cet effet a Netré après avoir esté passer cheux mon- 
sieur le cardinal quy, revenu en santé, vint ce jour là 
trouver le roy. 

Le jeudy 20** monsieur le cardinal vint disner 
cheux tnoy, vit en passant mes lignes et forts, qu*il 
trouva très beaux : il passa de là a Chef de Bois, vit la 
batterie, les retranchemens de la rive, puis vint au 
port Neuf et a la digue : de là il alla sur mer voir 
nostre flotte. 

Le vendredy 21 "*• je fus cheux le garde des sceaux, 
puis au conseil dieux le roy. 

Le samedy 22"^* je fis travailler au fort de la digue 
et fermer la batterie de Chef de Bois. 

Le dimanche 23"** le président Daphis, deux conseil- 
lers de Bordeaux, M' de Rouannois (1), et de Cur- 
sol (2) disnerent cheux moy. M' de Gramont y vint 
coucher. 

Le lundy 24"^* je menay M' de Gramont par tous 
mes travaux, de là en mer voir Valançay. Je le con- 
duisis puis après cheux Chomberg, puis le ranunenay 
cheux luy. 

en lf)23 lieutenant-colonel dn régiment de son frère aîné le baron 
Bodolpho de Salis, et en 1625 colonel de ce même régiment, 
entretenu par la France en Valteline. Il se distingua dans toutes 
les occasions, et devint maréchal de camp en 1641. Les provisions 
]K)ur lever une compagnie de deux cents Grisons an régiment des 
urardes suisses lui avaient été d(^livrées par le maréchal de Bas- 
:K)mpierre le 15 juin de cette année. 

(1) Louis Gouflier, duc de Roannes, fils de Gilbert Gonffier, doc 
«le Roannez, et do Jeanne de Cossé, dame de Gonnor, était goa- 
vemeur de Poitiers. 11 mourut le 16 décembre 1642. 

(*2) Sans doute François de Cnissol, depuis duc d*Usès, fils aîné 
(l'Emmanuel de Crussol, duc d'Uzés, et de Claude d*Kbrard, dame 
(le Saint-Sulpice. Il mourut le 14 joillei 1680. 
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Tallay a la Saussaye trouver moDsieur le cardinal » 
rammenay Marillac a la digue. 

Le roy alla ce jour là a Sui^eres. 

Le mardy 25°^* je m^amusay a visitek* mes travaux. 

Le mercredy S6^* je iîis disner avec monsieur le 
cardinal. 

Le jeudy je me fis saigner. Ghomberg et La Curée 
disnerent dieux moy. 

Le vendredy le retranchement de la batterie fîit 
achevé. 

M' de Rouannois me vint dire adieu. 

Le samedy %9^^ je fus a la Saussaye pour voir mon- 
sieur le cardinal malade quy reposoit. Je m'en revins 
sur nostre digue ou il y avoit la plus furieuse tem- 
peste, par un siroist, que nous eussions eocores 
veue (1). 

Le dimanche 30°^^ je fus a la digue ou je trouvay 
M" de Ghomberg, Bordeaux, Saint Ghaumont, et Le 
Rallier, que je menay diner a la Saussaye ou mon- 
sieur le garde des sceaux arriva. Nous y tînmes 
conseil. 

Le lundy 31"** monsieur le nonce (2) me vint voir, 
que je menay promener sur terre et sur mer. 

Aust. — Le mardy, premier jour d*aust, qodqnes 
huguenots du païs voulurent faire entrer en la ville 
par dessus mes lignes trente sacs de farine : 



(1) La digue fat fort endommagée par cette tempêta, 
ment du côté du Port-Louis (Journal de Mêrvaàli). 

(2) Le nonce du pape était alors Jean François, des oomles de 
Guidi-Dagni, fils de Fabricio, marquis de Montebello, et de Lanm* 
Pompeia Colonna, promu au cardiualat en 1627. Né an j«3lel 
1565, il mourut le 2h juillet 1641. 
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estans descouverto. Us 8*en fuîreot et laisaeraiil leurs 
sacs. 

M'* les archevesques d*Aix et de Bordeaux vindrent 
disner cheux moy. 

Le mercredy 2** nous fusmes tenir conseil a la 
Saussaye. 

M' de Montbason vint a la rive de nostre digue voir 
mettre en mer neuf machines du Plessis. 

Le jeudy 3"* on posa autres neuf machines. 

Le roy revint de Surgeres. 

Le vendredy 4""* le roy tint un grand conseil sur 
celuy que Chomberg donna d'attaquer la Rodielle par 
force, ce quy fut nyetté. Le roy parla très bien en ce 
conseil, et monsieur le cardinal aussy. 

Le samedy 5*^ je fus, bien accompagné» saluer 
messieurs de la chambre des comptes de Paris, logés 
a Angoulains, et puis je fus disner a la Saussaye cheux 
monsieur le cardinal que j'accompagoay a Netré ou 
Ton tint conseil , a la fin duquel messieurs de la 
chambre eurent audience, et en suitte les députés de 
Provence quy parlèrent par la bouche de M' rarche- 
vesque d*Aix. 

Le soir ce capucin fils de la feu reine Margueritte et 
de Chan vallon, nommé père Archange, me vint trou- 
ver, et me dire forces impertinences. 

Le dimanche 6"** monsieur le cardinal vint disner 
cheux moy, puis s'en alla sur les vaisseaux. 

Le lundy 7"* je fis mes travaux ordinaires (1 ). 

Le mardy M" de Bordeaux et de Ganaples vindrent 
disner cheux moy. 

(1) Voir à l'Appendice. XV. 
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Le mercredy 9"* je fus a la Saussaye. 

Le jeudy 10°** il parut des vaisseaux hollandois, 
trente cinq en nombre, vers Saint Martin de Ré, quy 
nous donnèrent Tallarme. 

Le vendredy 1 1 ""^ j*allay disner a la Saussaye, puis 
au conseil a Netré cheux le roy. On posa quelques 
macliines le soir. 

Le samedy^12"* je fus a la Saussayeou le roy vint 
tenir conseil, 

Le dimanche 1 3°** le roy alla a Surgeres. 

Le lundy 1 4"^* cinquante soldats de la ville sortirent 
vers le fort Sainte Marie et demandèrent a me parler : 
ils se vouloint rendre et en ammener encore deux 
cens autres avec deux capitaines ; mais je les reiîi- 
say (1). 

Le mardy 1 S"**, jour de la Nostre Dame, je fis mes 
pasques. 

On mit une machine a la digue. 

Quantité de soldats de la Rochelle me firent enoor 
demander a sortir ; mais ce fut en vain. 

Le mercredy 16°** on me commanda d*envoyer 
cncor une fois un héraut pour sommer la ville de se 
rendre au rov ; mais on ne le voulut escoutw. 

Le jeudy 1 7°** un habitant me fut envoyé de k pari 
de ceux de la Rochelle pour s'excuser de n'avoir peu 
ouir le héraut. 

Je vins au fort de Beaulieu recevoir messieurs des 
comptes quy venoint disner cheux moy . Je fis prendre 
les armes partout ou ils passèrent, les menay a k 



(i) (]c refus était uno couséquenco de la résolaiioo prise de ne 
pas attaquer la Uocliellc de vive force. 
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digue, puis leur fis un beau festin : après je les menay 
a Chef de Bois, fis faire salve de tous les canons, quy 
fut respondue par la flotte ; puis je les menay au port 
Neuf et dans le fort ou mes carrosses les atteodoint 
pour les ranunener. Je leur fis une belle collation. 

liC vendredy 1 8"** je fus malade et demeuray au 
logis. 

Le samedy 1 9"* M' de Nemours , et le marquis de 
Neesie, vindrent disner cheux raoy . 

Messieurs du parlement de Bordeaux me vindrent 
saluer de la part de leur parlement. 

Le dimanche SC* je passay par la Saussaye, puis 
vins disner cheux Ghomberg quy festins la chambre 
des comptes. J'allay de là voir le garde des sceaux. 

A mon retour un soldat de la ville demanda a par- 
ler a moy en particulier : je le fis fouiller auparavant, 
cl on luy trouva un pistollet de poche bandé, caché 
sous son pourpoint. Je le renvoyay sans luy vouloir 
faire mal. 

Le luridy 81 "* quelques soldats rochelois voulurent 
s^efTorccr de passer par nos lignes pour s'en fuir, et 
tuèrent une de nos sentinelles : mais nous eûmes bien 
nostre revanche. 

On mit une machine du Plessis en mer. 

Le mardy ^^^ j'allay voir monsieur le cardinal quy 
partit de Farmée pour aller au Chastelier Barlot (1). 

Ceux de la ville me firent faire chamade par un 
trompette : mais je fis tirer dessus, selon Tordre que 
j'en avois. 



{\] Ijo Châtelier, canton de Poozaoges, arrondissement de Pon- 
tcnay-Ic-Comle, département de la Vendée. 
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Le mercredy S3''* Ganaples, Fontenay, Rambures, 
et d'autres chefs du costé du roy vindrent couchw 
cheux moy. 

Le jeudy ii^^ nous mimes de bon matin une ma- 
chine en mer. Puis je passay le canal-et vins disner 
cheux Saint Ghaumont. J*allay de là a la Jame(1) voir 
le garde des sceaux, puis a la Jarrie visiter messieurs 
les desputés des parlemens de Toulouse et de Bor- 
deaux. 

Le vendredy 25''* M' le Comte quy estoit arrivé le 
jour auparavant a l'armée (S), m'envoya dire qu'il 
venoit disner avesques moy. Je le fus trouver a la 
digue de Goreilles, et après luy avoir fait la revanrace 
je le menay [dans ma galiotte de mon oosté. Je le 
menay] (3) a Chef de Bois : puis, m'ayant fait l'hon- 
neur de disner cheux moy, je le rammenay juscpies 
hors de mes quartiers. 

Messieurs du parlement de Toulouse me vindrent 
voir. 

Le soir nous fismes salve générale pour la (este de 
saint Louis. 

Le samedy 26"^* on mit une machine a la digne. 

Le dimanche 27°^* je m'en allay au bord da com» 
mandeur de Valançay. 

Le lundy 28»« je fis festin a M" de Ghomberg, 

(1) La Jarne, village du canton de la Jarrie, antmdinenwnl da 
la Rochelle, à deox lieues sud-est de la ville. La Jarrie asi à vue 
lieue plus loin dans la même direction. 

(2) A la suite des intrigues relatives an mariage da MoMiaar 
avec M»<' do Montpensier, le comte de Soissons s'était relire ea 
Italie, n revenait en ce moment, non sans avoir donné quelques 
craintes d*une jonction avec le dnc de Rohan. 

(3) Inédit. 
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Vignoles, Marilkc* Gistille, Mark» (4), Giirtdbayart, 
et d'autres. 

Lemardy M' de Charteanneuf me vmt voir. 

Le mercredy 30** M^ le président de Flexellea (S) ei 
trois autres nrâtresdea comptes viudrcnt disoer cbeux 
moy. 

U y eut ce jour là brouillarie eotre le marquis d'Ef- 
fiat, et Ghasteauoeuf. 

Le jeudy, dernier jour d*aust, je fis baster tant que 
je peus nostre digue. 

Septembre. — Le vendredy, premier jour de sep- 
tembre, il y eut une forte tempeste sur mer du vent 
d'ouest, quy se tourna en surouest. 

Le samedy S** la tonpeste continua toujours, et ne 
cessa que sur le sœr. 

Gourbeville fut prié par ceux de la Roohelle de leur 
parler (3). 

Le dimanche 3** je fus a Angoulains dire adieu a 
messieurs des comptes. De là j'allay voir le garde des 
sceaux, puis Gbasteauneuf, etdisner dieux Chomberg 
avec Effiat, avec quy je meraooorday. Noos jouâmes 
a la prime tout le jour. 

Nous en fismes de mesme le hmdy 4"^ chenx M' de 



(1) M. Manon, qui ftil mattrs dat requélat, piéndeat ta grand 
conseil, et GontrMeor général des finances, était Sis de Pitoeai 
général 8inion Bfarion. 8a sœor arait épooaé Antoine Arnanld. 

(2) Jean de Flesaelles, aeignear de Bregy, ftit présidsDt à la 
chambre des comptes de 1526 à 1649. 

(3) Amaald de Gorbeville a^it déjà, le 2S août, profité d'nne 
visite faite, à la porte de Geignes, à son bean*Mre M. de Faa» 
qaières, prisonnier dans la Rochelle, ponr échanger q i el q oe a 
paroles avec les commissaires chargés d^assistw à cette visite. 
{Jounud de M^rvomli). 
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Gastille ou la compagnie disna. Je paasay précédem- 
ment cheux M' de Ghasteauneuf. 

Le mardy 5"^^ M' le Comte passa en Ré dans ma 
galiotte. 

Amaut sortit de la Rochelle (1) ^ ^^^ trouver 
monsieur le cardinal. 

Je pris un espion de la Rodielle quy portoit des 
lettres a ceux de Montauban, que je fis pendre. 

Je fis ce jour là montre générale a Tannée. 

Le mercredy 6°'^ je visitay tous mes travaux. 

Le jeudy 1^* j'allay trouver monsieur le cardinal a 
Marans, puis le rammenay a la Saussaye. 

Le vendredy 8"^*, jour de Nostre Dame, Amaut aro- 
mena deux députés de la Rochelle a monsieur le car- 
dinal, l'un nonuné Rifiaut, et l'autre Joumaut (S). 

Le samedy O''^ M" de Gastille et de Dreux (3) éL sa 
femme passèrent en Ré, ayans disné cheux moy. 

Le dimanche 1 0"^ le roy revint de Surgeres. Je fus 
a Netré le trouver. 

Le lundy 1 1 "* j'allay trouver monsieur le cardinal a 
la Saussaye quy m'anunena au conseil a Netré. Je ver- 
say en retournant. 

Le mardy 12°^* je fus encor mandé par le roy pour 
venir au conseil. 

Le mercredy 1 S^^ la nouvelle de la mort du Boo- 
quinguem arriva. 

(1) Arnauld avait eu, vous an nouveau prétexte, une tmsièHM 
entrevue à la porte de Geignes avec les d^égués de la irilla. 

(2) Jacques Rifaut, avocat, et Jean Jonnianlt, qui Alait Pannes 
précédente un des pairs de la ville, avaient déjà été chargés di 
plusieurs missions. La négociation présente resta sans lésnltttL 

(3) Jean de Dreux fut procureur général à la chamlHa ém 
comptes. 
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Je fiis eDCoraNetré prendre congé du roy quy dloit 
a Surgeres. fallay de là a GroeleMi (4) voir M' le 
Comte, puis trouver monsieur le cardinal. 

Le jeudy H"* Senneterre me vint voir : je le menay 
a tous nos travaux. 

Le vendredy 15** je fus ifdre (aire la montre aux 
Suisses entre le quartier de Netré et le mien. M** d*AiH 
goulesme, d*Alais, de Ghomberg, Vignoles, Saint 
Chaumont, et Toiras y vindrent. Je fis faire diverses 
évolutions et ordres qu*ils trouvèrent fort beaux. Le 
colonel Gredar presta son premier serment(S), comme 
pareillement les capitaines Hessy (3), Reding (4), et 
Salis. TaUay de là disner dieux Qiombeiig. 

Le samedy 16"* Uf de Nemours vint disner cheux 
moy, puis passa avec Toiras en Ré sur ma galiotte. 

Le dimanche 17**je fus a la Saussaye. H^deNemmors 
revint coucher dieux moy. 

Le lundy 1 8-« M" d'Angoulesme, d*Alais, d*Effiat, de 
Marillac, de Bautru, de Lavrilliere, et autres, furent 
en festin dieux moy, et de là passtfent ea Ré. 

Lemardy 1 9** je fus a la Saussaye. 



(i) GroUod, lieu utaé sor U roata de Niort, à pea de dittanee 
aa-delà de Dompierre. 

(2) Gomme colooel da régiment des gardée eaiiiet. Le ohugs 
éuit vacante depuis la mort de Fridolin Heaej en novemive IStS: 
Jean-Uiric Greder Toccapa jusqu'en iS33. 

(3) Jean-Melchior Hessy, fils du colonel Fridolin Heasy, posséda 
la compagnie de Hessy depuis ce jour jusqu'à sa mort| anitée en 
1640. 

(4) Wolfganff-Théodoric Reding de Biberogg, fils de Henri 
Heding de Biberegg, qui avait possédé la compagnie de Reding 
de i 620 à 1628, obtint cette compagnie par la démisaioo da son 
père. 
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Le mercredj 20"* je fis commencer le travaO de la 
ligne de la mer devers la Rochelle. 

Le jeudy 21"'* monsieur le cardinal m'envoya qué- 
rir au conseil. 

Le vendredy 22"* grand monde me vint voir. 

Je fis haster mes travaux sur la nouvelle que nous 
eûmes du grand apprest des Ânglois. 

Le samedy 23°^% Saint Ghaumont eut une nsousque- 
tade proche du fort de Tadon le soir précèdent, je le 
fus visiter. 

On prit un prestre renié quy sortoit de la Rochelie : 
je le fis pendre; et de là j'allay disner dieux M' de 
Chasteauneuf. 

Le dimanche 24** je fus disner et jouer a la prioie 
cheux monsieur le cardinal. 

On posa deux machines du Plessis dans la digue. 

Le lundy on fit encor mettre en mer deux autres 
machines. 

Je fis pendre un espion, et tirer au chapeau trois 
autres, dont Tun le fut aussy. 

Le mardy 26°^* je fus disner a la Saussaye avec mes 
deux mareschaux de camp, puis jouer a la prime. 

Le mercredy 27°**, sur les nouvelles venues d* An- 
gleterre, monsieur le cardinal nous appella au oonaeil 
sur le bord de la digue de Goreilles dieux Marillac. 

Le jeudy 28°'* les Ânglois parurent a la veue de 
Tisle de Ré, dont nous fusmes avertis par les sinnauz, 
et le soir nous pcumes discerner leurs voyies en b 
Fosse de rOye (1 ), quy pouvoint estre en tout de 



(1) I^ Ko9He (le T^ix est uno baie qui borde an oôlé de VOe de 
l^ix. 
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Bante et dix vâiueaux. Je passay b nuit a Chef de 
Bois. i 

Le vendredy 89"* les Anglois mirent a la voile bien 
qu'avesques peu de vent et approchèrent de Fanse de 
Cou de Vache et du Plom. On avcHt pris les armes : 
mais comme le vent n'estoit pas pour leur faire faire 
grand exploit, je fis retourner au travail de la digue ; 
puis je fus au devant de monsieur le cardinal quy 
vint disner cheux moy, et me mis dans son carrosae. 
Un coup de canon de la ville emplit son carrosse de 
terre. 

Âpres disner le roy me manda qu'il venoit loger en 
mon quartier, mais qu*il n'y envoyoit point de mares- 
chaux des logis, me mandant que je le logeasse a ma 
fantaisie, ce que je fis, et sy bien qu'outre ses sept 
offices, sa chambre, sa garde robbe, ses gardes du 
corps , et au très personnes nécessaires , je logeay encores 
ses mousquetaires a cheval, ses chevaux légers, gens- 
darmes, et plus de douse cens gentilshommes, sans les 
princes et grands, dans mon quartier de Laleu. Outre 
cela je donnay couvert a six compagnies des gardes et 
a trois de Suisses outre les trois quy y estoint desja, et 
j*y receus et festoyay la compagnie de telle sorte et 
sans embarras que chascun s'en esmerveilla. Aussy 
despendis je huit cens escus par jour tant que le roy y 
séjourna, quy furent cinq semaines. 

Les ennemis s'approchèrent vers le Plom; le roy 
les alla reconnestre. Il leur arriva encores quelque 
quinse vaisseaux de plus. Je fis donner a tous mes 
quartiers le meilleur ordre que je peus : je renforçay 
mes gardes, et ne bougeay toute la nuit de battre 
Teslrade sur la rive du Plom. 
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Le samedy, dernier jour de septembre, le roy fut 
voir sur la rive la contenance des Ânglois quy ne bou- 
geoint de leur poste, attendant la marée. Il fut de là 
conduit par moy a la batterie de Chef de Bois ou il 
trouva trente canons en bon estât de faire du bruit. Il 
jugea a propos de faire tenir encor deux batteries 
toutes prestes pour y mettre les canons entre Chef de 
Bois et le port Neuf, ou il alla en suitte, puis fut jus- 
ques au bout de ma digue qu'il trouva en sy bon 
ordre, et tant de machines, vaisseaux enfoncés et autres 
empeschemens dans le canal, qu'il jugea impossible 
aux Anglois de pouvoir faire aucun efiPet. 

Âpres disner il parut vers le pertuis d'Antiodie seise 
grands vaisseaux et quinse encor quy se vindrent 
joindre a la flotte ce jour là, de sorte qu'il y avoit près 
de six vinjgts voiles en tout. Ceux de la flotte se mirent 
a la voile sur les deux heures et vindrent passer entre 
Chef de Bois et Saint Blansay (1 ) . Ils virent toute cette 
rive fortifiée et garnie de gens de gumre, ou ils tirè- 
rent sans aucun eflet plusieurs coups de canon. Aussy 
furent ils bien salués de plus de deux cens canonnades 
en passant proche de Chef de Bois, ce quy les fit tenir 
le plus proche de Ré qu'ils peurent. Ils s'allèrent an- 
crer dans le pertuis d'Antioche avec ces seise grends 
vaisseaux, au mesme endroit qu'avoit fait la flotte quy 
vint au mois de may. 

Je fus toute la nuit a cheval pour donna* ordre par- 
tout. M" le Comte, de Nemours, de Harcourt (S), de 

(1) Il faut lire : Sablanccaux. 

Ci) Odet (le Harcourt, comte de Croisy, cinquième fils de Piarro 
de Hurcourt, marquis de Deuvron, et de Gilloune de Matignon, 
était mestra de camp d*un régiment d'infanterie qui prit part M 
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la ValleUe, et plusieurs autres vindrent loger encor 
cheux moy a Laleu, et leur trouvay du couvert. La 
Rochefoucaut arriva le mesme soir avec trente gen- 
tilshommes que je logeay aussy . 

Octobre. — Le dimanche, premier jour d'octobre, il 
arriva encores sept ou huit vaisseaux a la flotte an- 
gloise. Ils appareillèrent attendant la marée après 
disner pour venir a nous ; mais le vent leur manqua. 
On mit nostre armée de terre en battaille ; M'* d*Ân- 
goulesme et de Chomberg en firent de mesme du 
costé de Coreilles, ou ils avoint vingt canons logés. Je 
la fis retirer voyant qu'il estoit impossible aux enne- 
mis d'approcher. 

Un nombre infini de noblesse arriva encores au 
quartier du roy : quelques uns y trouvèrent couvert ; 
les autres le prindrent a Niueil , Lagor, Lommeau , 
Losieres , Saint Sandre (1) et dans mes forts et 
redoultes, le mieux qu'ils peurent. 

Le lundy fT" je fus des trois heures du matin a Chef 
de Bois : mais le vent de la marée du matin fut con- 
traire. Les ennemis envoyèrent certains artifices de 
feu quand et la marée pour brusler nos vaisseaux ; 
mais ils ne firent aucun effet, bien qu'ils en eussent 
jette jusques a dix. 

Je fus toute la nuit sus pié, et le mardy S*** d'octobre 
a cinq heures du matin, comme le jour conmiençoit a 



siège de la Rochelle. Il mourut en novembre 1661, à Tàge de dn- 
quante-sept ans. 

(I) Baiot-Xandre, village au nord-est de la Rochelle, sur la 
rouU' d'Ësnandes. Le château de la Sauzaie, où demeurait ordi- 
nairement le cardinal de Richelieu, était situé sur le territoire de 
Bain t-X and re. 

m 26 
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poindre, nous apperceumes les Anglois appareiller 
pour venir a nous, dont je m'estois douUé plus de 
deux heures devant par les lanternes des barques 
allant et venant aux vaisseaux. J'estois a Chef de Bois, 
et envoyay en diligence Lisle Rouet en donner avis au 
roy, et mon neveu de Bassompierre a monsieur le car- 
dinal quy estoit venu se loger en mon quartier le soir 
auparavant. Je fus sur la rive au plus proche de nostre 
flotte voir Tordre qu'ils tenoint et sçavoir sy je les 
pouvois ayder de quelques choses ou d'hommes. 
Valançay m'envoya son cousin de Lisle pour m'asseo- 
rer que, bien que le vent quy leur estoit contraire les 
brouillât un peu, il m'asseuroit qu'il ne craignoit point 
la flotte angloise, et que je regardasse aussy de faire 
tirer en sorte que les canonnades n'inconomodassent 
point leurs vaisseaux. Je fis qu'ils prindrent un pai 
plus en arrière leur poste affin de faire plus beau jeu a 
mes batteries. M"" de la Rochefoucaut demeura toujours 
avec moy quy jugea très bien des intentions des enne- 
mis, et m'assista fort bien, et utilement. Tenvoyay en 
mesme temps faire battre aux champs a nos trouppes, 
et laissay Le Hallier pour les commander et mener sur 
la rive ou M' le duc de la Vallette colonel de Tinfaote- 
rie (1 ) les tint en très bon ordre, attendant qu'il y eut 
lieu de mener les mains. 

Le roy et monsieur le cardinal arrivèrent inoontlnent 
après, et l'armée angloise mise en trois ordres. Pavant 



(t) r^ duc do la Valette avait été pourvu en ICIO de la chsffge 
d(> colonel gc^néral de l'infanterie française en sanrivanca du dac 
d'KpLTHon, son pèrt\ en faveur duquel cette chaiige avait été érigés 

eu uflice de lu oouruune. 
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garde ayant fait plusieurs bordées pour prendre le 
vent vint en (in sur les sept heures et demie a la por- 
tée du canon de nostre flotte et des deux pointes, puis 
tournant le bord tireront tous les canons de la bande, 
et puis ayant tourné en firent de mesme de l'autre 
bande, ce que chasque vaisseau ayant fait il montroit 
la poupe et viroit en arrière, d'où il estoit party, et en 
suitle après que l'avant garde eut fait son salve, leur 
battaillc et leur arrière garde en firent de mesme, 
et retournèrent trois fois en cette mesme sorte. Nous 
ne nous endormions pas cependant de nostre costé : 
car outre que nostre armée navale les canonnoit inces- 
samment, j'avois quarante pièces de canon sur Chef de 
Bois quy faisoint une belle musique, lesquels furent 
fort bien exécutés. Du costé de Coreilles il y en avoit 
vingt et cinq quy firent aussy très bien leur devoir 
pendant deux heures et demie que cette feste dura, 
en laquelle il fut tiré de part et d'autre pour le moins 
cinq mille coups de canon. Le roy estoit en la batte- 
rie de Chef de Bois ou passèrent par dessus sa teste 
plus de trois cens canonnades quy allèrent encores a 
plus de trois cens pas de là. Comme la mer se retira, 
aussy firent les ennemis, quy fut environ les dix 
heures, et nous puis après avec certaine asseurance 
que les Anglois ne nous feroint aucun mal ny a nostre 
flotte quy estoit fort animée a les bien recevoir. Les 
ennemis jelterent encor de ces artifices de feu quy 
vont nageant dans l'eau, qu'ils appellent mine volante, 
sans aucun fruit, non plus que d'un vaisseau plein de 
feux d'artifice qu'ils croyoint devoir faire mer\'eille, 
quy se consuma avant que d'arriver près de nostre 
tloïlo. 
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Les ennemis au rapport d'eux mesmes perdirent en 
cet escarmouche près de deux cens hommes dans leurs 
vaisseaux, plusieurs desquels demeurèrent fort frois- 
sés des canonnades de terre : nous n'en perdismes 
que vingt et sept des nostres. Nous gaignames aussy 
deux chalouppes des ennemis, et une qu'une canon- 
nade enfonça, et un de leurs meilleurs capitaines de 
mer y fut aussy tué. De nos vingt sept hommes morts 
il y en eut quattre de tués a Goreilles d'un coup de 
canon quy fut tiré de la ville (1 ), quy vint mourir jus- 
ques là, ce que l'on tenoit a merveille ; car jamnauûs 
canonnade de la ville n'avoit tiré sy loin. Ceux de la 
ville firent aussy bien le devoir de tirer sur nous, mais 
avesques fort petit fruit, sy ce ne fut ce coup quy tua 
Des Friches et trois autres, sçavoir Brelise Pieone, Do 
Lac conmiissaire de l'artiglerie, et le firere bastard de 
M' de Vignoles. 

L'apres disner il y eut encores allarme des Anglois 
quy firent semblant d'appareiller ; mais ils ne viodrent 
pas. 

Je despeschay par ordre du roy un de mes gens, 
nommé Casemajor, aux reines, ausquelles il escrivit 
sur ce quy s'estoit passé le matin (2). 

La nuit fut paysible de part et d'autre : mais le 
mercredy i*"* d'octobre les ennemis appardUerent 
encores a la pointe du jour et en la mesme forme que 
le jour précèdent, hormis que les roberges amiralle et 

(i) De la tour de Saint-Nicolas. 

(2) Go récit fut aussitôt publié sdus ce Utre : Eêlaimm dm grmd 
combat navtU /aict devant la Rochelle, le troiHêiwM oeiphre 1828, 
envoyée par le Roy a la Reyne mère de Sa Majetié. (Puît, 
Antboiue Vitray. M. DC. XXVIII.) 
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vice amiralle ne bougèrent, pour n'avoir pas assés 
d'eau a s'approcher, et demeurèrent avec les vaisseaux 
diargés de vivres. Ils firent mesmes bordées jusques 
ace qu'ils fussent a demie portée de canon, et puis 
escarmoucherent en la mesme sorte que le jour précè- 
dent, mais non pas sy vivement a mon avis, et crai- 
gnoint fort nostre canon de terre. 

Cependant le vent avoit permis a nostre flotte un 
poste plus avantageux que celuy du jour précèdent. 
Les ennemis nous envoyèrent neuf bruslots, et un 
vaisseau de mine ; mais nos chalouppes a la mercy des 
canonnades vcnoint au devant et les faisoint dériver 
contre la falaise de Chef de Bois sans qu'ils peussent 
faire aucun dommage : après quoy ils se retirèrent 
comme le jour précèdent, et le soir appareillèrent et 
firent la mesme mine de retourner au combat qu'ils 
avoint fait ; mais ils se ravisèrent. 

Les Rochelois quy estoint en l'armée navale des 
Anglois demandèrent a nous parler : Lisle les fut qué- 
rir dans ma galiotte. Ils estoint deux, députés des 
autres, quy se nommoint Friquelet et Lestreille. Je 
les pris dans mon carrosse au desbarquer et les menay 
choux monsieur le cardinal quy les renvoya peu après 
parce qu'ils ne parloint d'aucune autre chosesinond'en- 
trera la Rochelle et voir Testât ou elle estoit pour le ve- 
nir redire aux leurs, ce quy estoit une demande incivile. 

Je passay la nuit a Chef de Bois. 

Nous primes cet espion Tavart quy avoit desja esté 
deux fois entre nos mains et s'en estoit eschappé, dont 
le grand provost de la Trousse (1 ) estoit tombé en 

(t) Sébastien le Hardy, seignear de la Trousse, grand prévôl de 
rh6tel du roi. 
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disgrâce; et de peur qu'il ne s'eschappat la troiaiCTne, 
je le fis pendre le lendemain jeudy 5**, et fus rendre 
compte au roy de ce quy s'estoit passé la nuit, et que, 
du vent quy tiroit, les Anglois ne pouvoînt venir a 
nous. Il tint conseil Tapres disner, et le soir monsieur 
son frère arriva avec trente gentilshonunes quMl me 
fallut coucher, loger et deffrayer. 

Je fus la nuit battre Testrade. 

Le vendredy la mer fut agitée, et le vent demeura 
contraire aux Anglois quy furent toute la nuit battus 
de la tempesle. 

Elle s'apaisa le samedy 7"* : mais il pleut tout le 
jour, et le vent fut pour nous. 

Monsieur disna et souppa toujours cheux moy. 

Le dimanche 8"** le vent fut de mesme, qoy fit 
demeurer les Anglois a l'ancre. 

Nous posâmes encores deux machines a la digue ou 
Ton travailloit incessamment. Launay Rasilly (î) mit 
aussy une estacade de mats de pavires au courant de 
la digue. 

M*" de Chevreuse arriva, que je Ic^eay. 

Le lundy 9*°* je menay Monsieur a la digue le matin, 
lequel me pria de luy dire ce que le roy aentoH de 
son mariage avec la princesse Marie, et ce qu*il m*en 
disoit. Je luy dis qu'il ne m'en avoit jammais parié. D 
me répliqua : € Est il possible que, vous parlant inoea- 
samment comme il fait, il ne vous en die rien? » Je 



(1) Claude de Rasilly, seigneur de Launay, fils de Prmçoù 
nasilly, et de Mari»» de Clermont-Toury, était oomi 
Tilc d'Oléron, et chef d*e8cadro. Il devint plot tard tk 
armées navales de France. 
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luy dis qu*il avoit tant de choses a me dire en ce temps 
là a cause de ma charge, qu*il en laissoit encore beau- 
coup au bout de la plume, et que maintenant que le 
roy avoit les Anglois en teste, et les Rochelois derrière 
luy, que la moindre de ses pensées estoit celle de son 
mariage : ce que Monsieur dit a M' le duc de Belle- 
garde et au président le Coygneux, lesquels me vou- 
lans mal dirent a la reine mère que j'avois dit a Mon- 
sieur que le moindre des soucis du roy estoit son 
mariage, et qu'il luy estoit indiffèrent; dont la reine 
mère prit un tel despit contre moy qu'elle tut un an 
sans me parler. 

Les Anglois n'eurent le vent propre pour venir a 
nous. Le roy alla courre le lièvre. Le mareschartl'Es- 
trées (1) arriva, que je logeay. 

Le mardy 10"* le vent fut encores contraire aux 
Anglois. M' le cardinal de la Vallette arriva, et le ma- 
reschal de Saint Geran . 

Le mercredy 1 1 "** il fut pris une barque angloise en 
Oleron : on en ammena les honmies au roy (2) . 

Le jeudy 1 2°^ le vent continua de mesme. 

M" de Montbason, et prince de Guymené, arrivè- 
rent, que je logeay. 

Les Anglois envoyèrent une chalouppe pour deman- 
der leurs prisonniers et avoir sauf conduit pour Mon- 
tagu (3) de venir trouver monsieur le cardinal, ce quy 
luy fut accordé. 



(1) Le marquis de Cœavres était devena, en 1626, maréchal 
d'Estrées. 

(2) M^me mention dans les mêmes termes, an Journal de M^r- 
vauU, édition de 1671. 

(3) Walter Montagu, second ûls d^Henri Montagu, lord Mon- 
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Monsieur, frère du roy , tomba malade ce jour là. 

Le vendredy 1 3°^* on renvoya d'accord les prison- 
niers de part et d'autre. 

On tint le conseil. 

La maladie de Monsieur continua : le roy le fut voir. 

Le samedy 1 4°^^ Montagu vint parler a monsieur le 
cardinal. 

Le vent fut anglois ; mais ils ne desancrerent point. 

Monsieur fut saigné. 

Le roy fut se promener au port Neuf, et on tira sur 
luy deux coups de canon de la Rochelle, quy en appro- 
chèrent bien près. 

Le dimanche 1 5°*^ Montagu retourna disner dieux 
monsieur le cardinal. 

Le lundy 1 d^^ monsieur le cardinal et moy viornes 
au bord du conmiandeur de Yalançay, ou Montagu 
arriva. Monsieur le cardinal monta avec luy sur ma 
galiotte, et luy fismes voir la digue et tout» les ma- 
chines quy traversoint le canal. Il s'estonnade nostre 
travail et nous tesmoygna qu'il estoit impossiUe de 
pouvoir forcer le canal. 

Monsieur continua en son mal, et prit médecine, et 
monsieur le cardinal s'en alla a la Saussaye. 

Le mardy il revint de la Saussaye. 

On m'envoya un tambour de la Rodielle pour me 
demander qu'un Rochelois peut aller a l'armée angloise, 



tagu, comte de Manchester, et de Catherine Spencer, sa pranièiB 

femme, avait été récemment arrêté en Lorraine dans la 

d^uno mission diplomatique, et retenu quelques mois à la 

par ordre du canlinal de Richelieu. Il se Gt depuis cUholiqiae« 

devint abbé de Saint- Martin de Pontoise, et mourut an FtêDOb eo 

1670. 
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et puis qu'ils parleroint de se rendre; mais Ton ne 
voulut acœpter ce party (1). 

Monsieur se guérit. 

Le mercredy 1 8""* la mer estant au decours (2) et le 
vent contraire, toutes choses bien ordonnées en Tar- 
mée du roy tant deçà que delà le canal, il partit pour 
s'aller resfraichir quelques jours a Surgeres. Je le fus 
conduire jusques a Perrigni : puis j*allay voir M' de 
Beauclerc (3) , et de la M' de Harbaut quy avoit perdu 
sa femme (4), puis Saint Chaumont blessé. De là je 
revins a mon quartier, ou j'y avois encores plus de 
cinq cens gentilshonunes et forces princes. 

Beaulieu Barsac passa a travers de la flotte angloise 
avec un petit vaisseau, ce quy leur donna Fallarme et 
les fit appareiller, et eux a nous(5), et nous mettre sur 
nos armes. Les ennemis prindrent une de nos barques 
a Cou de Vache. 

Le jeudy 1 9** Monsieur s'en alla a Niort. Je le fus 
conduire ; puis je m'en vins a laSaussaye ou monsieur 
le cardinal nous fit festin, a M' le cardinal de la Val- 
lette, Chevreuse, Ângoulesme, Âlais, Bellegarde, 
Montbason et moy. 

(1) La nuit suivante, an défenseur de la Rochelle, nommé Char- 
daveine, essaya de franchir les lignes : un coup de mousqnet, 
reçu dans l'épaule^ l'ohligea de rentrer dans la ville. 

(2) Décroissement des marées. 

(3) Charles le Beauclerc, baron d'Achères et de Rongemoni, fiU 
de Jean le Beauclerc, trésorier de rextraordinaire des guerres, 
fut fait intendant des finances le 24 janvier 1623, secrétaire 
d'Ëut le 5 février 1624 à la place de M. do Puisieax, et mourut 
en 1630. 

(4) M. d'Ilerbault avait épousé Claude Gobelin. 

(5) Et eux nous donnèrent Talarme à leur tour, et nous firent 
prendre les armes. 
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Cette nuit là Ton mît quelques sacs de poudre dans 
le logis du maire de la Rochelle nommé Guittcm. 

Les ennemis prindrent encor une barque a Cou de 
Vache. 

Le vendredy %0^^ les chalouppes des Anglois et les 
nostres furent tout le jour a Tescarmoudie. 

Le samedy %\^^y au retour de la marée, la nuit, 
nous envoyâmes quattre brusiotsdans Tannée angloise; 
mais on leur donna sy tost feu qu^ils ne firent aucon 
effet. 

Le dimanche 22"* monsieur le cardinal nous featîna 
encores les mesmes qu'il avoit traittés trois jours 
auparavant. 

Les François de Tarmée angloise envoy^nent oo 
tambour pour me demander sauf conduit pour des 
desputés qu'ils vouloint envoyer a monsieur le cardi- 
nal : je leur envoyay seulement le lendonaio hindy 
23"*, auquel les Anglois mirent a la voyie sur les neuf 
heures du matin, puis vindrent prendre le Tant an 
dessus de nostre armée quy demeura sur son ancre, 
mais ne manqua pas de tirer forces coups de caDon, 
comme nous aussy de dessus nos pointes de Chef de 
Bois et de Coreilles. Il fut tiré de part et d^^utre en 
deux heures plus de deux mille canonnades, et nous 
envoyèrent encor cinq bruslots. Monsieur le cardinal 
arriva sur la tin , quy y trouva M" le cardinal de la 
Vallette et de Chevreuse. 

Le soir les députés des Rodielois quy estmnt airee 
la flotte angloise furent anunenés dans ma galiotte par 
Lisie et par Traillebois (1), et je leur envoyay 



(l) Théophile Vigier, sicar de TreuiUeboit, terfaiii 
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carrosse pour les ammener a la Saussaye, tandis que 
je fus au galop au fort de Lafons parler aux députés 
de la Rochelle au nombre de six quy demandèrent de 
parlementer : ce qu*ayant envoyé dire a monsieur le 
cardinal, il me commanda de les luy ammener, comme 
je fis a Theure mesme et quasy en mesme temps que 
mon carrosse anmienoit ceux de la mer. Monsieur le 
cardinal [les] fit mettre dans une chambre ou logeoit 
monsieur de Bordeaux, et peu après il fit mettre dans 
sa galerie les députés de Tarmée navale ; puis M' de 
Ghomberg, de Bouteillier (1) et moy estans avesques 
luy, il fit entrer ceux quy venoint de la mer et leur 
donna audience. Ils luy dirent en substance qu'Us le 
supplioint de leur permettre de voir ceux de la 
Rochelle, et qu'ils s'asseuroint qu'après qu'ils leur 
auroint parlé, ils se remettroint en leur devoir. Ceux 
de la Rochelle furent en suitte admis, lesquels deman- 
dèrent qu'il leur fut permis d'envoyer aux leurs quy 
estoint sur Tarmée angloise, et puis qu'ils remettroint 
la ville entre les mains du roy, suppliant très humble- 
ment monsieur le cardinal de leur moyenner quelques 
tolerables conditions : sur quoy monsieur le cardinal 
leur respondit que s'ils luy vouloint promettre de ne 
point parler a eux, qu'il leur montreroit des desputés 
de la (lotte, ce que luy ayans promis, monsieur le car- 



protestant, sur la flotte royale. D amenait Philippe Vincent, 
ministre, et Jean Gobert. 

(1) Claude Bouthillier, seignear de Pont-sor-8eine, fils de 
Denis Douthillier, avocat au parlement de Paris, et de Glande 
Machoco, secrétaire d'Ëtat le 29 septembre 16?8 en remplacement 
de Potier d'Ocquerre, surintendant des finances en 1642, moamt 
en 1651. 
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dinal alla dans sa galerie et dit a ces deux desputés 
des vaisseaux que s'ils Tasseuroint qu'ils ne parleroint 
point aux Rochelois, qu'il leur ferait voir a Theure 
mesme; dont estans convenus, il les mena dans sa 
chambre ou ils estoint avesques nous. Ils s'entre 
saluèrent de loin avesques tant d'estonnement que 
c'estoit chose belle a voir ; puis il les fit rentrer dans la 
galerie. Alors ils (1 ) offrirent de se remettre en l'obéis- 
sance du roy, suppliant monsieur le cardinal de leur 
moyenner sa grâce ; ce qu'il leur promit, et leur dit 
que le roy s'estoit allé promener pour huit jours, et 
qu'a son rotour il luy en parleroit : sur quoy un des 
députés s'escria : c Gonunent, Monseigneur, dans 
huit jours? Il n'y a pas dans la Rodielle de quoy en 
vivre trois. > Lors monsieur le cardinal leur parla 
gravement et leur fit voir Testât ou ils estoint reÂiiU ; 
que neammoins il porteroit le roy a leur faire quelque 
miséricorde : et des l'heure mesme leur fit des artides 
pour rapporter a la Rochelle, lesquels ils dirent qu*aa- 
seurement ils accepteroint. Ainsy ils s'en retournèrent, 
et ceux des vaisseaux aussy, lesquels eurent pormis- 
sion de parler a leurs confrères et de les prier de les 
comprendra avec eux, ce que monmeur le cardinal 
accorda sous le bon plaisir du roy, puis fut voir a 
Grosleau M*^ de la Trimouille malade. 

Le mardy 24°^* monsieur le cardinal envoya donner 
avis a Sa Majesté de ce qu'y s'estoit passé avesques lea 
députés, et le convier de ravenir a Laleu, œ qu*fl fil 
le merarady 25"^^ de bonne heura, et roonsieur son 
frara revint de Niort a Laleu une heura après luy. 



(1) /<#, ceux do la Rochelle. 
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Le jeudy 26"** les députés des Rodielois quy estoint 
en mer, revindrent rendre grâce a monsieur le cardi- 
nal de celle qu'il leur avoit accordée au nom du roy, 
et ceux de la Rochelle accepteredl aussy les conditions 
que Ton leur avoit proposa. 

Le roy s'alla promener en mer vers sa flotte. 

Le vendredy 27"^* tout fut d'accord pour la reddi- 
tion de la Rochelle. 

Le roy se fut promener vers le Plom. 

Le samedy 28"* M" de Marillac et du HalUer eurent 
ordre de sinner les articles pour le roy quy ne voulut 
point les sinner avec ses sujets, et nous en suitte ne le 
voulusmes faire. 

Le roy s'alla la nuit promener a Chef de Bois pour 
voir la flotte angloise par un très beau temps et une 
lune très claire. 

Le dimanche 29"^* Monsieur prit congé du roy pour 
s'en retourner a Paris : je le fus accompagner. Puis 
Toiras me vint prier de trouver bon que conune gou- 
verneur d' Aulnis il ammenat les députés de la Rochelle 
faire les sommissions au roy. Je luy dis que tous gou- 
vernemens cessoint ou les lieutenans généraux estoint ; 
que comme mareschal de camp il les pourroit aller 
prendre avec Le Hallier, et me les ammener, quy les 
presenlerois a monsieur le cardinal, et luy au roy; 
dont il fut bien marry ; mais il prit rayson en paye- 
ment. Je les allay donc prendre a l'entrée des lignes, 
les mareschaux de camp Marillac et Le Hallier les 
eslans allés quérir de ma part a la porte Neuve. Je les 
fis mettre pié a terre environ trois cens pas proche du 
logis du roy, et moy demeurant a cheval les menay a 
Laleu, et a Tciitrée de la chambre monsieur le cardinal 
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les vint prendre pour les présenter au roy aux 
genoux duquel s'estans jettes, ils firent des très hum- 
bles summissions. Le roy leur dit en suitte peu de 
parolles, et le garde des sceaux plus amplement, et en 
fin leur pardonna. 

Le lundy SC* le roy vint au fort de Beaulieu voir 
passer les trouppes quy entroint dans la RodieUe, 
assavoir ses gardes françoises et suisses ; puis revenu 
a Laleu disner, il s'alla puis après promener a 
Tentour de la ville depuis la porte Neuve jusques a 
Tadon, et de là il revint par les digues, ou il y eut en 
celle de Goreilles une solive quy fondit sous luy, et s'il 
n'eut esté leste de se jetter en avant, il alloit au fond 
de la mer. 

Le mardy SI"** il fit fort mauvais temps. Le roy ne 
bougea de Laleu. M' le cardinal de la Yalletie fl*en alb 
a Paris. 

Novembre. — Le mercredy premier jour de 
novembre, et de la Toussaints, le roy fit ses pasqœa a 
Laleu ; je le servis : puis il toucha les malades. Je fis 
aussy mes pasques. 

Apres disner il vint au fbrt de Lafons et de là a h 
porte de Coygnes ou monsieur le cardinal luy présenta 
les clefs de la ville, puis en suitte le peuple qoy hy 
cria miséricorde. Puis il entra dans la ville ayant inune* 
diatement devant luy monsieur le cardinal seul, et d^ 
vant, M" d'Angoulesme, Chomberg et moy en un rang, 
puis les mareschaux de camp, La Curée et Eflfiat, deux 
a deux, et ainsy marcha cet ordre jusques a Sainte Mar- 
gueritteou le père Souffran fit un sermon, puis veaprea 
en suitte. Tous les canons de la ville, des pointes, et de 
la mer, tirèrent. Puis le roy s'en retourna a Laleu. 
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M' de Chevreuse partit. 

Le jeudy 2"** le roy entra le matin par la porte 
Neuve, alla faire le tour sur les remparts, puis vint en 
son logis. On tint conseil après disner. 

Le vendredy 3*°* le roy fit faire une procession géné- 
rale et Ton porta le Saint Sacrement : M" d*Angou- 
lesme, d'Alais, moy , et Chomberg portâmes le poésie ; 
M' de Luxembourg demanda de le porter devant nous 
comme duc et pair ; mais il le perdit, bien qu'il allé- 
guât que ce ne fut point une action de guerre : que la 
guerre fut finie, et qu'en temps de paix ils sont logés 
devant nous ; a quoy on n'eut point d'esgard. 

Le soir Hontagu revint d'Angleterre. 

Le samedy 4"** monsieur le cardinal m'envoya prier 
a disner, et après me fit la proposition de continuer a 
conmiander l'armée, et de la mener en Piémont pour 
le secours de Casai (1), dont je m'excusay, luy disant 
que j'irois bien pour la conunander a l'occasion, mais 
que six vingts mille escus que j'avois despendus a ce 
siège me forçoint d'aller auparavant a Paris pour rac- 
commoder mes affaires. 

Il alla parler a Montagu a la hutte de Marillac a 
Coreilles. 

M^ le Comte et M' de la Vallette partirent. 

Je jouay a la paume avec le roy a quy la goutte prit 
a un pié. 

Le dimanche ^^^ les regimens de Chappes, Plessis 
Pralain, et Castel Bayart, entrèrent en garnison dans 
la ville, a quy les gardes firent place. 

ri) Casai éuit assiégé par le gouverneur espagnol da duché de 
Milan, qui avait onvabi le Montforrat avec la coopération da dac 
lie Savoi**. 
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Le roy se fit saigner pour sa goutte. 

Le lundy 6'*^ le roy continua d'avoir la goutte et tint 
le lit. 

Le mardy 7"^^ la tourmente fut en mer, par un 
sirouest, sy violente qu'elle rompit quelques choses 
aux digues. 

Le roy tint conseil, puis fut encores saigné tant pour 
sa goutte que pour une ebullition de sang quy le prit 
par tout le corps. 

On fit marcher des canons a Foras (1 ) avec les regi- 
mens de Piémont et de Rambures. 

Le mercredy 8"^* nouvelles vindrent ccmmie sept 
vaisseaux de la flotte d'Angleterre estoint esdioués au 
dessous de Foras, quy s'estoint rendus a ceux de 
Brouages, sur lesquels on avoit mis des soldats et des 
païsans pour les garder. Monsieur le cardinal partit 
pour aller en Brouages. 

J'eus querelle avec Ghombei^ et H' d'Ângoulesoie, 
pour lesquels le roy fut : mais on nous accorda, et fiis 
soupper cheux Ghomberg. 

Le jeudy 9"^* les Ânglois firent semblant d^appa- 
reiller pour partir : mais le vent leur fut contraire. 

La goutte continua au roy. 

Je fus encores souper et jouer cheux CSioniberg, et 
y eut musique. 

Le vendredy 1 0°** les Anglois mirent le feu a cinq 
de leurs vaisseaux et voulurent partir : mais le peo de 
vent les arresta. 



(1) Fouras, village do rarrondissemont et canton de Rochefoit, 
département de la Charente-Inférieure, sar nne plags qui i^fllonil 
au nord de 1 embouchure de la Charente. 
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Le samedy 1 1 "** la flotle angloise partit devant le 
jour, momdre de 22 vaisseaux qu'elle n'estoit venue, 
a cause des brusiots, vaisseaux eschoués, ou ceux ou 
ils avoint mis le feu. 

Le dimanche 12** le roy continua de se trouver 
mal. 

On fit jouer deux mines a Tadon (1 ) . 

Le lundy 1 3"^* je me fis saigner. Monsieur le cardi- 
nal revint. Le roy se leva, et laissa Tordre nécessaire 
a la ville. On avoit mis tous les canons de la ville a la 
place du chasteau en nombre de soissanle et seise de 
toutes sortes. 

Le mardy 14"* le roy donna Tordre que devoit 
tenir la garnison et vint voir la parade a la place du 
chasteau. 

Le mercredy 15"* on tint conseil après disner 
pour les licentiemens et les routtes de nos trouppes. 
J'eus encor querelle avec le roy pour les gens de 
guerre. 

Je fus soupper cheux Effiat. 

Le jeudy 16"* le roy m'envoya quérir dans son 
conseil estroit, ou il me dit que pour le bien de son 
service il convenoit qu'il fit raser plusieurs places de 
son royaume, comme Saintes, Niort, Fontenay (2) , et 
d'autres, puis abboutit a la citadelle de Ré qu'il dit 
estre sy forte que, sy un des deux rois ses voysins 
Ta voit occupée, il luy seroit presque impossible de la 
reprendre, et qu'il suffisoit en cette isie de Ré le fort 



(i) Il avait étë ordonné que les murs, remparts, bastions et 
autres fortifications de la ville, seraient rasés. 

rlf Fonteuay-le-Comte, chef-lieu d'arrondisaement du départe- 
ment de la Vendée. 

m 27 



•i^ 
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de la Prée pour la garder ; qu'a cet effet, estant du 
département que j'avois, il m'en avoit voulu parler 
affin de le proposer et faire aggreer a Toiras, a quy fl 
vouloit donner bonne recompense. J'apgrouvay le 
dessein du roy : mais je luy dis que c'estoit une chose 
quy devoit partir de la bouche propre de Sa Majesté, 
et que sy Elle Tenvoyoît quérir et luy disoit, que je 
m'asseurois qu'il le prendroit de bonne part. Liors oo 
le fit venir, et le roy luy parla : il eut promesse de 
deux cens mille livres, d'estre payé de ce quy luy 
estoit deu, recompensé des armes et munitions quy se 
trouveroint dans la place, et que le roy luy. payeroit le 
vaisseau que les Hollandois luy avoint retenu. Il 
demanda quelque employ, et je proposay de luy don- 
ner l'armée a conduire jusques en Italie. 

Le vendredy 1 7"^ le roy tint conseil, se fut prcune- 
ner a la tour de la Ghaine. 

Je fus prendre congé de monsieur le cardinal, le 
roy ne m'ayant voulu laisser aller devant luy a Parîs« 
me disant qu'il me vouloit présenter aux reines. Mon- 
sieur le cardinal partit ce jour là pour aller a Riche- 
lieu. 

Le samedy 1 8"^^ le roy partit de la RocheUe et vint 
coucher a Surgeres; le dimandie a Niort; le luody a 
Partenay ; le mardy a Touars ; le mercredy a SMunr, 
ou le jeudy 23** nous fismes nos pasquet a Nottre 
Dame des Ardilliers, puis coucher a Langeait; le veiH 
dredy disner a Tours, coucher a Amboyse ; le nmedy 
a Marchenoir (1), le dimanchea .... (2), et le hiody 

(1) Marchenoir, chef-lieu de cantoo de râiroodifsemeai da 
Blois. 

(2) Le nom en hlanc au manuscrit. — Le joonial tfHéfQMvi 
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a Dourdan (1), ou il demeura le mardy, et vint le 
niercredy a Limoux (2) ou Monsieur, et les reines, le 
vindrent trouver : il me présenta a elles, et le jeudy 
30"* novembre j'arrivay a Paris ayant este justement 
quatorse mois depuis mon partement jusques a mon 
retour (3). 



n'est plus là pour nous guider ou pour remplir les lacunes : cet 
annaliste intime « fut saisy de maladie à Aitré le samedy VJ jan- 
vier et dcceda le 8 février à 78 ans •, comme nous rapprend une 
note qui termine son manuscrit. 

0) Dounlan, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Ram- 
bouillet, département do 8eino-et-Oise. 

Ci) Le roi avait acheté le château de Limours au cardinal de 
Kichelieu pour en gratifier Monsieur. 

(3) Le roi lit le 23 décembre une entrée triomphale dans Paris : 
le maréchal de lUssompierro y marcha en rang avec le maréchal 
de Schomlierf;. — Voir à l'Appendice. XVL 
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(Voir p. 16.) 

Ce premier eiil de la Jeane Temre qai allait defenir duebesee 
de GbNBvreuae, et qui attacha à ce nom la triple eélébrité de la 
galanterie, de l*intrigae et de la rébellioQ, donna lien à une 
assez longue eorreepondanee qui est tranaerita en grande 
partie dans le Rsçisire ée M. Trmiçm, mcnUârt eu eMmi^ 
conservé à la Bibliothèque nationale sons le n* Fr. tTSl. 

D'abord, k la date du S5 mars, le roi donne ses ordres d'une 
manière très-formelle i la duchesse de Luynes, et avec plus de 
douceur et d*aflhction à la rdne et à M*** de Vemeuil : 

A la reine. — « Le soing que Je dois auoir qu'il y ajt bon 
ordre en vostre maison m*a hict résoudre d*j apporter du 
changement qui ne sera que pour un plus grand bien comme 
vous recognoistrez par le temps. J'enuoje La Folaine vous 
faire entendre sur cela ma volonté laquelle Je vous prie 
d'effectuer au plustost et de vous rendre anssy prompte a me 
donner le contentement que J'en attend que Je vous crois 
disposée à me hire reeeuoir tout celuy que Je me sois promis 
de vous. — Le 25 mars 46tt. » 

(fri. 136, V*). 
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<i A madame la Connestable. » 

« Ma cousine, ayant recognu qu'il est du bien de mon seniiœ 
de régler a l'aduenir la maison de la Reync d'autre sortequ 'elle 
n'a eslé par le passé j*ay estimé ne le pouuoir si bien faire 
qu'en la forme et par les moyens que vous dira le sieur de La 
Folaine que j'enuoye pour vous faire entendre ma volonté et 
la suivre comme je m'attends de vostre affection a mon conten- 
tement vous asseurant que vous n'aurez moins de part en mes 
bonnes grâces, ce que je feray paroistre a vous et aux vostres 
aux occasions que j'en auray priant Dieu, ma cousine, qu'il 
vous ayt en sa garde. — Le 25 mars 4622. » 

(fol. 137, I*). 

a A mademoiselle de Verneuil. » 

« Ma sœur de Verneuil, sur la resolution que J'ay prise de 
faire quelque changement pour le bien et le bon ordre de la 
maison de la Reyne, j 'envoyé le sieur de La Folaine vous faire 
entendre ma volonté pour ce qui vous regarde en quoy vous 
recognoistrez le soing que j'ay de vous ayant eserit a ma 
cousine la duchesse d'Angoulesme de vous retirer près d'aile, 
ne jugeant pas qu'il y ayt retradcte ou vous puissiez estre aoee 
plus d'honneur et de contentements : en quelque lieu que 
vous soyez vous receurez des tesmoignages de ma booDC 
volonté. Je prie Dieu qu'il vous ayt, ma soeur de Yemeuil, en 
sa saincte garde. » 

(foL «, V). 



Bientôt les assurances de soumission de la reine, 
pagnées peut-^tre de quelques signes de désobéissanee de la 
duchesse de Luynes, et de la marquise de Verneuil, mère de 
M'" de Verneuil, déterminent le roi à mitiger ses premières 
volontés, tout en les maintenant essentiellement : 

A la reine. — « Comme je n'ayme rien a l'égal de vous, 
aussy ne puis je auoir considérations plus fortes que eeileids 
vostre bien et de vostre contentement, ce que je vous ay éoÊJà 
faicl |>aroistre pr le l)on ordre que je désire mettre eu voslre 
maison ; je le conflrmcray cncores par une plus ample 
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raiioa de ma boone ¥010016 sur la lettre que Potange fl) m'a 
reodoe de foelre part Je n'ay polol enteadn, onkmoaot 
aoire demeure que eeik du Louure a ma sœur de Veroeoil et 
a ma eousine la eonneetaUe de Luynes, de leur en Interdire 
l'entrée ny tous osier la liberté de les foir, mais il est du 
bien de mon serulee et du Tostre que les ehoses psssent 
comme j'ay commandé a La F<daine de vous ftJre entendre de 
ma part, ce que je crois auez desja eflRMiué pour tous conibr* 
mer a ma Tolonté. — A Orlesns ce 17 mare Jour de Pasqoes 
16». > 

(W. 137, !•). 

A madame de Vemeuil. — « Madame la marquise de Ver- 
neuil, la résolution que J'ay prise pour ce qui regarde ma sœur 
de Verneuil vostre BUe estant sur les consideretions qui sont 
de mon seruice et de son bien Je désire qu^elle s'elkctoe de la 
sorte que Je l'ay ordonné. Ne croyez pas que pour changer de 
demeure elle ayt moins de part en mes bonnes grâces; si Je 
l'en eusse voulu esloigner, Je n'aurois pas prié ma cousine la 
duchesse d'Angoulesme que J'estime beaucoup de la reeeuoir, 
la mutant en un lieu ou Ton fere estât d'elle et anre très bon 
exemple. Vous auez plus de sul^ de me remercier que penser 
de la mettre ailleure et tous ne pouuez mieux Ikire paroistre 
par effect ce que contient Tostre lettre que tout son bien 
deppend de moy qu'en remettant tous les seings et les pensées 
que vous auez pour elle a ma bonne vokmté qui ne luy man- 
quera jamais, dont vous asseurant Je prie Dieu qu'il vous ayt, 
madame la marquise de Verneuil, en sa garde. — Du S auril 
a Blois. > 

(fol. »3,V). 

A mademoiselle de Verneuil. — «Ma aour de VemeoU, 
pour responce aux lettres que vous m'auez eecrittes Je vous 
direy que J'attends de voir par efltet l'obéissance dont elle 



(t) Guillaume Morsl, siear de Patanges, ht éenyer d'éearie de 
la reine, de 1618 à 1654. 
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m asseure. Bonneuil (4) m'a dit œ dont vous Tauez ehargé sur 
quoy vous portant la responœ que je luy fttis, Je sçay que vous 
ne manquerez pas de faire ce que Je désire, vous asseunnt 
que je chercheray encor plus afiectueusement les oceasioiis 
qui seront de vostre bien. Sur ce je prie Dieu. — Du 6 auril. > 

(fol. 93, v*>. 

A la même. — « Ma sœur de Vemeuil, J'auray bien 

agréable que vous tesmoigniez par vos actions le mesme que 

vous faictes par vos lettres que tout vostre bonheur deppeod 

de la conseruation de mes bonnes grâces, vous ayant asseuré 

qu'il n*y aura point de changement. C'est tout ce que vous 

pouuez désirer pour vostre contentement et que je feray aussy 

paroistre aux occasions qui s'offriront, priant Dieu qu'il vous 

ayt, ma sœur de Vemeuil, en sa garde. — Au Pont de Sée ce 

8 auril 4622. » 

(fol. 93, v«). 

A la reine. — « Je suis bien ayse que vous m'ayez eonflnné 

par vostre lettre et tesmoygné en eflbct ce dont le premier 

cheualier (2) m'auoit asseuré de vostre part en quoy Je reçois 

un double contentement ayant eu par raccomplissemeot de 

ce que je desirois des prennes de vostre disposition a me eom- 

plairc que vous pouuez croire estre un accroissement a mon 

affection. — Ce 9 auril 4622. » 

(fol. 139, r»). 

« A madame la Connestable. • 

« Ma cousine il n'y a rien qui vous peut asseurer ^<"»^»H|p 

le contentement que vous desirez de mes bonnes graees que 

l'obéissance que vous auez rendue .a mes volontez, vous y 

conformant de la sorte; ne doublez point que Je n'aye toot k 

soing de vous et des vostres que pouuez attendre de moy qoi 

prie Dieu, etc. — Le 44 auril. » 

(fol. 439, fh 



(I) lk)nnouil, introducteur des ambassadeurs. 
^2) Le duc d'Urès. 
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A la reine. — « J'ay eotendu tout ee que ?ou8 atiei donné 
charge a Bonneuil de me dire, la résolution que J'ay priée 
ajant esté auec bonne ec»dderation el arrestée en mon eonsell 
anant mon partement de Paris, Je n'y pois rien changer. Je 
m'asseure aossy que mus m'en donnem le eonlentement que 
J'en attends et en toutes autres oeeasions Je leehereheray le 
vostre plus soigneusement que le mien propre. » 

« La resolution que fous avez prise d*efltetuer ee qui est de 

ma volonté me contente bien fort, comme Je ne poauols 

attendre autre euenement : aussy auet tous occasion de croire 

qu'il n'y a rien que J'aflèetionne a l'égal de vostre bien, ce 

que TOUS recognoistrez tousjours de plus en plus par tant de 

tesmoignages de ma bonne volonté qu'il ne vous restera rien 

a rechercher dans mon afltetion. Je m'en vay passer a Royan 

et de la prendre mon chemin a Uon ou estant Je vous mande- 

ray pour me venir trouuer par le p' cheualier. — Ce 15 

d'auril 46tt. > 

(fol. 138, !•). 



Cependant la désobéissance éclate, et le même Jour où il 
écrivait cette dernière lettre, le roi en adresse une antre au 
président Jeannin : 

« Monsieur le P. Jeannin ayant sceu que ma scrar de Ver* 
neuil et ma cousine la connestable de biines sont tons les 
Jours auec la mesme liberté près de la Reyne nonobstant 
Tesloignement que J'en ay ordonné et ne désirant pas qu'elle 
en use de la sorte, J'escripts a la Reyne pour luy bire entendre 
ma volonté, c'est qu'absolument Je ne veni plus qu'elle la 
voye que par fois et rarement comme font les autres dames : 
a cette fln vous luy présenterez ma lettre que Je vous prie 
d'accompagner de voz bons et salutaires aduis, affln qu'eUe se 
conforme du tout a ma volonté, ausquds me confiant entière» 
ment comme aussy a vostre aflbction a mon semice Je ne 
feray la présenta plus longue que pour prier Dieu qu'il voos 
ajt, Mens' le Président Jeannin, etc. — Du 15 auril I6tt. » 

(f» 139, yf). 



Le président Jeannin se conforma au désir du roi el Joignit 
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à sa réponse une lettre dont je possède une expédition rerèiae 
de cette suscription de sa main : c Répons a la lettre de M. de 
Tronson qui accompagnoit celle du roy »y et signée, également 
de sa main : « Vostre très humble ser? iteur P. Jeannio. > Dans 
cette lettre te président Jeannin dit à M. Tronson : 

« Monsieur 

J*ay Tcu par deux fois laJloyne a laquelle fa^ dtmmé de$ te 
présente veue (4) les lettres qu'il onotï (2) pieu au Roy m'adres- 
ser. Elle les a receu auec respect et submission. Et qirea ht 
auoir leu m'a tesmoigné qu'elle ne desiroit rien anee plus 
grande afSection que d'estre honorée des bonnes grâces do 
Roy et de luy donner contentement par toutes ses aetioos et 
deportemens. Mais qu'eUe se trouue empêchée de reftiaer a 
Madame la Gonnestable la liberté de la Tenir ?oir tous les 
jours, puis qu'elte est obligée de l'y reoeuoir a eaase de la 
charge dont il a pieu a Sa Majesté l'honorer en sa maison qai 
n'a encor esté reuocquée. Qu'elle se debuoit marier dans qoatre 
ou cinq jours auec Monsieur le Prince de Joinuille, et que ce 
mariage luy donneroit plus de fecilité de satûbire an com- 
mandement du Roy qu'elle veult prefbrer a toute autre considé- 
ration et respect. J'ay loué son aflection et Tay suplié très 
humblement d'y continuer tousjours, comm' estant le rnij 
moyen de se conseruer en l'amitié du Roy que tons les gens 
de bien jugent nécessaire afOn qu'il plaise a Dieu ftûre naistre 
de teur mariage des enfkns qui soyent héritiers de es grand 
Royaume sans quoy leur mariage ne pourroit aaoir on beor 
du tout entier et parfoit. Elle a bien pris les raisons qne Je loy 
ay représenté sur ce subject suyuant le commandement qos Is 
Roy m'en auoit foiL Me disant que son plus grand déplaisir 
estoit de ce que Sa Majesté ne luy auoit dit elle meame esqnl 
estoit de son intention sans que tant de gens y ensseot paît, 
a quoy elle eust aussy tost obey comme elle flsra Uw^^mis en 
toute autre chose ou il luy fera entendre es« qol sera ds sa 



(1 ) Correction de la main du président Jeannin. 
(2) Idem. 
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voloDlé. JttUme que œ que la bouche iD*â 'dit est eo son 
cour et que Sa Mi^iesié eo aura tout eoBlentement Je le 
désire auasy de toute mon aflleeUoo. St que J'aje mejea de 
TOUS rendre Ires humble aeruiee. Gomm* estant 

Monsieur 

Yostre ties bumUe senrttenr 

P. JiAimiii. 
A Paris co XVIII* aoril i6S2. i 

Rien nMndique dans le registre de Tronson si le roi Ait enfin 
obéi. Quoi quMI en soit, le temps, peutrétre aussi le mariage 
de madame de Chevreuse, avait changé ses dispodtions lors- 
qu a la date du 4 juillet 4622 il appelait la reine à venir le 
rejoindre à Toulouse et lui écrivait : 

« Le désir que j'ay de tous reuoir ne me permet pas de tous 
laisser dauantage cÂloignée de moy : c'est pourqnoy je tous 
enuoye mon cousin le duc d'Uzes pour vous accompagner au 
voyage et vous rendre la présente qui est pour tous prier de 
partir incontinent que vostre commodité le permettra et d'a- 
mener auec vous mes cousines les princesses de Gondé et 
Conty, mes sœurs de Vandœme et d'Elbœnf. Affectionnant 
comme je fois mon cousin le due de Cheureuse je suis bien 
ayse que ma cousine sa fbmme vienne pareillement.. » 

{Rtgiitv de M. Trmmm^ fol. 153, v*). 



Quant à W^ de Vemeuil il ne la priait de 
quelque temps à Paris que pour signer les articles de son 
prochain mariage avec le duc de la Valette, après quoi il 
consentait qu'elle vint le rejoindre « auec sa cousine la 
duchesse d'Angoulesme, et non autrement • 



n 



(Voir p. 67.) 

L'honrteur de cette bonne action revient à M. de Vie, le 
garde des sceaux. Voici ce que raconte le fidetle kMorim de» 
affaires de Franee (Paris, Toussainct de Bny, ■• ac uni) : 
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« Je vous diray icy à ce suject un Iraiet de la charité de 
Monseigneur le Garde des seaux, qui eommanda à l'un des 
siens, tost après la prise de la ville, qu'il rachq>tast les &UeB 
et les femmes qu'il trouveroit entre les mains des soldats, afin 
que par ce moyen leur honneur et leur vie fùst conservée. Ce 
qu*ii fit de celles qu'il rencontra, lesquelles il amena à mon 
dit Seigneur le Garde des seaux, jusques au nomhre de quinze, 
qui furent conduites en son logis, comme en lieu de refuge et 
d'azyle, dont les unes ont esté renvoyées avec escorte es lieux 
d'où elles s'estoient réfugiées dans Negrepelisse, sur Tadven»- 
ment de l'armée Royale de Sa Majesté, et les autres ont esté 
conduittes en lieu de seureté. » 

Le duc de Ghevreuse, et Roger, valet de garde-robe du roi, 
s'honorèrent aussi, dit-on, en rachetant plusieurs femmes; et 
Pontis, alors jeune ofBcier, sauva l'honneur d'une Jeone fille 
de dix-huit ans. L'historien protestant Levassor s'élève contre 
cette assertion que plusieurs des (bmmes de Négrqieliase se 
livrèrent de bon gré au vainqueur. 

Loisel, dans le Thresor de t histoire générale de nceire 
temps^ après avoir raconté que « le 10 et 41 juin, la ville Ital 
forcée et prise d'assaut, huict cens des habitans tnes, toates 
les femmes et Olles violées et massacrées, et la ville générale- 
ment pillée, puis bruslée », et que c le chasteau ptrellIemeDt 
forcé, furent encore trouvez quelque 40 soldats dedans, qui 
furent tous pendus et estranglez », ajoute oette tranquille 
réflexion : « Et voila que c'est de provoquer un grand roy i 
couroux. » 

11 est juste de dire, si quelque chose peut diminnar Tbor- 
reur du sac de Negrepelisse, que pendant l'hiver, les habitants 
de cette ville avaient égorgé quatre cents hommes du régiment 
de Vaillac, qui y tenaient garnison, et que de pins le bmtt 
s'était répandu parmi les soldats, que pendant le siège de 
Montauban, les malades et les blessés de l'armée royale, trans- 
portés à Negrepelisse, y mouraient empoisonnés par ks remèdes 
qui leur étaient fournis. 
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(Voir p. 85.) 

Guq-Toulza, qu'il ne &uit pas oonfondre avec Cuq-d'AlU- 
geois, localité située daos le même département, ne s'est 
Jamais releté de cette ruine. Un château asseï récent et 
quelques pauvres maisons oOirMit la seule apparence d'aggkH 
mération qui existe à la place jde la ville. 

Garaman (Caramaimum dans les anciennes chartes) , indif- 
féremroeot appelé Carmain, Garmaing, Garman, ou Cramail, 
avait jadis suivi l'exemple de son sdgneur qui avait adopté et 
làvorisé les nouvelles doctrines. Prise en 4570 par Tannée des 
princes, cette petite ville avait résisté à Joyeuse en 1575, et 
depuis elle était resiée entre les mains des huguenots. La 
principale incommodité qu'elle causait aux habitants de 
Toulouse était la proximité de ce lieu de culte protestant qui 
permettait au petit nombre des réformés de la capitale du 
Languedoc de s'y réunir en exercice public de leur religion. 
Jusqu'à la révocation de l'édit de Nantes, Garmain Ait pour 
Toulouse ce que Gbarenton était pour Paris. 

Je dois ces renseignements à l'obligeance de M. Pradel-* 
Verzenobre, membre de la Société de l'Histoire de France, 
établi à Puy-Laurens (Tarn). 



IV 



(Voir p. 123.) 

Le Mercure français (t. VIII, p. 815) dit que Combalet était 
capitaine au régiment de Navarre : mais Roussel, dans son 
Buai sur les régimenis dTinfasUeHe^ est d'teeord avec 
pierre pour le hire capitaine au ré^ment de PiéoMMit. 



430 APPEI7DIGE. 

Charles d'Aigrefeuille dans son Histoire de la tille de 
Montpellier (p. 374), et Michel Baudier dans ï Histoire dm 
mareschalde Toiras (Paris, Cramoisy, 4644, p. 20), prétendent 
que Combalet, blessé, fut mené dans la ville et tué de sang- 
froid : le Mercure françois dit seulement que « Gombalet estant 
blessé, il fut après tué de sang-froid. » La première de ces 
deux assertions est formellement contredite par le récit de Bas- 
sompierre, témoin oculaire ; et la seconde est au moins infirmée 
par le silène» qu'il garde sur une action qui eût été si odiease. 
Dans les Remarques attribuées à tort ou à raison au maréchal de 
Bassompierre sur VHistoire de Louis-le-Juste^ par Sdpion 
Duplelx, le fait est démenti dans les termes suivants : < Gela est 
faux, car il fut tué combattant vaillamment et tomba chargé de 
coups. » 

Enfln le Mercure françois et Thistorien de Tdras doniieot i 
la sortie la date du 3 septembre; mais d'accord avec Bassom- 
pierre pour le jour, sinon pour l'heure, Hérooard dit i la date 
du 2 : c A quatre heures la sortie de ceux de Montpeslier. » 

Conférer avec la note 3 à la page 693 du tome I des Lettres 
et papiers d*Etat du cardinal de Richelieu. 



(Voir p. 168.) 

Bassompierre rapporte dans ses mémoires (t. I, pp. 9-10 et îl| 
que le comte Pierre-Ernest de Mansfeld avait épousé Marie de 
Betstein, sœur de son grand-père, et c'est ce qui lui donne lien 
de l'appeler son grand-oncle, il esta remarquer que œtte alliance 
n'est mentionnée nulle part, et que Hubner, le P. Anselme, et 
Moréri, donnent au comte pour première femme Marguerite de 
Beinhold de Brederode, mère du comte Charles de MansMd, né 
en 1543, mort en 4595, que Bassompierre regarderait i lort 
comme cousin germain de son père (voir t. I, p. fi) ; et poor 
seconde femme Marie de Montmorency-Nivelle, mariés M I5it« 
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morte en 1570, et mère du eomte Oetave de MansMd, né 
en 4564, mort en 4594. U est vni que le eomte Charles de 
liansMd épousa en premièree noees Diane de Gosaé, fille du 
maréchal de Briseac, qui était cousine issue de germain de 
Louise le Picart de Radeval, femme de Christophe de Bassom- 
pierre, et mère du maréchal : il la tua, ainsi que le eomte de 
Maure, qu'il afait surpris en adultère avec elle, ei épousa en 
secondes noces Marie-Christine d*EgmoDt qull laissa Teuve. 



VI 



(Voir p. 481.) 

Pendant ces intrigues et ces changements, les divwUssements 
et les mes suivaient leur cours. 

Le 22 janrier, le roi fit venir et danser dans sa chambre le 
ballet de Monsieur, rq[>réeentant le combat des Grues et des 
Pjgmées. 

Le 27 février, le roi se rendit chez le due de Ghevreuse et y 
dansa, avec plusieurs princes et seigneurs, son ballet représen* 
tant les Bacchanales , dont les vers avaient été fUts par le 
s' Bordier. Le nri et le comte de Soissons représentaient des tireurs 
de laine; le prince de Lorraine, depuis Charles IV, et le grand 
prieur étaient des coureurs de nuit ; Monsieur, (Irère du roi, le 
duc de Longueville el le duc d'Elbeuf, des donneurs de séré- 
nades; le duc de Chevreuse, le duc de Luxembourg, le maré- 
chal de Créquy et le maréchal de Baseompierre représentaient 
des amoureux. Les vers pour Baseompierre étaient les suiiants : 

Quelques assauts que le sort 
Me livre jusqu'à la mort, 
J'en obtlôndray la victoire. 
Le plus rigoureux tourment 
Ne me peut ester la gloire 
D'tymer étemelJement. 

Le 5 mars eut lieu le ballet de la reine, représentant les Ules 
de Junon. (Merewr€ framçoiSf L IX, pp. 427 et saiv.) 
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VII 



(Voir p. 183.) 

Le manuscrit de Dupuy n** 488 (fol. 4^58} renferme une 
proposition longuement développée, qui appartient à la pré- 
sente année, et qui porte le titre suivant : 

« 4623. — Relation faite au Roy en l'année 4623 par mon- 
sieur le marescbal de Bassompierre au retour de son Ambassade 
d'Espagne sur une proposition qui luy avoit esté faite par les 
ministres du Roy d'Espagne pour la distribution du sel par 
lesdits estats et autres endrois. » 

Dans cette proposition le maréchal de Bassompierre remet 
sous les yeux du roi les ouvertures qui lui avaient été biles 
au nom du roi d'Espagne, lors de son ambassade, relativement 
à un projet de traité entre la France et l'Espagne, par l'effet 
duquel la gabelle serait abolie dans les deui états, l'impôt serait 
perçu à la lagune même, et le prix ainsi que la mesure du sel 
seraient rendus uniformes dans toute l'Europe. Il traite la pro- 
duction et le commerce du sel, l'intérêt de l'État et celui du 
peuple, et réfute les objections qui pourraient être flûtes an 
projet. 

En marge sont écrites ces lignes de la main de Dupuy : 

« Cette proposition est bien raisonnée et digne de eeluy qui 
l'a faitte, en ce que dans tous les moyens qu'il propose, Il hit 
marcher la justice et l'équité, dont il flût une condition sans 
laquelle : et Ton ne peut donner a un Roy ou un Prinee de 
meilleurs principes et une meilleure instruction. » 

Toutefois, comme parmi les objections prévues, se troofs 
celle-ci : « que sans doubte il y a quelque finesse cachée eo 
ceste proposition du roy d'Espaigne, que Sa Majesté ne des* 
couvrira pas qu'après qu'EIle y sera bien avant embarquée, et 
lors qu'ËlIe n y pourra plus remédier », il ne serait pas impos- 
sible de penser que le marquis de la Vieuville, an 
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ment de Tannée suifante, prit prétexte de cette proposition 
pour accuser le maréchal de Bassompierre d'être penaîonnaire 
d'Bspagne. 



vm 



(Voir p. 185.) 

Le ballet dansé par le roi en la grand'salle du Louvre au mois 
de février 4 624 était le ballet des Voleurs : les vers en afaienl 
été composés par le s' Bordier. Le roi représentait un capitaine 
hollandais, et M. de la Rocbe-Guyon une dame hollandaise ; 
d'autres seigneurs ou princes représentaient des pirates; le 
duc de Chevreuse, le duc de Luxembourg, le maréchal de 
Créquy et le maréchal de Bassompierre représentaient des 
corsaires. Bassompierre dut réciter les vers suivants : 

Enfin malgré les flots me voicy de retour, 
La mer se promettoit de noyer mon' amour 
Dont la constance luy fait honte ; 
Mais elle est bien loin de son compte : 
Caliste, vos appas ont rompu son dessein, 
Los flots ou je me perds sont dedans vostre sein. 



IX 



(Voir p. 234.) 

Le succès de l'ambassade du maréchal de Bassompierre en 
Suisse fut célébré dans des vers qu'il a transcrits sur son 
Répertoire autographe, déjà cité au tome II, p. 420. 

1» Julii tG2G. 
C^uis Marti Bacchom, pateram quis non préférât ensi, 

Ilelveticœ gentis si nova pacta manent? 
Plus facit in mensa Bassompetreus et inter 

Pocula, quam reliqui seva per arma duces. 

iii 28 
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Substrahit Hispanis quos Gallis fédère nectit 

Dum trahit ad nutus oppida cuncta suos. 
Nitior efluso est Victoria parta liieo 

Quam quafï de fuso sanguine et œre venit. 
Bassumpetreo major quoque gloria, qui scit, 

Ut superare manu, sic superare mero. 

Si la bonne chère joua un rôle dans cette ambassade, comme 
le dit le poëte, et comme Bassompierre lui-même le Dût 
entendre, ce ne fut pas le seul moyen qu'il mit en usage : ses 
dépêches multipliées, ses harangues et ses dissertations sont 
reproduites dans ses Négoeiatiani ou conservées dans des 
recueils manuscrits. 



(Voir p. 265.) 

M. Hippeau a publié, à la suite des mémoires du eomle de 
Tilliëres, une lettre du maréchal de Bassompierre à son beau- 
frère, à la date de ce jour, 47 octobre 4627, dans laquelle il 
manifeste encore son vif désir de terminer son ambassade par 
un prompt départ : « Holland et Gorin, écrit-il, sont bonnes 
gens ; les autres, comme le comte de Garlile, Pembroc, et Monl- 
gomeri, discrets ; le duc, galant et fourbe, qui me flut escrire 
qu'il est au desespoir de ce que je n'ay pas le conientemeoi 
que je désire. J'en auray un extrême de m*en retourner, ee 
que je ferray au retour de ce courrier, que je tous supplie 
moyenner de me le faire promptemenl renvoyer ; car je knguis 
icy sans espérer de rien faire. » 



Xi 



(Voir p. 28-2.) 

Dans le cours de celle année le maréchal de Bassonpiem 
avaii reçu du roi une mission qui parait peu en harmonie aiec 
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ses habitudes de faste et de prodigalité. Voici ce qu'on lit dans 
une pièce très-rare, imprimée à Paris, chez Jean Martin. 
M. DC. XXVI. 

Commission du Roy^ a Messieurs les ducs d*Angouiesme et de 
Bellegardef Monsieur le Mareschal de Bassofnpierre ^ et 
Monsieur le Commandeur de la Porte, pour la re formation 
des despenses superflues qui se font en ce Royaume. 

Lou}s par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, à 
nos Ires cher cl bien aymez cousins, les ducs d*Angoulesme et 
de Bellegarde, et noslre très cher et féal cousin le sieur de 
Bassompierre Mareschal de France, et à nostre amé et féal 
Conseiller en noslre Conseil d'Estat le Commandeur de la Porte, 
gouTcrneur de nos ville et chasteau d'Angers, salut. Voyant les 
abus et profusions croistre de jour en jour dans nostre Royaume 
par toutes sortes de despence superflue et inutile à la ruyne de 
toutes conditions de nostre Estai, il est bien nécessaire de 
rechercher les moyens d'y remédier ; et pour cest effect de 
commettre des plus capables et sufflsans personnages pour 
s*asspmbler et dresser mémoire de ce qu'ils troureront raison- 
nable |>Our la reformalion desdits abus. A ces causes nous vous 
avons commis ordonnez et députez, commettons ordonnons et 
députons [uir ces présentes signées de nostre main, pour vous 
assembler et rechercher tous moyens que vous estimerez rai- 
sonnables pour parvenir à la reformation de tous les susdits 
abus, tant es grandes et principalles charges de noslre Estai 
qu'aux maisons, soit d'hommes ou femmes, trains, tables, et 
habillemens, meubles, et jeux ou se glissent lesdils abus et 
desordres, en dresser amples mémoires et vos ad vis, pour y 
estre par nous pourveu ainsi que de raison. De ce faire vous 
avons donné et donnons pouvoir, puissance, aulhorilé, com- 
mission et mandement spécial : nous reservans pour les autres 
conditions de nos subjecls, de donner pareille charge à autres 
personnes selon que le cas le requiert : Car tel est nostre 
plaisir. Donné à Nantes le huictiesme aoust, l'an de grâce 4626 
et de noslre règne le H : signé Louys, et plus bas de par le 
Ruv. Lomenie. 
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xn 



(Voir p. 288.) 

Le roi dansa au Louvre et à THôtel de Tille le ballet du 
Sérieux et du Grotesque, dont les vers avaient été tûts par le 
s' Bordier, ayant charge de la poésie près Sa Majesté. 

On y vit une entrée des Bouteilles coiffées, qui se transfor- 
maient en femmes, et des colonels suisses qui, les (byant alors, 
étaient attirés par des gobelets qu'elles avaient en main; et le 
maréchal de Bassompierre, représentant le colonel général des 
Suisses, dut réciter les vers suivants : 

Lorsqu' Amour me faisoit mourir, 

Bacchus m'est venu secourir 

Et rendre à jamais redevable ; 

Et toutesfois ce petit Dieu 

Dans mon cœur qu'il rend misérable 

Prétend d'avoir le premier lien. 

Le plus beau trait de son carquois 
Me vient blesser toutes les fois 
Que Bacchus me donne audience ; 
Et par des traits inopinés 
Amour, quand je perds patience. 
Me met son flambeau dans le nex. 

Souvent la teste et les pieds nus 
Au pied des autels de Venus 
J'en fais ma plainte et ma prière ; 
Mais cet enfant, comme je croy. 
Pour se donner toujours carrière, 
8e rit de sa mère et de moy. 

(irands Dieux, ne soyez plus jaloux. 
Faites la paix, accordez- vous, 
Sans me tourmenter davantage; 
Mon ctL'ur, sensible à vos plaitin. 
Afin d'en faire le partage 
Vous abandonne mes désirs. 
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xm 



(Voir p. 300.) 

Luca Fabroni degC Asini appartenait à une famille florentine 
qui était venue en France à la suite de Marie de Médieis : il 
était agent du roi auprès du grand-duc de Toscane. 

Le portefeuille CG.LXX de la collection Godefroy, à la 
Bibliothèque de l'Instilul, renferme plusieurs lettres écrites en 
italien par Luca Fabroni à la reine mère, et relatifes à la négo- 
ciation du mariage de Monsieur. 

Dans la première, qui est datée de Florence, le 40 octobre 
4627, « il mande à la Reine mère qu'estant a Florence depuis 
un mois il n'avoit- encor rien conclu pour le mariage du duc 
d'Orléans avec la Princesse Marguerite de Toscane parce que 
le Grand Duc et Ducbesses ne luy vouloient donner contant que 
trois cens mil escus a cause des grandes despenses qu'ils aroient 
faictes et de la pauvreté des Estats, le Roy demandant cinq 

cens mil escus contant ; que la dizette du Grand Duc vient 

des secours qu'il a donnez en Allemagne et Milannois en 
di?erses occurrences. Que le dot commun des princesses de 
Toscane est de trois cens mil escus et des autres souveraines 
d'Italie. » (Note de la main de Godeflroy.) 

Dans cette même lettre Luca Fabroni commence à parler 
avantageusement de la seconde fille du grand-duc : 

< La Principessa Margherita, écrit-il, e grande, ben formata, 
et bella, et non ha difetto veruno; et la Principessa Anna 
seconda genila, è molto grande, et è ancora lei da marito, et 
ad ogni ora, è capace di potere fare figliuoli, et iosono rimasto 
maravigliato quando ho veduto questa seconda Principessa si 
grande, et si bene proportionata di corpo, talche seguendo lo 
scambio il duca di Parma se la potrà menare à casa ogni volta, 
et consumare il matrimonio, poiche ha tutti i segni d'una 
fanciulla formata, et da marito, et di bellezze sopera anoo b 
Principessa maggiore... » 
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Par une Icllre du 23 octobre 4627, « Luca Fabbronî de 
grAsini mande à la Reine mère que le cavalier Cîoli prem' 
secrétaire d'Estat du duc de Florence esl retourné de Parme 
qui dit que le Duc de Parme demeure obstiné a vouloir la sœur 
aisnée du Grand Duc nonobstant les conseils que les cardinaux 
Aldobrandin et Ludovisio ses parents luy ont donné de se con- 
tenter de la seconde, que le Pape veut envoyer un Gard, a 
Parme pour le mesme suject. « 

Le duc de Parme a déclaré qu'il perdra sa souveraineté et 
sa vie plutôt que de renoncer à la princesse Marguerite « et la 
Principessa che prima ne era ancora lei un poco innamoraU 
viste queste calde preghiere, et tante lenerezze del Duca ferao 
di lei, ha raddoppiato il suo amore, et da alcuni giorni in quà 
non hà mai fatto altro che piangnere. » 

Mais aussitôt Luca Fabroni met en avant l'idée de substituer 
pour Monsieur la princesse Anne à la princesse Marguerite* et 
il fait valoir les avantages de ce nouveau projiA : « Non si 
potendo adunque fare capitale alcuno^di questa Prineipessa 
maggiore, io in quanto à me giudico, che Y. M^ in eio non 
faccia perdita alcuna, anzi notabile aoquisto , poiche insioo 
dal primo giorno che io messi piede in Firenze, et che bebbi 
occasione di vedere Tunaet Taltra Principessa giudieai sempre 
fra me medesimo, che fusse piii à proposito per la Francia la 
seconda, che la prima, atteso che pura ferità è che la prima è 
inferiore di bellezze alla seconda; la prima ha Io spirito addor- 
mentalo, et lente, dove nella seconda è vivacissimo et pronto; 
la prima è di natura malinconica, di poche parole, et non 
molto il caso a sapersi guadagnarelabeneToglienadl nessuno, 
la seconda è gioviale et allegra, gratiosa nel parlare, et bà 
bella maniera di conciliarsi la benevoglienza d'ogni une; la 
prima per la sua età ë troppo grassa, et hà segni manitali di 
dovere ancor ingrassare davantaggio à termine taie di diventare 
col tempo poco habile alla generatione; la seconda aneor che 
sia rigogliosa, si sfoga piu neir allezza del oorpo, che nella 
^'rassez/a, dando inditio di dovere essere sempre di proportio- 
nata corporatura, et io, che sô il bisogno di V. M^ non mi 
pare, ch'clla habbia fatto perdita veruna à non potere bavera la 
maggiore, anzi la stimo venturosa mentre la M*^ sua ha qni il 
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cainbio délia Princîpessa seconda, dalla quale pu6 sperare più 
gran ftatisfatione, che non haverebbe cavaio dalla prima, 
polendo si sperare da questa seconda più habilita d'havere mag- 
giore numéro di figliuoli, et è di più gran deslrezza à gaada- 
gnarsi la buona gralia di Monsieur, et più capace di sapere 
seeondare l'intéresse del Rè, et di V. M^. » 

Le correspondant ajoute que la princesse, si elle vient seule- 
ment après Pâques, « sara in grado alla sua venuta in Franda 
di potere stare col marito, et ingravidare, sicome testimoniano 
tutte le apparenze del suo corpo, ha?endo ciasched'una di 
esse una proportione avantaggiosa di gambe, di braccia, di Tîta, 
et di petto corne potra la M^ sua vedere dal ritratto, che se gli 
manda, che in conscienza mia, è interamente conforme alla 
grandezza, grossezza et bellezza délia persona et fiso di questa 
seconda Princîpessa, assicurando V. M^ , ch'io ho preso dili- 
gentissima guardia, che in ciô il pittore non mi inganni punlo, 
et non m*aggiunga un pelo da?antaggio di quello che il proprio 
originale mostra, délia persona med* délia Princîpessa Anna, 
la qualc, caso che V. M^ si compiacesse di volerla, potrià 
venire nell* istesso tempo, che saria venuta la Princîpessa 
maggiore, et cosi V. M^ troncheria in ogni modo i pensieri di 
tutti i maleruoli et malcontenti, che non vorriano che Monsieur 
faoessc questo matrimonio, et col tirarla in Francia quanto 
prima sia possihile, si assecureriàche le cattife persone nimicbe 
del bene del Re, et del regno, et del riposo di V. M^ non po- 
triano pensare à novità nessuna, ne harere tempo d'immaginar 
si arti et inventioni per dissuadere il Re, et Monsieur da 
questo mariaggio. > 

Enfin, on a trouvé un détour ingénieux pour éviter l'appa- 
rence d'un refus fait au roi de France, et par deux lettres du 5 
et du 6 janvier 4628 « Fabbroni mande à la Reine mère que le 
grand-duc luy doit escrire pour luy donner le choix ou la 
Princesse Marguerite ou la Princesse Anne pour femme de Mon- 
sieur pour f^ire voir par là que Telection de la Princesse Anne 
vient de la part de leurs Majestés et qu'on laisse Taisnécau 
Duc de Parme duquel on fera retarder le mariage jusques a ee 
qu on aye response de leurs Majestés et après la response 
venue le Grand Duc donnera part a tous les Princes de la 
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cbrestienté de l'eleclion que leurs Majestés ont fait de la Prin- 
cesse Anne pour femme de Monsieur. » 

Luca Fabroni vante de nouveau les qualités morales de la 
princesse Anne, et quant à ses qualités physiques, il ajoute : 
« Et io ne posso parlare quanto un' altro, havendo voluto l'Ar- 
ciducessa sua Madré et anco Madama la Gran Duchessa, chio 
la veggia spesso famiiiarmento, et acdô che io possa assicu- 
rare V. M^ sopra la conscîenza et fede mia, che nella persona 
délia Principessa Anna non ci è difetto pure uno minimo che 
sia, mi ha menato nella caméra propria délia Principessa, et 
hanno inQno volulo, chio la veggia vestire, rt mostrarmela 
puramente in sottana, et busto, accio che con ogni commodità 
io gli possa diligentemente vedere tutta la vita, et particular* 
mente le spalle, et tutto il fllo del busto, accio oeulatamente et 
con ogni giuramento io possa sopra l'anima mia aasicurars 
V. M^ che la Principessa Anna ha la taglia délia vita bénis- 
simo fotta, et le spalle equali, et eccellentemente flitte dalla 
nalura, havendo il fllo délia vita diritto oome una canna, et 
pero V. M^ sopra la fede sua, délia quale gliene sto sempre 
sicurtà io, puô assicurare chi unque lei vorrà, che In UiUa la 
persona delta Principessa non ci è difetto, ne mancameDlo 
veruno immaginabile, et ha il viso benissimo ftiUo et groechi 
non sono rossi, come pareva che il pittore l'bavesse dipinta, 
poiche quando egli la dipinse la Principessa era grandemenla 
infreddata. « 

Comment se flt-il qu'une négociation si bien cooduile et ai 
près d'arriver à son terme n'eut aucun résultat? Peut-être 
Monsieur perslsta-t-il à regarder la princesse Anne eomme un 
monstre : peut-être aussi le roi ne voulut-il pas laisser eon- 
clure un mariage qui donnait à la reine mère une belle-fllle de 
son sang, et obligée envers elle à la reconnaissance, eomme le 
disait très-justement Luca Fabroni : 

« Et flnalmente quesla Principessa è del proprio sangoe dl 
V. M^ , la quale Principessa non riconoscere questa grandeBa, 
che dalla pura bénignité della Maestà Voetre, et gU nrà 
flgiiuola, et serva in un medecimo tempo. » 

On a cherché le molif du relour de Louis XiU à Piria ao 
mois de février i 628, et on a cru le trouver dans l'ennui : 
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peut-être ce retour eulril aussi pour cause la dé6ance, celte 
autre maladie du roi Louis XllI, et la volonté de couper court à 
des projets qui lui déplaisaient. 



XIV 



(Voir p. 334.) 

L'occupation du t)ourg de la Fond fut considérée comme un 
fait assez important pour être le sujet d'un récit détaillé, 
imprimé à Paris, chez Jean Barbote, M. DG. XXVII, sous ce 
titre : La prise du Inmrg de la Fons ai^ee la deffaiete de cimq 
cens RocheloiSf par monsieur le mareschal de Bassampierre. 
L'auteur de ce récit proclame Bassompierre « un adopté de 
Mars » et lui attribue une initiative que le maréchal ne réclame 
pas pour lui-même. 

Le même fait est raconté de la manière suivante dans une 
autre pièce intitulée : La descente de la flotte d'Espagne, 
joincte a Varmie navalle du Roy^ commandée par tnonsieur le 
duc de Guise. (Paris, Jean Barbote. M. DC. XXVII.) 

« M'estant proposé qu'il n'y a pas un bon François qui ne 
reçoive un contentement extreme de la prospérité des armes 
du Ro}', après avoir veu la proclamation que l'on a faite de la 
prise du bourg de la Fons, contenant la defbicte de quelques 
Rochelois, j*ai jugé, voyant que l'on n'a point bit de récit avec 
combien de regimens monsieur le marescbal de Bassompierre 
s'esloil saisi de cette place, qu'il estoit à propos de fl&ire un 
chacun participant des nouvelles de l'ordre qui s*est observé en 
cet affaire. 

Pour donc n'user de prolexité en ce discoure, il sera remar- 
qué que les quarante drappeaux de Tannée Angloise ne furent 
pas si tost apportez au Roy, qu'il fut délibéré par le conseil de 
guerre de Sa Majesté, qu'il falloit envoyer ledit sieur mares- 
chal au bourg de la Fons, avec 2 regimens, à fin de se saisir de 
la place; lesquels se voyans conduits et commandez par un si 
bra?e capitaine, ne creurent pouvoir recevoir un plus singulier 
contentement que de marcher sous son azile. 
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A ceste fin ledit sieur marescbal fit marcher sur les aisles la 
eayallerie, qui esloil au nombre de quatre à tàwq eens malstres 
qui approchèrent des murailles, avec une très grande indos- 
trie, sans estre apperceuz des ennemis : pendant lequel temps 
il se fit une sortie de la Rochelle qui retarda un peu les nostres 
d'entrer dedans, à cause du combat qui se donna. Mais aussi il 
ne fut pas piustost flny que les troupes advancerent arec tant 
de valleur et de générosité, que Ton se saisit incontinent dudit 
bourg : ce qui fut sceu dans la Rochelle en mesme temps; au 
moyen de qucry les habitans firent une autre sortie, tant de 
gens de pied que de cheval, avec quelques pièces de campagne 
qu'ils firent approcher dudit bourg de la Fons : et furent si 
fort animez en ceste sortie, qu'ils voulurent esprouver si les 
nostres auroient autant de courage à conserver la pbee qu'ils 
avoient prise, comme ils avoient eu d'astuce et de valeur à t'en 
saisir. Ausquelles espreuves, combien qu'ils firent de grands 
efforts, neantmoins ils furent traittez comme il leor apparts- 
noit : et est très-certain que de sept ou huict cens qu'ils estoiant 
à leur arrivée, il en demeura pour le moins la moictié sor la 
place, et le surplus Ait mis en desroule. De maniera que par 
ces exploicts de guem le Roy a tiré un grand advantage en ses 
affaires, pour ce qui regarde la perfection du siège : et le pro- 
grez en est si favorable, qu'à présent Ton esleve comme Van 
veut le fort qui estoit commencé il y a long temps : d d'antra 
part les Rochelois, (outre qu'ils sont par ce moyen regardeai de 
prés) d'autre costé ils trouvent une incommodité nompanille, 
à cause que l'on couppe les passages des eaux doocea qil 
alloientdans la Rochelle.... » 



XV 



(Voir p. 391.) 

Le 7 août le sieur Paul leGoui, secrétaire, fui intmliiiidaBa 
la ville sous la surveillance de deui commissaires, d t'èiilm- 
tint avec le maire. (Journal de MervwUt.) il parait que la ev» 
dinal de Richelieu avait d'abord autorisé Tentiéa da fflMil k 
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Goux dans la fille, et qu'ensuite II changea d'avis. Le maré- 
chal de Bassompierre lui écrivit à ce sujel la lettra suivante, 
autographe, qui est en ma possession : 

« Monseigneur » 

« Des que j'eus hier eu permission de vous de hire entrer 
dans la Rochelle le sieur le Gous, Je luy dis la grâce que vous 
luy auiez faite et qu'il auoit quelques Jours auparavant désirée 
par l'entremise de monsieur du Hallier et de nx>y, de sorte que 
ce matin il est entré a la ville; Je ne say, Monseigoeur, quel 
remède aporter a se mal quy est desia, dont Je suis au deses- 
poir puis que vous auies intention de le Mre différer et que Je 
suis dans l'impossibilité d'effectuer vos commandemens aus- 
quels j'apporteray toute ma vie une entière obéissance 

Monseigneur comme 

V* très humble et très obéissant seruiteur 

BASSOMPIiaiB. » 



XVI 



(Voir p. 4!9.) 

Dans le Répertoire déjà cité, le maréchal de Bassompierre a 
transcrit une pièce de vers latins qui parait s'adresser au car- 
dinal de Richelieu par une prosopopée pour lui montrer qu*il 
csl juste de faire participer Bassompierre à la gloire, comme il 
a |)articipé au succès. 

DE ■UPELL.e BXCIDIO. 

Non erat in fatit ni Pergama verterel annis 

Polides, Graii gloria prima soli : 
Qu()d virtutis erat fato ascripsere poeUp, 

Kt rapucre vins quœ tribuere polo ; 
Tntjansu) acies dum fcrro demetit benii, 

A^(tra nihil prestant, sed generosa manus. 
Qui te de latis Rnpell» dixerit nnom, 
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Omnia dat oœlo, maxime, niilla tibi. 
Te sine non potait, fateor, Rnpella domari, 

Sed fati non est quod venit inde décos : 
Ba«8iimpierii labor indefessns et ardor, 

Mens, animus, stndium, provida cara, manas, 
Hœc, Rupella, toœ majori ex parte mime, 

Hsec sola excidii causa fuere tui, 
Qoœ si defùcrant, starcnt qoœ dimta cemis, 

Irrita nec fluerent fata peregit homo. 
Fatum si ponis, virtus toto exulat orbe ; 

8i fatum admittis, nil meruisse puta : 
Virtutem premitte manu, tune astra sequentur, 

Fatum vir fortis conficit ipse sibi. 
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parent de nie de Rié, p. 19. — MariUae occupe rUe de Perrier, 
p. 20. — Sur l'ordre du prince de Gondé, Bassompierre y fidt 
passer toute l'infanterie, p. 23. — liC prince de Gondé ventbire 
passer immédiatement les troupes dans l'Ue de Rié, Md. «— 
Différend entre Bassompierre et le prince, p. 24. ^ Le roi vient 
dans riie de Perrier, p. 25. ^ Bassompierre est chargé de fhire 
passer Tannée la nuit à la basse-mer, p. 26. — Ordre établi 
pour cette opération, ibid. — Fausse alarme, et sang-lrokl dn 
roi, p. 28. — L'armée passe heureusement dans l'Ue de Rié, 
p. 29. ~~ Déroute des huguenots, p. 31. — Le roi se met en 
route pour Niort, p. 32. — U reçoit des propositions pour la 
paix, et les fait connaître en particulier à Bassompierre, p« S3. 
— Le duc d'Ëpemon assiège Royan, p. S4. ^ Gapilalttkm 
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"^rompue, p. 34 . — I.ie duc d*Ëperaon refuse de continuer le 
siège, p. 36. — Le roi se décide à assiéger lui-même Royan, 
ihid. — Reconnaissance conduite par le prince de Condé, p. 37. 

— Bassompierre reçoit le commandement d'une attaque sous 
les ordres du maréchal de Praslin, Urid. — Travaux de siège. 
p. 38. — Le roi vient à la tranchée et y fait preuve de courage, 
p. 39. — Les travaux a\'ancent contre un bastion de la ville, 
p. 41. — On propose au maréchal de Praslin de l'attaquer de 
vive force, p. 42. — Bassompierre l'en détourne, p. 43. — On 
s'empare du bastion, p. 48. — On force une barricade, p. 49. 

— Les assiégés demandent à capituler, p. 50. — Le roi donne 
au comte de Soissons le commandement de l'armée de la Ro- 
chelle, p. 51. — Il vient à Castillon, p. 52. — Le prince de 
Ck)ndé vient le retrouver après une campagne sans succès, Md, 

— Le roi vient à Saint-Aulaye, p. 53. — M. de la Force reçoit, 
pour prix de sa soumission, La promesse d'être fait maréchal de 
France, ibid. — Le prince de Condé, d'abord mécontent de 
bassompierre, parle ensuite au roi de lui et de Schomberg pour 
la charge de maréchal, ibid. — Bassompierre assure le roi de 
son désintéressement, p. 54. — Le roi continue sa route jusqu'à 
Moissac, p. 56. — Le prince de Condé, le cardinal de Retz, et 
Scliomberg parlent à Bassompierre contre Puisîenx, Md. — 
Bassompierre refuse d'entrer dans leurs vues, p. 58. — Colère 
du prince de Condé contre Bassompierre, p. 61 . — Le roi les 
réconcilie, p. 62. — Siège de Négrepelisse, p. 63. — Résistance 
inattendue, p. 65. — Prise et sac de la ville, p. 67. — Le châ- 
teau se rend à discrétion, ibid. — Nouvelle colère du prince de 
Condé contre Bassompierre, ibid. — 8i^ de Saini-Anlonin, 
p. 68. — Conseil de guerre tenu par le prince de Condé pour 
savoir par quel c6té on doit attaquer la ville, p. 70. — Bassom- 
pierre émet un avis contraire à celui des autres chefs, ibid. — 
Vive discussion entre lui et le prince de Condé, p. 74. -* Il 
obtient de ne pas servir au siège de Saint-Antonin, p. 75. — 

— Circonstance qui provoque de nouvelles plaintes du prince 
de Condé contre Bassompierre, p. 76. — Attaque de Sûnt- 
Antonin, p. 77. — La ville se rend, p. 80. — Banom- 
pierre est chargé de la conduite de l'armée, p. 81. — 11 obtient 
la reddition de Carmain sans coup férir, p. 82. — Prise de la 
ville de Cuq. p. H5. — Itossonipicrre revient trouver le roi i 
Toulouse, ibid. — Sa rt*conciliation avec le prince de Condé, 
p. 80. — 11 va rejoindre Tannée, ibid. — Il a on pied froissé 
(lovant Hevcl. p. ST. -^ Soumission du Mas-Sainlan-Poellos, 
ibid. — Hiéire et prise de Bédarrienx, p. 88. — Le roi aanoiice 
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i BasfompiVrre et à Schombeiy la prochaine vacance d'une 
chaîne ile maréchal par suite de la conversion de Lesdignières, 
qui permet do Télever à la di^ité de connétable, ibid. «^ Ré- 
ponse dtH^intéressée de Bassom pierre, p. 89. — Le roi propose 
Lesdiffuiéres au chapitre de Tordre du Saint-Esprit, p. 9U. — 
1^ roi fait son entrée dans la cité de Carcassonne, à Narbonne, 
H i Ik^ziers, p. 91. — £cbec du prince de Vendùme devant 
Briatexte, p. 93. — Lie prince de Condé vient prendre le com- 
mandement de Tannée, ibid, — Siège et reddition de Manguio, 
p. 94. — Conseil de guerre, ihid. — Sur la proposition de Bas- 
sompierre on assiège à la fois Marsillargues et Lunel, p. 97. — 
Marsillargues se rend, tbid, — Continuation du siège de Lunel, 
p. 98. — Capitulation de la ville, p. iOO. — Désordres répri- 
més et punis par iiassompierre. p. 101. — liassompierre reçoit 
ordre d'aller joindre le roi à la U>te do cinq cents che^-aux, 
p. 10*2. — Désignation du banm de Castries comme gouverneur 
de Lunel, p. 104. — Kxplosion de poudres dans la ville, p. 105. 

— liassompierre va rejoindre le roi avec la cavalerie, p. 106. — 
11 est cbargo de faire délo^r *de Lunel le baron de Cutries, 
p. lo7. — Capitulation deSommières, t6id. — Schomberg parle 
au roi contre Bassumpierre, puis veut se réconcilier avc« lui, 
tbid. — Distribution de guuxernemonts, p. 108. — Querelle du 
duc de .Montmorency avec le roi au sujet du gouveruement de 
Lunel, ibid, — M. de Cliàlillon pnHe lo serment de maréchal 
do France, p. 109. — Né;;ociations pour la paix, p. 110. — 
.M. de liesdiguières prête le serment de connt'^table, t6id. — La* 
roi promet le bi\lon de maréchal à Bassompiern\ t6t^. — Les 
habitants de Montpellier n>fusi*nt de recevoir le roi dans la ville, 
ibid. — Conseil de truerre, p. III. ~ Opinion de Bullion, ibid. 

— Colên^ du prince de Cundé, p. 113. — Opinion de liassoni- 
pit'rre, suivie par U* mi, p. 114. — Reconnaissance autour d«* 
la \ille de Montpellier, p. IIB. — Le oouuétable se retire de 
l'arnit'i», p. 117. — Prt»mières approches ordonnées par iiassum- 
ph'rn*. p. IIS. — Occultation de Tain» Saint-D(*nis. p. 119. — 
Sirtie il«*s assi«''t;és dans laquellt* h* duc de Montmorency court 
un LTand dantror. p. T2o. — Le duc de Frunsac, le marquis de 
lieu\ron. llouquftot. Fahri^t^ues, Siiint-Hrcht et Combalai y 
>(»ni tués, p. r^l. — Zaïnet fsl blessé à mort, p. 123. ^ On 
aband»»nnL» Taire Saint-Denis, p. I*i4. — Travaux du siège, 
p r.»:i. - L'inu'énieur (îamorini est tué. |* 1*26. — Sortie 
n*{Miu>M-e. ihid. — On adopte les plans du Maine Chabans mal* 
un'' Ta>i> «le Ba''>ompi»»rre et du duc d'Êpernon. p. !î9. «. 
Bas:ionipierre cherche à détourner le roi du projet de nomner 
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d'Aligre garde des sceaux, p. 131. -^ D'Aligre reçoit la pro- 
messe da roi, p. 133. — Discours de Rucellaî à fiassompierre, 
p. 134. — Dassompierre le répète an roi, p. 135. — Le roi 
change de dessein, p. 136. — Dassompierre lai propose de 
nommer Gaumartin garde des sceaux, p. 137. — Le roi s'y 
décide, p. 138. — Le secret de cette nomination est divulgué, 
p. 139. — Ëtonnement de la cabale contraire, p. 140. — Pré- 
paratifs pour Tattaque du ravelin contre lequel Le Bfaine Gha- 
bans dirige les travaux, p. 141. — Nouvelles observations de 
Dassompierre mal reçues par le prince de Gondé, p. 143. — 
L*attaque a lieu, et ne réussit pas, p. 144. — Conseil tenu chez 
le prince de Gondé, p. 146. — Dassompierre se fait fort de 
prendre le ravelin, p. 147. — Arrivée du connétable avec des 
troupes, p. 148. — Le prince de Gondé se retire de Tarmëe. 
p. 149. ^ Gonclusion de la paix, p. 150. — Dassompierre reçoit 
le bâton de maréchal de la main du roi, p. 151. — Salves de 
réjouissance de Tannée et de la ville, p. 152. — Le traité de 
paix est ratifié par les habitants de Montpellier, t6ûi. — Le 
connétable et les marécliaux de Gréquy et de Dassompierre 
prennent possession de la ville, p. 153. — Le roi y fait son 
entrée, p. 154. — Mort de Rucellaî, Ubii, — Licenciements de 
troupes, ihià. — Le roi fait son entrée à Arles, et Dassompierre 
y marche pour la première fois en son rang de maréchal, p. 155. 

— Il fait rentrer plusieurs places en Tobéissance du roi, et mène 
Farméc à Lyon, p. 157. — Maladie du duc de Ghevrense, p. 158. 

— Le maréchal de Dassompierre se rend à Avignon où le roi 
fait son entrée, p. 159. —Il y tombemalade du pourpre, p. 160. 

— Il vient rejoindre le roi à Vienne, t6ûl. — Le roi flîil son 
entrée à Lyon, p. ICI. — Voyage du roi, p. 162. — Le maié* 
chai refuse le gouvernement du Maine, p. 163. — Récit de l'ini- 
mitié de Puisieux et de Schomberg, p. 104. — Puisieux et Gu- 
martin cherchent à faire ôter la surintendance des finances à 
Schomberg, p. 165. — La Vieuvilie se joint à eux, p. 169. — 
Le maréchal parle au roi en faveur de Schomberg, p. 171. — Il 
conseille à Schomberg de présenter au roi un état des finanees, 
p. 174. — Le roi se décide à conserver Schombeig, AM. — 
Héconciliation de Puisieux et de Shomberg, i6«l. — Le roi con- 
tinue son voyage, p. 175. — Le maréchal arrive à Paris, p. 176. 

— Nouveau grief du chancelier, père de Puisieux, contre Bdioin- 
berg, p. 177. 

IG'23. — Entrée du roi à Paris, p. 177. — Aflkires eztérienm, 
p. 178. — Nouvelles menées contre Schomberg, îW. »- Mort 
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de Caomartin, p. 179. — f^ surintendance est ùt^ à Schomberg 
ot donnée à La Vieu ville, ihid, — Dael de Scbomberg et do comte 
de Candalo, p. 180. — La Vieu vil le commence à cabaler contre le 
chancelier de 8iller>', Puisleux, et le maréchal, ibid, » Discus- 
sion entre les Montmorency et les Chevrense an sujet de la 
surintendance de la maison de la reine, p. 18t. — La Vieuville 
prend occasion de quelques paroles du maréchal pour chercher 
à lui nuire, p. 182. 

1G24. — Disgrûce du chancelier et de Puisieux, p. 183. — Le roi 
donne le» sceiiux à d'Aligre, p. 184. — Ballets, p. 185. — 
Délations de La Vieuville contre le maréchal, ihid. » Le 
maréchal s'explique avec le roi, Md. — Le cardinal de Riche- 
lieu, admis au conseil étroit, lui promet amitié, p. 187. » Nou- 
velle dt^nonciation contre le maréchal, ibid, — La Vieuville fait 
renvoyer le colonel d*Omano de la cour, p. 188. — AmbasMido 
du comte de Carlisie, ibid. — La disgrâce de La Vieuville est 
rt^solut», p. 189. — Le roi en informe le maréchal, t^tVf. — Il lui 
rend les appointements qui lui étaient contestés, p. 101. — La 
Vieuville veut se démettre de sa charge, p. 192. — Le roi le 
rassure, ibid. — Le lendemain il lui donne congé, puis le fkit 
arrAter, ibid. — Ornano est rappelé auprès de Monsieur, p. 193. 
Schoml)eig est remis dans le conseil étroit, ibid. — Les finances 
sont données à trois directeurs, ibid. — Monsieur recherche en 
mariage M»« de Montpensier, ibid. — Conseil que donne le ma- 
réchal à la princesse de CSondé sur la conduite à tenir à ce sujet, 
p. VA. — Ije roi fait cesser la poursuite de Monsieur, p. 197. 
— AfTaires do la Valteline, et autres négociations diploma- 
tiques, ibid. 

ir»25. — \,e marquis de Oeuvres reprend la Valteline, p. 198. — 
Expinlition maritime des huguenots de la Rochelle contre Dla- 
voi, p. 199. — licduc de Vendôme est soupçonné d'intelligence 
avec eux, p. 20(). —Le roi envoie le maréchal en Bretagne avec 
tie irrands i)Ouvoirs, ibid. — Le maréchal reconnaît Tinnocence 
du duc de Vendôme, p. 202. — 11 revient à Paris, p. 203. — 
Mort du n)i Jacques d'Angleterre, ibid. — Mariage du roi 
(Iharles avec la sœur du roi, ibid. — Arrivée du duc de Buc- 
kingham, p. '201. — Départ de la reine d'Angleterre, ibid. — 
Projets de guerre en Italie suspendus, p. 205. — Expédition 
contre (iiMios manquée, p. 206. — Siège de Verrue, ihid. — Le 
ciirdinal Harherini vient en France comme légat, ibid. ^ Son 
l»rus<iue d('>part, p. 207. — Changements dans la maison de la 

III 29 
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reine, Md. — Le roi propose au maréchal d'aller seoourir Ver- 
rue, p. 208. — Mariliac et le duc d'Angouléme l'empâchent 
d'avoir les troupes nécessaires, p. 209. — U refuse, p. 210. — 

— Le siège do Verrue est levé, ibid, — Occupation de File de 
Ré, ibid, — Défaite des Rochelois, ibid, — Ouvertures du mar- 
quis de Mirabel, ambassadeur d'Espagne, au maréchal de Bas- 
sompicrre relativement à un traité à conclure, p. 211. ^ Le 
maréchal les communique au roi, et reçoit pouvoir de traiter, 
p. 212. — Les conférences sont suspendues par la révocation 
des pouvoirs de l'ambassadeur, p. 213. — Échec des troupes do 
roi en Valteline, p. 214. — Le roi envoie le maréchal comme 
ambassadeur extraordinaire en Suisse, ibid. — Voyage do ma- 
réchal, p. 215. — Réception qui lui est faite à Bâle, p. 216. — 
Son entrée à Soleure, p. 218. — Il y reçoit diverses visites et 
députations, ibid, — Il écrit à la cour pour se plaindre de ce 
que Ton a conservé au marquis de Cœuvres les fonctions d'am- 
bassadeur auprès des Grisons, p. 221. ^ Visites 6t conférences. 

1626. — Les Grisons déclarent ne vouloir conférer qu'avec le ma- 
réchal de Bassompierre, p. 224. — Cette déclaration calme la 
colère du maréchal, ibid, — Festin des Rois, Md, — Arrivée 
du nonce Scapi, p. 225. — La dièto se réunit et rend de grands 
honneurs au maréchal, ibid. — Festins et conférences, p. 226. — 

— Résolution de la diète pour la restitution de la Valteline, 
p. 227. — Mécontentement du nonce, ibid. — Le maréchal 
combat les propositions du nonce dans l'assemblée des députés 
catholiques, ibid, — Départ du nonce, p. 228. ^ Fêtes, Md. — 
Libéralités aux députés, p. 229. — Départ du maréchal pour 
Berne où il est reçu magnitiquemcnt, ibid. — - Il revient à 
Soleure, p. 230. — Réceptions de députations et festins, Md, 

— Le maréclial reçoit la nouvelle de la paix faite avec les hugue- 
nots, p. 232. — Il part de Soleure et vient à Bàle, p. 233. — 
Son voyage en Lorraine, p. 234. — Son retour à P^ris,p. 237. 

— Projets de guerre en Italie, ibid, — Traité de paix avec l'Es- 
pagne fait |)ar M. du Fargis à Tinsu du roi, p. 239. — On délî- 
biTo {M)ur savoir si on doit le ratiiier, p. 240. — Le maréchal 
renonce à s'en^a^'cr <lans cotte affaire, p. 241. — Le traité est 
ratifié, p. 2^2. — (Urcoustances qui amènent rarrestaiion du 
maréclial d'Ornano, p. 243. — Plaintes de Monsieur, p. 244. '— 
f )isL'n\ro du oliancoliiir d'Aligre, p. 245. — Autres arraetations, 
ibid. — Lo uiarécliul «Ion ne do sages conseils k MonaieDr, AM. 

— Cuniplui conlri' lo cardinal de Richelieu révélé par Chfthiei 
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p. '24H. — Monsieur se raccommode on apparence avec le car- 
dinal, p. 248. — Le dac de Vendôme et le grand prieur, son 
frère, sont arrêté» à Blois, p. 249. — Le roi, sur un soupçon 
d'enlèvement, fait venir M"« de Montpcnsier auprès de lui, 
p. 250. — ï^e maréchal part de Paris pour aller le rejoindre, 
ibid. — lie roi donne les sceaux à Manllac et la surintendance 
dos finances à d'Effîat, ibid. -^ On découvre à Dlois des intelli- 
^onces secrètes entre Monsieur et Chalais, p. 251. — Louvignj 
apprend leurs projets, ibid. — Il les dénonce au roi, p. 252. — 
(Ihalais est arrêté à Nantes, ibid. — Monsieur fait son accom- 
modement avec le roi, p. 253. — Il épouse M"«de Montpensier, 
ibid. — Conversation du maréchal avec Monsieur, ibid. — Pro- 
cès et exécution de Chalais, p. 254. — On éloigne de la reine 
d'Angleterre les prêtres et les ofHciers français, ibid. — A cette 
occasion le roi envoie le maréchal comme ambassadeur extra- 
ordinaire en Angleterre, p. 255. — Lord Carleton est mal 
accueilli h. la cour de France, et lord Montagu n*est pas reçu« 
ihid. — Départ du maréchal pour l'Angleterre, Und, — Bon 
arrivée à Londres, p. 257. — Entrevues secrètes entre le duc 
de Duckingham et le maréchal, p. 257. — Le roi d*Angleterre 
lait commander au maréchal de renvoyer le père de Sancy, 
p. 25^. — Le maréchal s'y refuse, ibid. — Il est reçu en au- 
dience publique par le roi, p. 25'J. — 11 suggèn» un expédient pour 
rviler u^ute discussion à l'audience, p. 260. — Nouvelles ins- 
tances pour le renvoi du père de Rancy, et nouveau refus du 
maréchal, p. 262. — Visites, p. 263. — Audience particulière 
ilu n)i . p. 26\. — Visites, p. 265. — lie maréchal est 
ontondu au conseil, ibid. — La reine se querelle avec le 
roi. p. 266. — Le maréchal la réconcilie avec le duc do 
nuckini;ham, ibid. — Brouillerie du maréchal avec la reine, 
vi raccnmmodement, p. 267. — Visites, ibid. — fie maréchal 
est reçu au conseil, où il fait une harangtie sur la réponse 
qui lui est donnée, p. 269. — Le conseil se rend chez le maré- 
chal, et arrête avec lui les bases d'une convention, p. 270. — 
.\uilionco privée où le roi ratifie ce qui a été conclu, p. 271. — 
(V*n*monie de la réception du maire de Londres, ibid. — Le 
ma n^r hal raccommode le comte de Carlisle avec le duc de Buc- 
kimrliam. p. 272. — Visites, ibid. — Brouillerie du roi avec la 
rtMrn». et »lo la reine avec le maréchal, p. 273. — Raccommo- 
<!»»m«^nt. p. 271. — Signature des conventions, ibid. — Récep- 
tion du mi au rh.Moau du duc de Buckingham, ibid. — Visites 
v{ adi(*u\. p. 275. — Audience de congé, p. ^77. — PréieDU, 
p '278. — IV*pari du maréchal, p. 279. — La tempêta le retient 
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à Douvros, ibid. — Après s't^tre embarqué il ost ramené à terre, 
p. 280. — IjO duc de Buckingham vient le voir à Cantortiery, 
ibid. — Le maréchal cherche à le détourner du dessein de venir 
en France, ibid, — 11 s^embarque et arrive à Calais, puis à 
Paris, p. 281. — Le roi le charge d'écrire au duc de Buckin- 
gham pour l'empêcher de venir en France, ibid. — DisgrAce de 
Baradat, de Liancourt, et du duc d'Ualwin, ibid. — Saint-Simon 
remplace Baradat, p. 2Si. 

1627. Assemblée des notables, p. 281. — Le maréchal est un des 
présidents, ibid. — Discours du maréchal sur les dépenses des 
bâtiments, et sur la sépulture du feu roi. p. 283. — L'assemblée 
se rend à son opinion, p. 287. — Autre avis émis par lui sur 
les visites aux ambassadeurs étrangers, p. 288. — Fêtes et 
ballets, ibid. — Duels de Bouteville, ibid, — Exécution de Bou- 
tcville et de Des Chapelles, p. 290. — Naissance de M"« de 
Montpensier, et mort de Madame, ibid, — Le roi nomme Mon- 
sieur lieutenant général de ses armées, et désigne les maré- 
chaux de Bassompierrc et de Schomberg pour être lieutenant» 
généraux sous lui, ibid. — Craintes inspirées aux Rocbelois par 
la construction du fort Saint-Martin dans l'ile de Ré, p. 291. — 
Ils demandent le secours du roi d'Angleterre, ibid. — Le doc 
de Buckingham détermine le roi d'Angleterre à leur prêter 
assistance, et part avec une flotte, ibid. — Le roi fait ses prépa- 
ratifs de guerre, p. 292. — 11 part après avoir été an parlement, 
ibid. — 11 tombe malade en route, ibid. — Le maréchal va pour 
le voir à Villeroy, p. 293. •— Le cardinal l'empêche d'entrer 
chez le roi, ibid. — Intrigue du duc d'Angouléme pour se faire 
donner un commandement à Tarmée au préjudice du maréchal, 
ibid. — Le maréchal s'abstient d'aller voir le roi, p. 295. — Le 
roi le fait demander et cherche ù le satisfaire, ibid. — ilescenlc 
du duc do Buckingham dans Pile de Ré, p. 296. — Monsieur 
ubtiont avec point* l'autorisation de se rendre à Tannée devant 
la Hof.'hclle, ihid. — H(*cit d*une conversation entre la reine 
mère, Monsieur, et le maréchal, au sujet d'un second mahape 
pour Monsieur, p. 297. — Monsieur consent à ce qnt la reine 
mère s occupe de son mariage avec une princesse de Florsiioe, 
p. 30<). — Le roi veut partir pour l'armée, ibid. ^ 11 ordonne 
au nian''clial do se pré[»arer à le suivre, p. iU)l. — Le maréchal 
n'y cmisoiit que sur la^surance que le duc d'Angouléme sera 
ûcarti' (lu commundenieut, ibid. — Voyage du maréchal eC du 
mi. {). ;tn2. — Le roi proutl son quartier à Nétré, p. 306. ~ Le 
duc d'Angouléme cherche a se faire maintenir 
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mandement, ihid. — Il ex[K)8e ses raisons au conseil, ibid. — 
Vive réplique du maréchal, p. 307. — Le maréchal de Ôcbom- 
berg parle dans le même sens, p. 312. — Le maréchal de Bas- 
8om pierre blâme les travaux du fort d'Orléans, ibid, — Schom- 
l)erg se laisse gagner au parti du duc d'Angoult^me, et accepte 
de l'avoir pour compagnon, p. 3U. — Le maréchal de Bassom- 
picrre veut se retirer de l'armée, p. 3 15.^ Le roi insiste pour le 
faire demeurer, p. 317.— Le maréchalaccepte une transaction qui 
lui donne un commandement séparé, p. 318. — Il commence les 
opérations du siège, et prend son quartier à Laleu, p. 319. — 
F'aufiso alarme, p. 321. — Envoi de troupes dans Tile de Ré, 
t6t(/. — Journal du siège depuis le 29 octobre jusqu'au 6 no- 
vembre, p. 322.— Assaut donné par les Anglais au fort de Baint- 
Martin-de-Hé, et vaillamment repoussé, p. 326. — Mort du 
maréchal de Thémines, p. 327. — Le roi fait des ouvertures au 
maréchal do Bassompierre au sujet du gouvernement de Bre- 
tagne, ibid, — Le maréchal n accepto pas, ibid. — Déroute des 
Anglais dans Tile de Ré, p. 328. » Journal du 9 au 15 novem- 
bre, ibid. — Monsieur se retire de Tannée, p. 330. -- Le roi 
propose au maréchal de se charger à sa place de la construction 
du fort de la Fond, p. 331. — Le maréchal accepte, à la condi- 
tion de ne recevoir aucun renfort, p. 332. — Détail de Topéra- 
(ion, p. 333. — Le roi félicite le maréchal de son succès, p. 335. 

— Journal du 23 au 26 novembre, p. 336. — L'architecte Mète- 
zeau et Tiriot proposent de fermer avec une digue le port de la 
Hochollo, p. 337. — Journal du 28 novembre au 2 décembre, 
ibid. — On critique devant le roi la construction du fort de la 
Fond, p. 338. — Le maréchal se fait rendre justice par le roi, 
p. 33U. — Journal du 4 au 31 décembre, ibid, 

ItVJs. — Journal du 1»' au 13 janvier, p. 343. — Le duc d'Angou- 
I«'nio accuse le maréchal d*avoir laissé entrer cent vingt bœufs 
(Uns la ville, p. 346. — Le maréchal prouve qu'ils sont entrés 
par los quartiers du duc d'Angouléme et de Bchomberg, p. 347. 

— Escarmouche, p. 348. — Fausses alarmes, p. 349. — Le roi 
va se reposer à 8urgères, p. 351. — Travaux de la digue, ibid. 

— Arrivée des deux flottes jointes de France et d'Espagne, 
i7>i(/. — Journal du 22 janvier au 2 février, p. 352. — Continua- 
tion ilos travaux de la digue, p. 355. — Journal du 4 au 9 fé- 
\rier, ibid. — Construction du fort de Sainte-Marie, ibid, — 
Lo roi {)arl pour Paris en laissant d'amples pouvoirs an cardinal, 
\K 3r>7. — Journal du 11 au 14 février, ibid. — EBcarmoncbe, 
ibid. - Alarme de nuit, p. dbS. — Journal du 17 an 29 féTrier, 
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p. 359. — Mort de Beauvilliers, p. 36i. — Journal du l** an 
10 mars, ilnd, — La Meiileraie est condamné au bannisse- 
ment pour s'être battu avec un Rochelois sans permission, 
p. 362. — Entreprise sur la Rocbelle, manquée par la fante de 
Marillac, ibid, — Le maréchal en revient malade, p. 363. — 
Autre coup do main également manqué par Marillac, ibid, — 
Maladie et guérison du maréchal, p. 364. — Journal du 21 mars 
au 4 avril, ibid, — Dangers que court le maréchal, p. 366.— La 
Meiileraie revient à Tarmée, p. 367. — Machines du Plessis 
Besancon, ibid, — Forte escarmouche devant le fort de la 
Fond, ibid, — Journal du 12 au 23 avril, p. 368. — Le roi 
revient à son quartier, p. 369. — Journal du 25 au 29 avril, 
ibid, — Le maréchal fait construire et armer une batterie i la 
pointe de Chef de Baye, p. 370. — Apparition de la flotte an- 
glaise, p. 372. — Préparatifs de Tannée navale française, p. 373. 
Mesures de résistance et incidents divers du 12 au 18 mai, 
p. 374. — La flotte anglaise se retire, p. 376. ~ Journal du 19 
au 30 mai, ibid. — Conférences pour la reddition delà Rochelle, 
p. 378. — Une lettre du roi d'Angleterre fait rompre les négo- 
ciations, p. 379. —Journal du 3 au 21 juin, ibid, — Démêlé du 
maréchal avec le cardinal au sujet d'une réquisition de char- 
rettes, p. 382. — Journal du 25 juin au 13 juillet, p. 383. — 
Mort du comte de Riberac, p. 386. — On porte Monsieur i re- 
chercher la Glle du duc de Mantoue, p. 387. — La reine mère 
la fait partir pour Tltalie, p. 388. — Monsieur obtient du roi 
qu'il la fasse rester en France, ibid, — Journal du 18 juillet an 
20 août, ibid, — Acte de générosité du maréchal, p. 393. — 
Journal du 21 août au 12 septembre, ibid, — On apprend la 
mort du duc de Buckingham, p. 3%. — Journal dn 14 an 
27 septembre, p. 397. — La flotte anglaise parait en vue de 
nie de Ré, et s'approche de la Rochelle, p. 398. — Le roi vient 
loger au quartier du maréchal, p. 399. — Mouvements de la 
flotte anglaise, p. 400. — Engagement entre la flotte anglaise et 
la flotte fran(;aisc soutenue par les batteries de Coreilles et de 
Chef de Baye, p. 402. — Les Français acquièrent Ut certitode 
que les Anglais ne pourront leur nuire, p. 403. — La canonnade 
recommence le lendemain, p. 405. — Pourparlers sans résaltat 
avec les Rochelois de la flotte anglaise, ibid. <— Monsiear 
revient à Tarmée, p. 406. — Entretien du maréchal avec Mon - 
sieur relativement à ses projets de mariage avec la princesse 
Marii' de Gonzague, ibid. — Entrevues do Montagn avec le 
cardinal, p. 407. — Maladie et guérison de Monsieur, p. 408. — 
Le roi va passer quelques jours à Surgères, p. 409. <— Joumal 
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dn 18 iii%2 oelobra, îMtf. --- (knonnada entra les Ai^ilaif et Im 
FraoçtU, p. 410. ^ Le maréchal amène an cardinal les dépotée 
des Rocheloif de la flotte angiaiae, et cens de la Hocfaellei 
ibid. — Singnlière entremie entre let nns et les entrée, p. 411. 
— - Le cardinal promet anx Rochelois de la flotte angiaiie éf^b' 
tenir lear grâce, et règle les conditioni de la redditioo de la 
Rochelle, tèwi. — Le roi retient à Lalen, M. — Signa- 
tare des articles povr la reddition de la RochellOi p. 41 S. -* 
Monsieur retonme à Paris, tM. — Les dépotés de la Ro- 
chelle viennent faire leur soumission an roi. Mi. ^ Entrée 
du roi dans la Tille, p. 414. ^ Question de préséance entre le 
duc de Luxemhourg et les cheb de l'armée, p. 415. — Le cardi- 
nal propose au maréchal de conduire l'armée an secours de 
Casai, îèûf. «- Le maréchal s*ezcuse d'a c cep ter , Md. — Pln- 
siours vaisseaux angUis sont pris è la cèle, p. 416. -> Départ 
de la flotte anglaise, p. 417. — Le roi ordcmne que la citadelle 
de 8aint-Biartîn-de-Ré soit rasée, p. 418. <— Départ dn roi el 
du maréchal pour Paris, Md. 

AppBXDict. -* I. Corresp o ndan c e relative à Télojgnement de la 
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Xi. Commission pour la réforme dn luxe, iHi. — XII. Ballei 
du roi en 1627, p. 436. — XIII. Négodatioos poor le mariage 
de Monsieur avec une princesse de Florence, p. 437. *- XIV. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

TOME PREMIER. 

P. 12, note 5, lii,'ne 6, 1606, lisez : 1608. 

P. G3, note 6, ligne \, fille, lisez : petite-fiUe. M"* de la Patrière 
était iJllc de Pirras TEnfant, seigneur de la Patrière, et 
de Claude de Gbivré. 

P. 223, ligne 9, Sanconi, lisez : Simoni. Le nom, d'abord exacte- 
ment écrit, a été surchargé sur le manuscrit. Camille 
Simoni, d'une famille noble de Sienne, établie en 
France, était en effet écuyer de la reine. 

TOME SECOND. 

P. 0. note I, ligne 1. Afultîer, lisez : MuUien. 
\\ 15U. note 1, ii^mc 5. t652. lisez : 1661. 
P. 2.'>7, note 3, li^ne 1, Charle», lisez : Henri. 
P. 3o9, not4» 5, y., Iis4;z : Jean-Bernard. 

TOME TROISIÈME. 



P. 200, liLrno 1S, /^ Plessis de Joigny, il faudrait lire : L9 FI 
de Juùjny, ou plutôt : I^ Pleuis de Juigné, 
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